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Bien que nous eu ayons ayerti le public dans 
notre prospectus , nous devons lui rappeler ici que 
notre édition des Crimg^ ji^s TW^ à laquelle nous 
ayons l'intention de faire une suite, est tout-à-fait 
complète y et ne doit pas être confondue avec un 
abrégé publié en i83oy et dans lequel notamment 
on a fait disparaître en entier le discours prélimi- 
naire ^ morceau si remarquable par la hauteur des 
vues y le style brûlant, et une élévation de pensée 
peu ordinaire. 

M. Havarb s'étant livré à d'autres occupations, 
et n'ayant pu rédiger la notice sur Lavicomterie, 
M. NiGAisE GouJOK, jeune homme plein d'un ardent 
patriotisme, et encore incorniui comme écrivain , 
s'est chargé de ce petit travail, et nous avons l'es- 
poir que le ppblic accueillera ce court e&sai de sa 
plume. 

864839 
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Nous avions promis à nos souscripteurs un por# 
trait de Lavioomterié; mats nous n'avons pu, nia|* 
grë nos redierches, nous le procurer, et c'est avec 
regret que nous rannonçoiis. S'il arrivait que nous 
parvinssions à le découvriri nous nous empresse- 
rions, d^ |e fiûre gra vef ^ de le livrer m- pMfalicn ^ . 
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NOTICE. 



Les homtoes qui devanceàt leui^ époque par It vi- 
guecu'de leui*s principie$, la haine de la tyrannie , et 
répandent dans les masses ces vives lumières qui 
leur dessillent les yeux^ les désabusent et détruisent 
en dles ces préjugés rongeurs qui déshonorent Fhu- 
manité; ces nommes-là , ^sons-nous , méritent bien 
de la patrie, cette mère qui, de nos jours, compte 
tan| de perfides et de traîtres, depuis la plus basse 
jusqu'à la plus relevée des régions de l'ôrare social. 

Botnbies courageux, éprouvés par les tortures 
l a i W Iâé ié i . et inctsaoïles dn lyi^ans, c'est à vous que 
la patrie confie la garde du temple de k liberté. Ah! 
n'en laissez souiller les approches par aucun de ces 
itiftBIes au cœur pourri et à l'ame flétrie ; êtres vils 
et}faiigrépés,qui, pour me servir de l'expression d'un 
t^pomia de mpiff se yaut^ffil daps le crime de leur 
viimil^ et y aoinent dams JkUioibe après leur nsKurt ! 

Ces r^^€M$ t : BOUS pouvMis Tes uppltquer à 
Féciivain qui a consacra tiné partie de sa vie 
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a poursuivre le vice, le crime et les tyrans , et à la 
mémoire duquel nous allons con$»acrer quelques pa- 
ges. Puisse notre plume inexpérimentée et novice 
encore n'être pas indigne de lui. 

Louis de Lavicomterie de Saint-Sanson naquit, 

en 1732, à n fît de bonnes études; et 

les ouvrages qu'il nous a laissés prouvent sans ré- 
plique l'usage qu'il àiit tif^r Jie l'instruction qu'il 
avait acquise. Voltaire était mort*d^puis un an envi- 
ron, lorsque l'Académie proposa pour sujet dé prix 
l'éloge de cet homme extraordinaire, qui, il faut 
l'avouer, n'est plus, sous plus d'un rapport, à la 
hauteur de notre époque^^mais qui a si puissamment 
contribué à nous mettre dans la voie du progrès, 
en coupant de son incisive dent jusqu'aux racines 
des sots préjugés qui , de nos jours, ne font plus que 
sourire de pitié. Bien loin de remporter le prix , il 
n'obtint pas même une mention ; ce qui ne prouve 
ripa^ i^', d^ t9^Jt ter«|Dâi^ et »pta?e ^fii^fiiim P!^% le 
proii'vp d^^i^?te^i^<^^i?6?fW^^ W .fiift%iji^*^ 
riqeplide à iiUrig^ies et à trippt^gçs/ . . 

Des 1 7$8 , <&pp.(jVK ofl^ h Frijatce é(a^ 4fKii» 4'li^T 
ribJ^s £oqvukuMQ9.^ çt écoutait dTynfi. /Qçp^le èHf»y 
tive 1^ C.Q14D ae tOQwerre i|gi 4ev-ait éplafter, défbmm 
lea flancs de la rajouté et frac^u^er t^nt ^ ^^ti^ 
et '4^ çpuromjiei^. JLaviçftpteçl^ fl^tlia ^^ oHvrngf 
assez remarquai)!^, le Çaiif ik. If uofifr^ (t ), 4âm 
lequel on retrouve tous les {wiMcify^^. au'iiJr a ^is 
daqs sçis autres ou vi;9gç$. Po yoï\.w^^ qu^ Ififf^t 
cointerie •^vawâit d^J^ifjcqt^ /et ^Ti^piÛMp^ 4p *Q* 
sie^cleet oiéme Tçs éexivainis glfi^ U.fg^^it iitg{fl)#r* : 

Les preççûer* UpiiWçs 4J6b i7%f q^^ t \k(m9m 

■ ' . • ' ' -^^'^ ' * ' ' • ': 

deJeç^iré^eJlaClufe. 
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Mriey bmltni d'amûur foxvt $oa myor^ et dwrftnt 
tfec û^atleaK» 4e vpir ka rém»aM i^Jim événB* 
nKHBt (^u en rmfçntiait tfmt d'autres, saluMi «ay» 
HMaorteHe époqM par un» ade i la lîlomtiL L'auf* 
trw aj^ant depuis abandonmé la poésie ^ qoiia m 
pQWrians le ju^f eopnme poè^ Mns tnjustiot : «on 
ode n'e^ poÎBt tin chef-^dœuvre; mèis il y n 0a| 
atta^ gH aoKMir jraur la liberté. qi/o» retMuva tait«t 
fOurs dans Vwteuf ; car, dîsoos^e, Lavieomlerie a 
wr taiH d'autres écrivains oa^^rand ek fliorîaiiKaiiWH 
jlag^^ c^'oo ne trouve fmnt eo )ui oe oea oontM^ 
di^tkms quisQiit toujourapàniiblea dans la. vie d'un 



Liivieûmterie, dont l'esprit a^ait de la portée, vit 
biaô que k Datle engagée «ntre Ja libenté el la ao^aMé 
«eae tarmimrait pas an mof^en de repUÉvagas «olîll* 
ques^ et qa'il %idrait an neciir à des m^^pMéif^ 
eam^ ; Lairioomteris^* celte fois, pcii la plnlna fùur 
fme tri0aff>her les grands «pruianpes, et lea denx oi^ 
^n^pas qu'il publia, l'un en^iTgoyetl'autM.en moi, 
pAuTent ^è corisidértt Gomaaa des leineiis ibet IW 
BOOiQe s*est seryi pour renverser w nslada Irîpena 
liodale, viçil édifice qu'étayaientiBBOOPe & »d>less6 
et la prétraiHe, âaais qui, croulant «f«c fîmas, 
èœn^ et noblesse eji pirétra^el 

Da»s le ]fHrMsier de ces deux ouvrages^ Du pem* 
pk fi des rois \i\ LaTioomteiâe a nia ea qnaatioii 
les plus hautes «fnestioBJs politiqtiea^yet ie pe^ip 
pcMfl teouMsr beauaonn à ^qCiter à cette leotnre} fl 
verra qu'en lui réside la souveraineté , et seulement 
là est le l^gn.beur» la raison .^ I^ term^ |^ ip^Hes les 
réVolurtion^ ^ui déci«nent utx pays^ font liant de vic^ 
tiiDes et ccHider^taitt def sang. 

(1) Cet QATi-t^e a été reprodiiU jpax le l^hr#fs lll^iii^^, 
101 ià3f , et Toxi doit lui en ^yo^ 4'autfUBt f^ui 4^ p^ y ^% 
était dé venu rare et se Teii^[f$i| <j|tèr* 



' Dans le deuxième > te titre Des drous du peuple 
sur rassemblée nationale est ^ comme on voit^ très 
significaâf. En effet, les droits du peuple sui* Tassem^ 
blëe nationale qu'il a nommée soBt toujours stans 
bornes; et cet ouvrage le prouve complètement. 
Croit-on 9 par exeiinple , qu'un peuple entier n'aurait 
pas le droit de chasser a une assemblée un l'epré- 
seniant 4el que rMirabeau , qui fit passer cette loi 
martiale, qui, toute cruelle qu'elle est, es^c^ien- 
dantloin a avoir la cruauté qu'il voukit qfu'elle eût; 
comme »ce n'eût pas été as^z pour luid'avc^r tenté; 
comme le dit notre auteipr, la ruiné de la liberté par 
le veto absolu ; du reste, pour émettre notre opinioli 
sur ce Mirabeau, hënune dé talent, niaîs sans pro* 
bité auic^né , notls dirons que rien ne doit surprend 
dre de la part de celui qui a dit qu'en politique sou- 
vent la petkt morale devait tuer la grande. 

Dans la même anuée 1791 , Laviçomterie puMia 
hs^Cnmes des rois de Brance. L'époque choisie pour 
la mise, au jour d'un pareil ouvrage a été admi- 
fablesniant chcâsie. Le succès qu'il obtint fut telie* 
ment considérable, que Prudhomme {\\ qui' en était 
1-éditeur, fit écrire les Crimes des reines y des empe* 
rewsi d'Orient^ etc.; et, ce qui n*est pas mmns glo- 
rieux pour Laviçomterie, c'est qu'aussitôt son appa- 
riMqn , Touvrage fut traduit en Allemagne et en An- 
gletenrej Ce succ^ fut assurément mérité. Ce n'est 
piffi, comime cm le pense :l^n, même un abrégé de 
VMsiùiré dé Prante qw l'auteur a voulu nous don- 

(1)11 çât aissez plàiisant dé Voir la Biographie des Caniempo^ 
rains at^«jrbîi/er ^ Vëdtteàr dus Répoiutions Jk Pians les crimes 
des papes , des empereijurs d'Orient » des itif^es de France, et 
ajouter niaisement : Mais on assure qu*il n'en est pas routeur. 
Attribuer à Pmdbomme k» Crimes, des Papes! En venté y c'est 
trop fort, n &ut qu'un l»^i^phe &oit bien paresseux ùubien 
ignovant) pinir atfoà' agi ainsi, puisque l'édition que TaT^teur 
publia, en 1792 y porte son nom. ' v 
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ner, mais une galerie ctepôriràits dans ub cadre res* 
serré. Certes, il s'est bien acquitté de cette tâche; 
Son ouvrage est populaire, et par la fotitie e^ par 
la juste étëifditê qu'il a su lui donner. H est impos- 
sible que rhommé (juî à lu cet ouvrage ajoute foi 
à cette foule d'IiLstofiens qui n'écrivent que pour en- 
éènser des niiséi'abies dignes dé la cdrae, et trom- 
per leur pays. 

Ençouf^agé jpar un succès si tnatx{ité , Lavieomte- 
r^nect-utpas devoir en rester là*: il reprit d'une 
Énain ferme le fer rouge do^t il avait marque tant 
éé scélérats couronnés ; et, prenant toits les papes 
kfs uns après lés autres, et ne lesr cpiittant qu'après 
les avoir côuverfsV lès uns des ordures et des scan- 
dales de leur vie i les autres du sang qu'ils ont versé, 
les montra au peuple tels' qu ils sont, c'est-à-dire se 
regardant comme des vice^-Pieu, ayant le droit de 
tout faire f et non Cèls qiie les lui tnoiitre la saÏ6 
et intriguante prottaHle. Qui rié frémit pas d'hiorreur 
quand on pense (|^ue, sur sa demande, Catherine 
de Médicîs fenvoya a Grégoire ktll k t^(e de Pinfbr- 
itfné Colî|ti^', ^aftsîtij' (i?ms la iluit de sang de la 
Saiilt*earthéWy, et qui cH^ iiifâïne Grégoire fit 
peindre, pour îe Vâhcâii , un tableau représentant le» 
assâssinati royâ^ux, et ai) bas duquel on lit cette ins- 
cription : J^t^JUs^^ têppîvm^ la mtfri de Coligny. 
Eh! que d'autres infamies, grand Dieu! on pourrait 
]:^ppQrter de cçs s.aUimkïSinquG|s dautçb !^ 

Cet ouvrage, pùbUé, an .17^», fut éminemment 
uâîje, et le bleAi qu'il pi^tirihiisirt immense 11 fit voir 
que, sans être toujours d'accord avec lé» rois, les 
papes ont toujours été ariimés de fà n4étft% pensiéé, 
celle d'asservir les peuples ^et 4e Jçjii^î' .^Ji^re^ les 
uusao nom du ciel, Je# autres daii9^^W»|^t'éteudue 
cmi^titution, d'affreux jmèiisonges. 

Cest atlssi dafts œtte mëttie anrtée 179^*1 que pa- 
rut la Républî'qnel sans impôts j ouvrage: dont le 
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tkre,>il fout l'avetter^p'/BSt pat saffisamment juftî^ 
mais dan$ lequel on r^tro|ive loute la verye et I e^ 
Qei^ie de rautenr. 

La QàtloQ. ne resta pas indiifférepte< en présenœ 
4es toavaux knportans de Lavicoipterie qui^ on ne 
peut Je oi^, firent faire des paa k Topinibn puMiqiie. 
Ia "ville de Paris le nomtoa député a la Convention 
nationale; belle et noble récompense^ bien faite as* 
suréaient pour en<Hf;uêillir le citoyen chaîné de la 
9iissio9 de défeildre les droits de ses semblables. 

Déjà l'orage grondait et le glaive était suspendu 
sur hi tétedle Loiuds XYI, cet bomme qui vendit sf 
patrie à l'étranger *^ et qu'un historien de nos joursii 
M* Thiers/ ose appeler sérieusement a Vun des ^ois 
Usphs haiméies ijtdse sqH assis sur le trénê (i); » 
ooœiKie si la morde permettait de rester hoonéte 
honime apt*ès snvoir été parjure à ses sermeqs^ traître 
à*jK>n pays l Mais «revenons de notre suisse ; ;peutr 
être qpe^ selon M- Thiers^ lamôrale et le parjure iie 
Mnt pas incompatibles? 

Lavicomteriey écrivain chaud, plein de v#)ér 
menée, et ddnt les opinions politiques ne pouvaient 
être douteuses , arriva à la Convention nationale, et 
eela devrait toujours être ain^ chez les mapdatakes 
du peuple, avec des idées complèiement: arrêtées» 
Comme homme, il pouvait bien plaioidre touis XVI^ 

(1) TcMutelI^ page S81. Dés hommes de l'opposition ont^ 
souvent , eu égàM à sa conduite actudle , teproehé àM. Thiers 
d'avoir faiTodaé le mcwremOH^ n^Tolqtiemittre dans Mtai 
fiùtojrs 4€ h fl4m1«^ié»/p0nfipi^e. ^oufl^.n'iivans pas l'avan- 
t^ae àt, j^ens^x: jçommâ eux ; nous pensons , au contc^re, «{ue 
AiT Tbiers n'est pas du tout en contradicdQn avec lui-même 
aujourd'hui ; cai^'soh histoire qui, dai^ plusieurs parties , est 
écrite sans vervé*€t sims^ force , n'a véritablement pas de cou» 
leur détemdi^ëe , et ks jugmoas qo^il perte sur oertaîss 
Iwy^B^f sogt^phift iffej^wAe$ ; may | en rsvaBGhe ^ i/ ne 



rhumanité daus un cœur générer n'a pas d'opi- 
nièh, tpàîs çomihe roi, il devait Je condâninër. hh 
sons pourquoi. 

11 rie fallait rien moins que la maiii de fer de la 
convention et sa dévorante activité pour briser la 
Coalition des roi^ contre les peuples : cçla est prouvé 
de reste. Or si la Conveptign n avait pas condamné 
Lpuis XV|, elle périssait ii^çcessaii^ement ^ et p^ir 
éùite la na(ioi;i était envahie, puisque ce ro^ ouvrant 
lés portei^ du pays à sets confrères ,.n^aurait pu gar* 
4er une Convention qui aurait échoué dans le châ- 
tiibent cruel^ mais mérité^ qu'elle devait lui infliger, 
iinsi il' fallait choisir entre le roi et le pays. Toute la 
question était là ;let un esprit juste et profondepiènt 
pénétjpé de cette haute vérité qu'en politique il est sou- 
yen t inhuipain d'être tumain,. ne devait pas hésiter. 

C'est ainsi que raisonna Lavicomlerie, et nous 
avons de lui un discours^ devenu assez tar^, et 
qu'il' fît imprimer ^vant même que Louis XVI fût 
mis en jugement^ et dans lequel il se prononça 
contre ràppçl au peuple et le sursis. 

14 3^ piai'i793, u fut designé pdur faire partie 
du coniite dé sûreté générale f et prit part à tous leip 
événçméns du 9 thermidor. 

Accusé d^avoîr faibli et de s'être absenté du co- 
ihifé et de la Conv^Qtiony il Ve justifia^ soutint tous 
les antécedéns de sa vie politique* Le. discours qu'il 
prononça a cette occasion^ dans la séance du 1 4 ther- 
midor, est empreint d'une bonne foi vraim^pt ca- 
raéteristîâue. n y donne^ des diétails pinutieux sur 
remploi ae tous ses înstans, et prouvi^ au'ils ont 
tous été. emplovés* soit à ïa Convention , sbit au co- 
înifé ^. sûreté gjpnérale. !^ cajbximi^y toujojyi^&i 
féconoè en, iuventio^s, hw dit , i^ou^ rj^piQite^t-i} , 
dans ce inéirie discours, qu^il était Jse^Ue caste jus- 
^^^ f^<VH^tà^j ^uitratM. ch^z ïéirçftgfir son or- 
^uimet^ sa misère; mais , ajôute-t-il, c^èst une faus- 
seté inique; je le prowerai^ s'il est nécessaire, par 
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«W qbiUmncâ du franc^firf que fai payé q h nwH 
de mon /iére.£nfiD , il termine par ces paroles reoiar* 
quablea que nous nous fesons un devoir de rapporter 
textuellement, .et dont personne » nous eu sommes 
sûr, ne sera surpris: « Tous mes efforts, depuis 
» que j'ai pu penser et écrire, n'ont été que pour 
» faire abhorrer les fyrans ; et croire que je n'eusse 
» pas uii poignard pour celtii q^ui, par une scéléra* 
» tesse oont les annales des crimes n'offtWnt point 
i» d'exemple, avait formé l'horrible projet de vôiwj 
» fidre égorger, d'assassiner la liberté. [Penser que 
» j'eusse pu l'épargner, citoyens, ce serait me sup- 
» poser dans une contradiction aussi lâdie qu'elle 
» est impossible. » ' ' 

Quoique cette justification soit aussi satisfaisante 
que possible, il cessa de faire partie du comité de 
sûreté générale , moins peut-être, nous le croyons', 
parce qu'on ne l'en croyait plus digne, oiie parce 
qu'un homme, dans de telles fonctions, ne oevait 
pas même être soupçonné. 

Peu de lemps après cet incident survenu dans sa 
carrière politique, il^résenta à la Convention na- 
tionale un rapport sur la morale calculée ; il s'y dé- 
clare matérisuiste , ce qui a vivement courroucé 
plusieurs écrivains qui n^ont pas manqué de voir 
dans cet aveu la source des opinions de Lavicom* 
terie, qu'ils traitent de sanguinaire et de démagogue, 
parce qu'il ne s'est pas prosterné comme eux au 
pied des trônes , et que , loin de chanter les tyrans , 
il leur a jeté à la lace toutes les infamies et tous les 
crimes dont leur vie ftit souillée. 

Lavicoititerie a fait preuve, dans cet ouvrage, de 
talent comme écrivain , et comme homme instruit 
d'une érudition très étenfdne. L'çuvrage obtint un 
succès sisnalé. , . 

Dans la» séance du 9 ))rairial , le député. Gouly 



«r 



accusa Lavicomierie de n'avdir pas été «étranger à 
la réiFolte du premier de ce mois. Sans ^pe noua 
ayons sur cette accusation, dès renseîgneœ^ns bien 
précis^ nous devons rapporter que LiCvicomterie fqt 
incarcère par ordre de la Convention. U parvint à 
s'évadfr; mais il ne rentra pas dans sa prison; il 
obtint de rester chez lui avec des gardes» Quelque 
temps après, il fat amnistié. 

Lase norne la carrière politique de Lavieomterie. 
Simple et modeste dans ses goûts, après s'être mé^ 
aux affîdres les plus élevées, on le vit rentrer dans 
la vie privée, et vivre d'un très modique emploi dans 
la. régie du timbre. Quoiqu^uii biographe , M. Mi- 
chaud jeune ^ plaisante ^ur rohscurité de cet emploi, 
nous trouvons ique c'est, plutôt un éloge quune 
censuré dans la vie d'un homme. Certes j . s'il Ifeil^t 
voulu,, l'empire l'aurait bien mis en évidence; mais 
ne 1^ bjâ^ans pas d'être du nombre de ces hommes 
auxquels il a manqué, pour arrivera la fortune, une 
passion et un vice ; l'ambition et l'hypocrisie. 

11 mourut à Paris eii .1809. ' . 

Nous ne> terminerons pas cette courte esquisse, 
sans dire que, si les ouvrages de Lavicomterie ne 
sont pas à l'abri de quelques critiquas , sou$ le rap- 
port de la forme, qui est m^ peu déclamatoire; mais 
plusieurs, si oti les envisage souâ le rap)K>rt du fond, 
méritent de restef et resteront. Leur utilité ne peut 
être contestée. On y voit les crimes du passé., et 
c'est k nous jeunes hommes de cette géntntiQiij k 
laquelle la postérité rendra qudique justice; c'est à 
nous à nous emparer de ces crimes, non pas pour 
faire parade d'une stérile érudition , mais bien pour 
rouler l'avenir devant nous. 

On nous accusera,n'en doutons pas, de vouloir des 
révolutions ; et justement nous voulons fermer la 
porte aux révolutions , par un gouvernement qui 
soit l'expression de la volonté du pays ; qui veuille 



Mm iMàc&an k faéfffaeor de f<MW9 tpA ùe Mtsù- 

riiUmn tt cdaéiiniiéâ à oilénr à des lois Mites pfpp 
iisbrai eûmfBàs\ et qui lelr frfcmgeftldscis n^aminie 

-lit )è phiâ abjeet «scdavaige; disoDft-ie d^tic^sans 
fewl#ei ssnâ anpliase^ liebs déftnlssoiis ki^ r«Mi^ 
Uil|M> y i^msàUA^de kl i^îioi» de. l'hcmiisie. Aindi 
ce ne peut être un mal de hàlet sêfi prdf rès*; arrt* 
:flt à tM# dt#idir Ù0^f tes idées r^obKèdiie» 4uiy 
il im«#6 cBrnmok^fik ce pomi es« c^pittl, sofit àé- 
j^ dan» fMmqtîe teu^ les ceeurs , Mr^^l pemé dsM 
toi* k* «mn» él fiét nattre étné Gbiivimkm ^ ci^è 
£^ pdGti^wf q^ estime fdt%ion tmip Uk trti dh 
totem ; sAors nous serons miiversditéoiem eoâtqms. 

^ lÏKÎSy !HP^ Dieu 4 ^|ti^ de man% k éÊÊimm eueotts 
pè& anrivtr è^sètte pMftdkti s^iâlel Uoniimt à 
inriii^«ilgiriiies mtiiifesy ifui atireii stiai^iîiM ditt^ 
k sai^kM» hstte;^ pendkm que k rp^afiié éèu^m^ 
tteta Iwy^ix, qôelqims kw^ierd Ikiigtiés de^ kt^oM^ 
seront j^tés %w vos câdstMi saifigkM^! Hi^firiitiM 
à vous, enfans ! votre sms^ aura ftit éddt^^k^flëiirs 
Asm 1m iMlinqii^iifs ti^esieront k ec^rMne de la 

McfèÉ k patrk è& devil pkfitffeM'sM êûtànê ; iHi^ 
«ÉkiMeviii kii^S noMs Mi temple éè kgkii^ér. Ath"! 
JlkÉ#Sciil^|t ffOUV&ieMM rànkùef \M pett p(ynt 
4Mii|t«i' à ées triomf^éS^à venir , ik s'^crierèkien^ éû 
le firési^tàiit dkât^ k siÊSin de leurst stmhile boHbeur 
èoss&kdënininanilë^f atteint.... Ëcoif^es.... En- 
WKsâm^yfc^mK.. F^à^r^ àt k liberté Mimé »ui^ fkoi*- 
kfidif «mmImAoKï../ 
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Dans mon ouvrage du Peuple et des Rois ^ j'ai 
promis l'histoire de leurs crimes; je remplis aujour- 
d'hui ma promesse : je la remplis avec d'autant plus 
d'empressement, qu'on m'a demandé pourq^ioi je 
me déclarais l'enneifti irréconciliable de la royauté, 
et surtout de l'hérédité de la couronne. On trouvera 
îci^la réponse à cette demande; on la trouvera dans 
les oppressions des rois, dans, leurs brigandages, 
dans leurs attentats héréditaires contre les peuples; 
on la trouvera dans quatorze siècles d'outrages, de 
barbarie et de forfaits. 

Cet ouvrage n'est consacré qu'à la vérité, à la phi* 
losophie , à la liberté , à la vertu, qu'au mépris, à U 
haine des tyrans. 

J'ai cherché la cause d'une succession si continue 
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d'indignités; je l'ai trouvée dans l'hérédité de la 
couronne qt|e IVstoire'détçiiitty dément et désavoue, 
que l'intérêt dès peuples condainne sans rttour, que 
la raison ânéMfit',]J3eî'al jrd^ cette hérédité, 

qui n'est appuyée que sur une audace coupable, 
une prérogative insoutenable, qui n'est (ju'un vol 
antique, graduel, successif des droits imprescrip 
tibles, inaliénables de la nation; qui n'est consacrée 
que pair une décision téméraire, assise sur la' ruine 
du pacte social, qui n^st avouée que par un de ces 
décrets scandaleux, ignorans, spoliateurs et bar- 
bares de ses niandataires. 

On peut voir dans cet ouvrage, pour ainsi dire 
d'un coup-d'œil, les reproches terribles dont on ac- 
cable leur mémoire, les anathémes dont les peuples 
frappent leurs têtes criminelles. On y verra la vérité 
inexorable assise sur les débris de leurs trônes, de 
leurs sceptres d'airain , brisant leurs os en poudre, 
foulant aux pieds levu's soixante diadèmes ; vengeance, 
il est vrai, insuffisante et tardive : mais tremblez, 
tyrans qui respirez encore! tremblez surtout, misé- 
rables conseillers de meurtre et de carnage, qui 
assiégez le trône de la nation et le cabinet des rois ! 

Si, après avoir parcouru cet ouvrage, il se trouve 
quelque vil idolâtre qui puisse encore ramper à leurs 
pieds, qui puisse avoir parcouru sans effroi qua- 
torze siècles de malheurs et de crimes, je dis que la 
servitude a brisé dans son âme le ressort de la na- 
ture; je dis que c'est un aveugle-né, un forçat stu- 
pide, qui ne sent point, et n'ose regarder les cica- 
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tricéâ profondes et sanglantes que hii ont laissées 
ses fers. Je le dévoue aux cent millions de victinies 
dont les cris lamentables s'élèvent contre la barbarie 
des tyraps héréditai)*es. 

II est prouvé que leurs trônes s'écroulent devant 
la raison y la liberté^ la morale étiernelles. Il fallait 
joindre 1^ faits k ces preuves indestructibles , et les 
en accabler; il fallait faire*voir que dans plus de 
soixante rois^ il ne s'en trouve pas un seul qui n'ait 
fiait, contre la nation, un usage barbare, un abus 
plus où moins féroce des' forces qui ne leur étaient 
confiées que pour la défendre. Confiance impru- 
dente > ruineuse^ oppressive, assise sur son igno«> 
rance de l'incapacité, de l'insuffisance nécessaire 
d'un homme réduit à cinq sens, comme le reste des 
humains, comme l'artisan, le bûcheron, 4e porte- 
faix f ses frères, ses égaux, en supposant que ce soit 
l'aveu des peuples qui les ait établis : mais non , ils 
l'ont été par l'oppression , la fraude barbare , le vol 
impie des droitsde l'homme, par la terreur, l'usur- 
pation, l'audace effrénée d'un brigand, d'un assas- 
sin. Tous les rois, les tyrans, qui se sontiçmparés de 
toute l'autorité executive, ont été ou des fouAès 
^ qui ont régné par l'incurie déplorable > par la bonté 
stupide de la nation, ou des voleurs à mainarméei^ 
des déprédateurs barbares, des hommes de sàng^ 
dignes de l'échafaud, appelés conquérans, décoi-és 
dû nom de grand par des enclaves ,* par des peupi<QS 
abattus, dégradés, malheureux, tremblans , qui ten- 
daient la gorge au couteau. • ^ *'n ■,>- ■ 
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Je sais qu^ Torgueil^ monstre placé entre l'ou- 
trage et la haine,, ne s'accommode point de cette 
^alité dont la nature les accablé ; je sais que l'or- 
gueil voudrait être isolé du reste du monde, vou- 
drait être placé si haut que rien né pût l'atteindre. 
Le malheureux! l'insensé! je voudrais qu'il fut pos- 
sible qu'il restât seul un instant , seul être vivant , 
au milieu du deuil, djb là mort de la nature , que 
l'univers l'abandonnât, que ses rapports nécessaires 
avec tout le reste des êtres s'anéantissent : on est 
épouvanté du vide qui se ferait autour de lui , de la 
solitude, du désert afireùx de son cœur, du calme 
effrayant dont il serait écrasé. Ou ne peut qu'entre- 
voir l'excès de son malheur. 

Un empire est une machine dont les roues 
doivent tendre à un but çomimun : elles n'y tendront 
pas que tous les individus qui le cofmposent ne 
soient, si l'on peut s'exprimer ainsi, des dents de 
ces roues ; si on ne les emploie au mouvement géné- 
ral, ils feront, avec le temps, une autre machine 
dans laquelle ils seront ce à quoi la nature les avait 
destinés, et opéreront la ruine inévitable, ne'ces- 
sâii'e, et méritée de celle construite sur l'abandon , 
le .mépris de leurs droits sacres, sur le désaveu de la 
morale, le désaveu, l'oubli coupable des lois de 
l'univers enchaîné d'un lien indissoluble. 

Goiximen»t un empire, comment les efforts de 
quelques oppresseurs pourraient- ils résister à la 
ma$sie tglale des. forces morales et physiques de 
tous les ;*nondes, qui pèsent l'un sur l'autre, s'at- 
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tirent , : se repoussent en raiion: ide : leqrs itnâséeâ vét 
4u carré deteurs distances, et forment iftitimg^|»)« 
jeu èà là.macfaine universellèy le Yoeu taêite de-cet 
espirUî jiicréé^qui est répandu dans la matière^ Ijui 
la meuA^ qui l'ankne dé cette^ forée qui réside idaiis 
le tout indéfini, quin'è^ lui le mouvementtil la 
matière , mais la force , l'énergie résultante 4^itê^ 
sidrts agîssans.l'un sur l!aftttne> d^uis le&'dsomes'de 
l'espace jusqu'à nous; qui naissent de leuri forme, 
de leur. arrangement, de leur- structure, inconnus 
d^Disleués divisioi» ^:iel: qui ^ifkriment lemotirje- 
mentetla^e? , 

. J'ai réuni da!DS:cetiaayra^' à' peôf près tous tes 
crimes |>ùblics de nos rois , tous lebrc^'attentilts qui 
ont il^flùé éurlefi malheturs longs et gén^rau^s de la 
QAtioyfi. Iln'enestpasiun seul à qui l'on ^it fait gràce^, 
parce qu'aucun ne Ta mérité. J'ai pdrïé de leurs vices 
les plus secrets, ahonoinables, parce quHls peignent 
]eur..s€élératesse; parce .que c'était un devpir sacré 
dç^désa^Uder les peuples des prétendues rares. qua- 
lités, des vertus fantastiques que ces vices excluent 
nécessairement, et que ïéùr ont données des esclaves 
àleufs gage^^,que leur ont prodiguées deso^oines 
cpiUls «nrichirentr'* de nas dépouilles. 

Je ihe propose de dôiiner dans la suite un essaS 
sur les mgeurs et le, çara<;tère ..des F^^çais , d^^uis. 
Jules César jusqu'à nos^ jours; mais^' comme'' la réw 
fl^ion , la phitesophîè dôiVent^préëidér â cet ou- 
vrage, ce ne peut être que ïe'j fruit: d^^ plui^eura, 
années d'ét^d?; el J'kistoire.desîO//«ej rfejs rois dé^ 
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jPraMe^^^Q^ipotifêit être trop tôt publiée; ainsi, 
<|qelquria)^arfaîte:<{u!ell6 soit, je k donne au pu- 
bUcy) qui. .pourra «n^e.! savoir quelque gré de lui 
sl^^ar.rlaleQiure.âe jphEsiàurs in^f^iio^ dâios les^ 
quéls' lai-i^éribéieft dèyès y d^gurée^ iraviestiepar la 

li vG'€Atii «Ine ^chba^)êtoniiaBte> que dians- cette reli- 
gion: v dans! cette secte chÉr^ienne seule /il; se^trouve 
timt^dei faussaires, tairt de lâches imposteurs; qu'il 
s$ trouvé des(t.saçiâlége& papégynstes dot ^rtmcfs 
dignes du dernier supplice , d'attentatfr- qui épou« 
Vi9|3t(i^t^ la. (uadui^e. Si îNéron .eut doléd^ ^églises, 
d'dJidignres:'ehrétikB8<Jbi eussent '>déceriié(|es hon^ 
n^ur^ de l'apothéose. Grëgcnre, Lactance^Thédd^^net^ 
n^ ttriss^tpaa^r les. éloges ide cô :€inaistantin, de 
«e monstre souillé da tant de for&its^ auspi eicé- 
cnalUes que. lui pour le mbins. Au rapport de Zosime 
de;S(E>ZQmèile, il ne put être reçu aux inyritères de 
Géf^£leusi«e^^9 à cause de ses parricide^» Repoussé 

* En faisant Téloge de Constantin ,- ces trois apologistes de la reli- 
^n '^bhrëtieâne ont fait leur métier; mais nous, nous dirons que ce 
lÉMMiCfe lièlitiqiie iii^a renoncé au paganisme que 'par ambition. Poui* 
arriver au trône, il fallait s'appvyln- sur Tntmée etsuttout loi filait^, 
c^ l'histoire nops atteste que l'armée romaine rqofennait beaucoup de 
soldats qui ayaient embrassé le christianisme. Qu'on ose donc nous 
dli*ë^<^iRaihtenant qu'il y atait conTictiOta chez' ce monstre si célèbre 
pa^fovijl(ss^«^))ç)rp0iu[isiè$:ûBsç».|trcwités:^ A. H. 

f* Qn^jsai^.c.yjjibien.ilJalUity^e^pttr ^ tot^fj^^louil^e, de tout 
crune pour être admis aux mystères de Céi^ès. Néron, ce tyran mo- 
dèle^, n'osajàmais', niàlgré toute sa puissance, profaner le temple de la 
d^8t;lja amitirh* fin s<Jeil et des^tnisoiM ^a^ent totrt U fond de cet 
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wiec horreur par l'hiérophante dont ]a. voii^ crkit : 
Loin d'ici' W parricides à qui les dieux ne par- 
donnent jamais l il embrassa k religion chrétienne , 
<{ui lui promettait le pardoa de tant d'énormitéi ; il 
n^seiitbapitisèrqa'àla.mQrt^ crc^wit, ou ieignant 
de cmdM ^ que 4e 4'eaii et du sel le ptirifieraient aux 
yiéux de ht-aalûre qu'il avait tant de fois outragée t 
efeiiut enfin canbii&é. par un papey l'opprobre et le 
scandale de l'église. . 

:'<:]le|>ftrdon.iinpie^ si facile que promettait cette 
rdigion chrétiemiè aux. plus grands scélérats, en- 
hardit em France lès monstres les plus féroces à.ou- 
trfl^^, à écraser la nation, à répandre le sang dés 
pMLplesi^ devise ;^e bacbare Sjcambre, ce lâche 
meurtrier de tous «es proches , commit ses insignes 
as8asfiiiiat& après qu'il se.fut £sdt chrétien; tous ses 
succeaseuts fiiisent.dèi parfaits catholiques romains, 
et dies monstres gan^enés de forfaits* Charlemagne 
fut un aiwassin sans:pitijë, mais très-dévot, dotant 
les- couvens, les églises, fondant les monastère^, 
faisant d'immenses concessions à l'évéque de Rome , 
surtout à ce Léon, souillé de crimes, qui le couronna 
em^ereuv, et fut canon^é malgré des millions de 
viétiinies.fqtiHl sacrifia -à. sa rage des conquêtes. Il 
remplît l'Europe du sang des Français , en les lan» 
çant, comme des bétes féroces, contrôles Germains, 

mystères, sur lesquels le sayant Dopuis a jeté de vives lumiènes. Nous 
renvoyons, pour des détails amples et curieux, à. son g^and ouvrage 
9xa Corigine des CulUf, 

A. H. 
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lesSaicooSy les Italiens , lés SarrazinSji pendant tout 
son règne , signale par tout ce que la fureur, presque 
toujours heureuse, pouvait entreprendre; 

Louis IX est également canonisé , malgré ^ 
meurtre de Ck>nradin ;* comMis par le duc d'Anjou ; 
son frère, qu'il appuya et soutint âe tputvsoa crë^ 
dit; malgré le sang dés Français, massacrés par tnil- 
liérs en Syrie, en Egypte, en Afrique, pour con- 
sommer des projets qui , aux yeux des peuplés éclai- ' 
rés, auraient suffi pour lé faire au moins déposer. 
Tout le monde connait la superstitîén avilissante de 
Louis XI, de ce parricide *^ qui croyait qu'un eiy- 
mite lui pendrait la santé, et le lâveraitde tous ses 
crinies, en ayant la honteuse audace de lui en faire 
l'aveu *\ 

Ce Charles IX, cet assassin' de tout un peuple, 
dont l'histoire effrayante soulèvera totis les siècles > 
était, disent tous les historiens , un excellent chré- 
tien; et l'aveu aux pieds d'un prêtre, aux pieds d'un 
hom^e,, de son crime irrémissible , lui valut pour- 
tant l'assurance que Dieu, que la nature lui par- 
donnaient. Eh! c'est vous , ^ ministres des. ^autels, 
teints de sang, qui osez lui promettre ce <pardon 
funeste, ce pardon sacrilège*, ce pardôii^d'uatibrfait 
qu'il ae peut expier ! Nèii , non ^ prêtres dîés tyrans , 
s'il est des- furies, despubsànces infernales, il lejir 
est dévolu pour jamais. 

* Il enipoisçnBia. Charles- vu, son père. A.- H. 

** Oa sait qli'il portait à sou chapeau une petite viefge de plomb, ' 
et qu'il M demandait pardon toutes tes fois qu'il commettait un nou- 
veau crime. A. H. , 
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Que dire die ce Henri III , déshonoré par tant de 
débauches houteufies, par tant d'infâmes amours? Il 
croyait les excuser, les réparer devant la nature in* 
dignée, par des confréries, des confessions; et ses 
confrères, les pénitens, ne manqueront pas de l'en 
assurer. 

On verra combien ce Louis XIV était lâche, dévot, 
coupable d'innombrables assassinats : il dormait en 
paix sur la foi d'une absolution. Eh! tigre altéré de 
sang, crois-tu donc que quelques mots de latin, 
marmotés sur ta tête déloyale , suffisaient pour ap- 
paiser vingt millions d'ombres sanglantes qui t'at- 
tendaient chez les morts , qui t'attendaient dans leà 
enfers pour te déchirer? 

Je n'eusse obtenu jadis que des fers pour prix de 
mon travail ; aujourd'hui j'obtiendrai l'estime de 
quelques citoyens; j'obtiendrai du moins, à éoup 
sûr, un prix flatteur, la haine futile des esclaves et 
des tyrans : je le consacre , je le dédie aux mânes de 
Caton et de Rrutus. 

J'ai attaqué le despotisme' et la tyrannie hérédi- 
taire dans leur source, dès leur naissance, jusque 
sur leurs affreux autels. Je jouis du plaisir de vojr 
s'agiter autour de moi leurs tronçons impuissans. 

Je donne aujourd'hui cet abrégé rapide des crimes 
des rois, dans lequel on en trouvera assez pour 
détester leur mémoire, et confondre nos lâches histo- 
riens, qui. ne leur ont donné que des vertus. Oui, 
je l'avoue, je détesta les rois tels qu'ils sont; et 
quelques efforts que Ton fasse, iJs ne sei*ant jamais 
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ce qu'ils devraient être ^ tant que leuç ftine&te ascen- 
dant dictera des lois assises sur lariiine de la morale, 
assises sur l'abandon, le mépris des droits sacrés 
du peuple; ils ne seront jamais ce qu'ils devraient 
^re^ tant queues défenseurs seront sans couiiage, 
sans talens, ou corrompus, tant qu'ils ramperont à 
leurs pieds, tant qu'ils sacrifieront à de lâches jouis- 
sances, à des plaisirs instantanés^ à un bonheur in- 
dividuel, le repos, la vie du pauvi^e^ la sûreté de 
tous, ou d'un seul cStoyen; ils ne seront jamais ce 
qu'ils (fevraient être, tant que les législateurs suivront 
des bases qui ont perdu l'univers. Une des plus fu- 
nestes au monde, est l'unité du pouvoir suprême 
exécutif; la plus criminelle, celle qui a assas^né 
d'un seul coup la liberté, l'intérêt collectif; le pacte 
social est l'hérédité de ce pouvoir; celle qui a brisé 
la boîte fatale, d'où sont sortis en foule le^ maux 
épouvantables qui ont écrasé la nation , d'où sont 
sortis le mépris des peuples, l'audace effrénée et 
barbare, -c'est l'inviolabilité prétendue des rois, 
l'inviolabilité d'un individu qui outrage*, qui com- 
promet la sûreté générale, brise les liens du contrat 
des peuples : l'inviolabilité d'un tyran, l'inviolabilité 
d'un monstre qui a tout violé, est le dernier période 
d'avilissement et de malheur, est le dernier excès de 
dépravation et de turpitude. 

Il n'y a que )a nation, que le peuple réuni en 
corps qui soit inviolables tout individu,, législateur, 
roi, magistrat, tout mandataire, tout exécuteur des 
ordres suprêmes, qui compromet, trahit ses dit>its, 
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doit attirer sur sa tétê coupaible le fer de la loi^ comme 
le dernier des humons. Nous Tavons dit ailleurs, 
mais nous le répéterons jusqu'à ce que nous ayons vu 
frapper, anéantir ce tnonstre assis sur tant de for« 
ftdts , assis sur k ruine de la mqrale et de la nature. 

Français , nô proifon<îez jamais qu'avec effroi ces 
trois mots : royauté, inviolabilité, hérédité. C4ette 
trinité infernale a causé tous vos malheurs. Il ne 
faut que réfléchir, ouvrir l'histoire pour être con- 
vaincu que c'est la source, non-seulement des 
maux généraux de là France, mais de l'Europe ,' du 
mondé entier. 

IlôviX crie donc qu'il faut commencer par anéantir 
ces deux attributs àe la royauté, l'hérédité et in- 
violabilité. Ces deux causes si frappàtitesderâudace 
effilée des rois, ces deux" appuis du despotisme 
qui renaîtra de- sa cendré, si on ne les brise^- qui 
ralliera ses alfreux tronçons si on n'écrase ses deuid 
têtes moiïstpaeuses. ' ?* :>::.; ^ -• . 

' Quand ob aiirait voulu ' assassiner toutes les 
vertus-daftsledoéur des rois, on n'aurait jamais pu 
consommer autrement cet abominable ouvrage; 
qiiand'op aurait voiîlu'i*tiirtôias lesicrimés; quand 
on'ii»ii)*àit> voulu livrer-la? nation ,' livrer tes peuplés, 
pieds et «jaillis liés , au pouvoir exécutif ; quatid dès 
.barbaFésinsedsésn!auraient voulu- mettre que des 
inonâtres sur le trône, je les défie de consonofmer 
autrement leur conspiration contre les peuples, ^ 
leurs 'projets fatals au monde. 

Repré$entans des peuples , étiez-vous envoyés par 
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lui pour faire cette consécration impie, pour le livrer 
sans défense aux lacets, aux fyreurs du sultan, aux 
sabres des visirs , des pachas et de toute leur horde 
barbare, qui, quand ils auraient comblé la mesure 
des forfaits, remonteront toujours d'échelon en 
échelon jusqu'à la volonté, . jusqu'aux ordres du 
despote héréditaire j inamovible? et quand iU seront 
arrivés jusqu'à lui, plus d'espoir de vengeance^ 
parce que vous l'avez déclaré inviolable. Législateurs, 
réponide;^, si vous le pouvez, si vous l'osez. Où avez 
voi/s pris- cette inviolabilité pour la lui donner, et 
vous en investir vous-mêmes? Il fallait vous déclarer 
infaillibles avec lui; car l'inviolabilité n'est qu'une 
conséquence de l'infaillibilité ; caç, s'il peut- com- 
ipettre un attentat, il n'est pas inviolable, ou le 
crime est au^-dessus des lois. J'ai honte de n'avoir 
que de pareils fantômes à confondre, de n'avoir rien 
qui fasse, résistance; car, il faut l'avouer, il ne faut 
pas de grands efforts pour renverser des autels assis 
sur le sable mouvant : il n'y a pas grand mérite à 
np lutter que contre des erreurs qui tombent «n 
ruine, dès qu'on ose les attaquer. 

Mais disons plus : pponvons qu'un rbi, qu'un in- 
dividu revêtu de la puissance suprême executive, 
est moins inviolable que tout autre. Pourquoi ? C'est 
que l'abus étant à côté de cett^ puissance^ il faut au 
contraire un frein terrible qui puisse l'arrêter, s'il 
"veut enfreindr'e la loi dont il n'est que l'exécuteur, 
parce qu'où finit la puissance de la. loi, l'abus, le 
crime commence. Loin donc de déclarer la personne 
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èù toi inviolable,, vous deviez, législate«**s', IHA 
mettre un plus grand frein'qti'à tin simple citoyen , 
en raison de la facilité dangéreùsÉî qii'îl a d*àbtïsfer 
de son pouvoir, en raison die&feotrpV funestes qù^il 
peut porter à la liberté, et ailx^dwitis de f hômtnfe 
faible eh*solé,au7i: droits sacrés de' te 'société. Voilà 
leia principfes qui sont daiis là^raisou êterneHé , (pit 
portent f aveu tle la nature , sans lesquels il n-fexîstef 
poibt dé lois , puisque \fc foi est nw acte du pacte Èb^ 
dàl qâi doit éontràindre tout îffdividu ; sans lesqtkdlsf 
il n'existe que des fantômes qui enveloppent te' nity- 
narque, le despote, le tyran; sans leàt|uelâ,sori^ sùti 
notn , les courtisans accumtiteht des jouifeabcésv te 
prix' des travaux, des sueurs, des fermes du pautî^, 
et, d'un bohhèur faux, instatitané, individuels font 
naître dés malbeûrs longis, incateukbles et généraux; 
LHnviolabilité n'est qu'une loi des tyràiis épou- 
vantés. Que craignent te civisme et' la vertu parmi 
un peuple éclairé ? Rien : c'est une loi dont onn^èist 
pas assea; effrayé, qui efface, tiétruît^ ànieantit totrtd 
idée déraison, de jùstidé, dé ntoraJé éternelies;^M 
postérité s'étôdtiera: on ne pdurra* crdiî*e'qùteV^ttS 
un siècle philosophe, ont ait osé établir en loi ce 
qui n'était qu'un abus féroce , barbare defe .forcer 
des tyrans; on ne pout^ra éroire que ce môn^re'^it 
pris naissance parmi les représentaris du peuple. 
Législateurs^ si vous ne corrigez ce déeret^bontetix^» 
vous marchés entre le m^^ptts et là haine iéci-asés 

* Comtîfnnott de <T91 , èh. n,'àrt. 2 : •< La pè^sbnAe 'dW'»rol' ttt 
inriol^i/e tte sétcrM'i C* est bien avec raison que Laviconitcrie attatjué 

2 
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p^r l'u^ ou l'autre^ ig^aorans, mép^isés^ si voifô 
n'ayez pas vu la suite fatale^ inévitable qu'il entraine; 
coupajDrle^ et djtgqes4^ la haine de tous les êtres qui 
pensent^ si l'ayant ^perçi^e^ vous l'avez consacrée, 
si vous ne r^ffâces^ vous n'ayez qu'à choisir; mais 
je: ni'écrjierai : à.quels hommes, grand Diey ! la France 
^st abandonnée ! Je vous distingue toujours, trou-f 
peau fi^ible des s^es^ âmes brûlantes de l'aamur de la 
patrie , qui ne trempez ^n rien dans les attentats, 
contre la nation. kh\ si vos voix eussent préyal)^ noqs 
aurions une constitution enviée de tous les peuples., 
ad^iirée de tous ,^es âges ? 

. ÀhUi , k la place de ces^ fantômes ridicules et bar- 
|>ar4^s, nous avions des lois appuyées sur la morale, 
sur l'intérêt des peujples, sur l'art de gouverner, nous 
pcHu*rions espérer , et nous oserions prédire que la 
d^x^ée de cet empire irait au-delà de$ Combinaisons 
pajssibles^ atteindrait les longues périodes de li^ na- 
ilure, q^oi doivent amener les destructûms apparentes , 
pl^tietks^, inévitables, nécôssaiires, qui entretien- 
fl,qn);.^'ordre mys^éj^^ux» la recoustruçtion , l!h|Lr- 
Wt!H? ^f^ern^Ue; des gloires joulaos j^n silenc^ dans 

«1er vtûhe éela ccttséiatioiL Leswajenés ioviolabies et sacrée» om ton- 
J4)j9rs c]9i:^;^e.tQUt leur était .permis. Elles ylolei^t le» çpxi$tiUitioiis 
qu'en présence de Dieu elles ont juré d'observer fidèlement, en mettant les 
capitales eu ^état de siège malgré la défense des lois , ^ établissant des 
eoniiMSftiioii^ lii&iéàiret pe'tir fkiré assassiner les défienaenrs ée Ufiatrie 
^^de ^'libei^t ^^c.'jÇt le peuple croirait eDonrc. qu'il est utile qu'un 
roi soit inviolame et sacré ! Non ; bien loin de là, il ne yeut plus de 
vous , n^esté» sacrées et inviolables ; ei , au pr<&mier jour, il vous prou- 
vera cela. A. H. . 
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^étentlue^y l'accord de la marche, du vol rapide, el- 
liptique de tous Jes astres , des scdeiis et des mondes. 
Je ne suis point, je Uavoue, d'tjn humeur si ac- 
commodante que le bon abbé< de Sairii-Pierre , qui 
se consolait quand on lui laissait entrevoir qu'un de 
ses projets * pourrait être exécuté dans sept ou huit 
siècles. Les malheurs longs et généraux qi!i ont 
écrÊûié la France^ frapperont vioIeMment sur mon 
âme jusqu'à ce que je voie qu'on s'occupe au moins 
de les réparer, et non de les.perpétuer ; car on doit 
s'attendre à la* mort éternelle du corps politique, 
tant que, par une fiction bigarre, absurde, on isolera 
dans un seiil individu toutes les qualités, toutes les 
lumières, toutes les vertus qui se trouvent à peine 
rasseoiblées dans la tète, dans le eœur de tous les 
sages;, tant que le pouvoir suprême exécutif sera 
unique, sera indéfini en intensité et en durée, ce 
sera uti crime quis'opposera toujours'à la confection 
du, pacte social ; ce sera un crime dont tout sage , 
tout philosophe, tout être qui pense, tout citoyen 

* Le projet de paix petpéuielle. J.-J. Roussean a donné un extrait 
de cet ouvrage et de la polys^x^pdie pu mpltipiicité de conseils^ accom- 
pagné de jugemeus. Rousseau devait , à la dèn^ande du savant Maibiy 
et de madame Dnpin ^ en feire autant pour tous les ouvrages de ce 
digne homme ; mais il y rimaiiça. Ils' attaquaient le goit^ern^ifîent, et 
Roussean craignit d'essuyer de uouvel^^ peFsécuti<;ws. Du reste, voici 
ce que dit Rousseau de cet homme si célèbre par de respectable^, rêve- 
ries : « Il aYîdt beaucoup pluis d'esprit que je n'avais cru; mais l'examen 
approfondi de ses ouvrages de politique ne -me montra que des vues 
si^erficiell<9, des profets utiles, mais impraticables, par l'idée dont 
l'auteur n'a jamais pu sortir que les hommes se conduisaient par leurs 
lumières , plutôt que par leurs passions. » A. H. 
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vertueux sera épouvante ; ce sera un monstre héré- 
ditaire qui dévorera toujours la substance des peuples, 
qui boira les laraieft et le sang des malheureux. 

On ponse lui mettre des. entraves assez fortes 
pour toujours Fairéter. Législateiu*s , quand votre 
ouvrage lui présenterait, lui opposerait un rempart 
aussi fort qu'il est faible, qu^il est ruineux, il le 
franchirait graduellement à traits de temps, parce 
que les lois tendent toujours au relâchement, et le 
pouvoir exécutif ne tend qu'à s'agrandir,* à usurper, 
à.écras^r; et les citoyens courageux qui réclameront 
contre ses attentats , spnt sûrs de périr par le poison 
où le fer. Tmp d'assassins sont toujom^, pour de 
l'or, aux ordres des tyrans. Eh ! qui -ne sait que l'or 
a été répandu dans cette capitale, dans dette enceinte 
qui devait être sacrée ? * ■ 

kh, ! périssent à jamais les tyrans ! périsse l'indigne 
csdave qui peut aimer des fers, qui peut aimer la 
liberté unique d'un despote , qui peut aimer un 
bonheur individuel , le prix des malheurs généraux, 
le prix des malheurs de la génération présente , le 
prix des malheurs de ses erifans et de la postérité ! 

Je n'ai pu voir ces spoliateurs du peuple oublier 
qu'ils tiennent tout de sa puissance, qu'ils ne sont 
que s,es mandataire!^, qu'ils n-cmt pas le choix de 
délibérer, de représenter oii d'obéir quand il com- 
mande; qu'il faut qu'ils obéissent, ou le roi n'est 
qu'un tyran qui marche sur la tête des peuples écra- 
sés, qui dort au milieu des gémissemens, au milieu 
die la haine secrète , de la vengeance phis ou moins 
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tardive^ -mais': inévkable , qui s'attaehe à ses pas 
malgré les hacbes des assassins /des bourreaux qu'il 
traine à sa suitcet qui l'environtient.. Cette ven* 
géance du peuplent âes dîéux ne frappe pas en ap^ 
parence toujours la tête du tyran ; mais qu'on ne le 
croie pas pour cela heureux et impuni : il paie à la 
nature d'une manière secrète, sûre et terrible^ ses 
attentats contre ses lois, quoique sa punition ne 
paraisse pas le résultat direct de ses crimes. Le 
détail des preuves est immense,«t ne peut entrer 
dans un discours, préliminaire. Les \engeances, les 
l*évolatians des peuples qui paraissent être la puni- 
tion ^9 grands crimes contre les nations , qui 
paraissent qtre la punition géciérale des.attentats ac- 
cumulés cootre elles pendant vingt siècles , ne s'o- 
pèrent ^pe par une mardie lente, graduelle et néces- 
8an?e. Si les \yrasis étaient impunis, ce serait, un 
reproché à faire à la nature. Un Loui3 XI, un 
Charles IX^ sont morts danisun lit fastueux, mais dé- 
chirés par ks futiQS. La cause de cette justice, en appa- 
rence tardive èe'fei nature, n'est enôore entrevue que 
jMiP l'homme t^cfcupé à n'interroger que les grands 
ressortsi qui meuvent l'univers moral; elle tient aux 
lumières philosoj^hiques des peuples, à leur con- 
naissance eti wotale, en politique, en droit public, 
en att de gouverner : die dépend des bases pluà ou 
tnoinsTmineuse&des gouvernemens, qu'il faudrait 
décoinposer pour tes analyser. Ce travail immense 
daVfs ses) détails servirait à faire mieux connaître, à 
faire mieux sentir la valeur du Jbndement unique 
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sur lequel doivent reposer les empires , si l'on Veut 
qu'ils subsistent; ce fondement çst la morale publi- 
que: sans morale^ potn't de contrat dvil; sans contrat 
civil,, point d'état , point de Uberté, pbint de patrie. 

Chaque individu qui compose la masse totale du 
peuple est égal en qualités physiques au despote le 
plus fier, et le surpasse en vertus» L'abus immémo- 
rial de l'affreux pouvoir des tyrans avmt tellement 
dépravé leqrs jugemens, qu'ils s'imaginaient quç la 
nation leur appartenait comme une métairie^ comme 
un vil bétail ; aussi disaient-ils mon peuple; et le 
peuple stupidement infortuné, dont la tyrannie avait 
brisé tous les ressorts, avait anéanti Tâme^ CBoyait 
que, parce qu'ils ont joui de tout^ que^ parde qu'ils 
ont tout épuisé, tout violé, on leur devait encore des 
jouissances nouvelles, Âh ! màlheureuK peuple! vous 
étiei^ aux pieds des barbares, dont* les aïeux ont 
massacré vos ancêtres; ils sont des étrangers, des 
sauvages f échappés de^ forêts de la Germanie^des 
glaces de la Saxe* Plus vous êtes a^iUs à leurs yeùx^ 
plus il est probable que vous êtes ^rais .Gaulois , jur 
digîènes,?originaires ^u soi que v^us labourez; et 
{dus ils sont antiques, et plus il est probable qu iU 
descendent d'uû brigand. ^:, . - 

Nous deyons regarder, nous ikutD9S. Gallois, les 
restes de ces harbaçes avec la même borreur que les 
paisibles habitans du Mexique et du Pé?ou ne^ardent 
les EfipagdoU : ils ont. été, commet eux, sans pitié: ^ 
ont pillé, sacoagjé, violé nos asiles, nouB«ont«nlevé 
j^sessions etlibe^^té. 
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NoiHl étions^ déjà un oôtnjpofté de noscuauii, les 
Celtes ou Gaulms, subjugués par le mignon de Nkor 
mêde, de$ femillês romaines qui 8*étai«it établies 
dans le pays des Geraiaiiks^ qui y avaient d^à fait 
des^ émigrations. 

Tant que la Gaule et la Germanie furent rënafii^^ 
tous les peuples, depuis la source du Yéser jusqu'aux 
œers.des Gaules 9 s*appelèretit Francs; maïs lorsqu'on 
843, au cqngrès de Verdun, sous Charles^'le^GhauTe) 
elles fWent séparées , le nom- de Francs ' r^stà aux 
peuples -de k Gaule oocidfflitalei' 

Le fend de la natioi» est de famiUes eeit»& ou 
^uloises , et les traces du caractère de ce peuple aur 
tique ont toujows sub»b5té; 

La température du climat, le sol, les pfbdiiotioûs 
dont on se nourrît, impriment aux hommes jcominf 
auxanimauK des sdarques indestructibles: celles qui 
dépend^ït de l'éducation , de la religion, du g^iii^er- 
nemtent ^'altèrent* Cest lenfeud cpii explique com- 
ment les peuples o»t perdu une plirUede lienr anoieik 
caractère, et conservé l'autre. 

Les Fmndfcîft sont tels^ aujourdThtii que €édar les 
a dépeints; prompts à se résoudre^ ardeos à oom^ 
battre, impétueux dm^ l'attaque, se rebutant aisé^ 
menL •^ .' 

Les Romains , avilis aujourd'hui, dégradés sous le _ 
joug sacerdotal, oonserfent toujours un caractère 
de grandeur qui perce à trarers sa faiblesse ^ 

Il en est de même des Égyptiens, des Groos; bii^ 
miliés, abattus sous le sabre des pachas, c^ barbare^ 
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ont dëtiiuit|)Qrtiqu06y Jbaàiliques.^ teo]^^ et 

dÎ0ilxyiet:n!QUt/ptt ai^aatir ié fond-dUtewairtèmqMe 
ieiir itnjlrifnent^ le . lieaifti d^^- F^air^^ii'ilà r^iJpir^Dt, . 
i^féjcroiisii|iie.le'foj:}dd<»;eairaçtère desh^itans de 
Lucotècè ou Parisiens, pourraredev^ir ce qu'il était 
disdàBmps'deJMÛènrJei'PAîiosophe. Ce prince 9i^.pte- 
BuéMou le^second.defi hoibmes qui ont gouLY^rpé^ 
aillait eé {MSllf)le^pavce;qt»^^dtsaiMl9 û)ét^\té^rifi^^ 

^/sévère bonimd'liH^ , : .;.../. 

^ i j iiei^plaiair&> mn peuple dmtnense^ J'opul^iifÇë , Vtiir 
sivetéy le génie même de ses habitàos: qui rie pcVuiv^ît 
Be tmilrneF ique du.dèté <ies.p}aisirs ot^d^s ai^tSy Ont 
donné uAt^nmiveauloDr d'esprit à uq |ieaplevëntier:^ 
Le même Julien dit que le Iaoga^;4es Welchsi, fm 
Gglu^mb Assemblais aux hûrlemens dès béte^, La 
prpisincede Galles.^:donties pauple&sontune cqIqt 
DÎe «de GaBlôi»^ n'ont d'autrfs noQ9i. quD celui d^ 
Wtfkhs; iiQ reste de l'amcien patois s'esâ encore 
oonsenfé ldan& cette ^province de Galles ^ dans la 
Siis^e^Bnetiaghe, et jd«ns quelques viltages de France. 
Chaque Français quLsent ses forcer doit s'élancer 
dfinsrlè. èbmnp -de! k morale et de la politique y dont 
latbarrièneljest ouverte aujourd'hui ;. .dopt l'eatrée, 
ItkhedjéfttMibais, ^tait jadis ga;Fdée par, des mpo^es 
que la raison , que la philosophie , que les livres -ont 
vaînOBs. ien'ai pas. été le dernier à me dévouer à 
ma; patrief }'ai jeté :un coupid'œil sur la masse des 
erreurs /|Bijôsaienl combattre la vérité, la liberté; 
)lâi^ vtt/qu'lMallaâfc di»iiner une secousise violenlie à 
la 8oaéÉl3«fM»^];la ré^vdmenentièrementy ponr la £iire 
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soitir de Féti'gbiirdk^èmebtV d^ lai lëthargîe hon- 
tèueief^; antique et stupide'd^tis laquelle elle était 
plôUgëe'jj'âWu' qu'il feHîait â!|e^ droit aux principes; 
qu0 tàiit qik%ii ne ferait que discuter sur les préro- 
g*ciVefe d'un être, d'uq fantéirie qifi ne doit son exis^ 
tënce qu'à la bai^barie d^un brigand , iou à la déception 
des pefti^esr, on ne ^rmt jamais d'a^mixrd: /^i vu 
que le d€^|]^tt|>mè î^tirift *"én pop^e^ ÎI fallait, assis 
au milieu'de )»és d^is JdipiiJsstms , exapiiner la 
i^jaut^, et emtiïVe¥)iêréàibié ie la couronné. C'est 
cç quefaî déjii fâitaillbuts; mais il ftfut itfsister Kur- 
des vérités qui ne sont pas assez connues : j'ai dé- 
ttiàntré' y^u^érédiié éktnsie irSf^â éi liberté dans la 
Ttn^^' ^ient dêui^ chôs^ -^ jamais- încônîpatibies; 
(Jue par dbs^iiâtirpatidns^ glradueiles^ p» des vôîs 
progressifs, uiieferhinie héréditaire sur le' tfeène èêh 
|)ôuiHé¥ait lotijours^a nation de ses droh^ ]és plus 
fehérs,iet»né lui taisset*aît que fabrrttissèménf , -tsi 
rai*ere tf dfes fers. . ^ . .r- 

liTiîsW)jre de soixante rbis tiérédilaîresxfUî ont 
éérasé la^i'ràncele J>rouv« sans réplique. Ce n'estpas, 
comme on voit, un essai trompeur ^t. momentané. 
Treite xm qiiàt<^r2è cent^ ans ^esclavage ont ï^té les 
fruits cruels dé<lettè-hériétlité,'èt dotvéfet bîiin avoir 
détroitifSé fespetij^ë^crëdUlëS; et pourtant ce fcharme 
bairbareâ'été'rotopu' dèù*;fofepàr deux usuipàteurs, 
TOi^^ qufrôht'iônïployé' tdut'cèque la force, lai ruse 
t^ttirtfeile ^peuvent mettrèen trSage pour faire oublier 
Il khatiofï qu'elle seule a le droit de n^otofiaerle^ 
roisri''eBè'erf»vetitîavoit'. .: r » • 
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Ah ! il n était pas sani doute difficile de kur arra* 
cher Yidée d'un bien qu'ils ne connaissaienl p^s^ de 
la liberté dont ils étaient peut-être privés depuis 
qu^Ûs s'étaient réunis en société : il est du moins 
oertainque la liberté civile n'a jamais existé en France 
puisqu'on est obligé d'employer deux mots pour 
exprimer une, chose si simple^ un jientiment si 
profond. Si elle eût existé pour le peuple dans le 
temps qu'il formait la langue ^ car c'est lui qui 
le» a toutes crées, il aurait exprimé par un seul 
terme le sentiment que font naître les deux mois 
liberté civile. 

Liberté est un mot. générique qui conyient ^dix 
mille actions. Mais la libefté républicaine est un I9en- 
timent assez prononce pour avoir sollicité 9- pour 
avoir fait naître, pour avoir donné l'existence à 
une expression propre <à le rendre. Ainsi partout ^ 
dans tout pays où je vois qu'on exprime par un 
composé^ ou par deux mots , le sentiment que nous 
énonçons par liberté civile, je dis que le peuple 
était enclave dès qu'il forma la langue; je dis que 
la servitude y est immémoriale. 

Noua avons le mot esclave ^ \e mot celtique serf, 
et l'idée contraire çst etprimée. par deux mots, 
homme Ubre^ I^ous en^y^ms. enooresde plus mo- 
dernes ^^Va/i»^ ro/aW^r^ pour ^igi^fier un l^mme 
attaché à la glèbe; et 1^ peuple a dit; un genfilr 
hpmmej pour exprima un homoiç libre; i{ii;^ çomr 
posé, comme -il est aisé de s'en apçrcevQiff Noble 
est un adjectif, preuve qu'il n'eut ji^nais le sentiment 



PRELIMIMJyiRË. %fj 

profond^, lldëe que fait naître un homme iibre^ 
pour l'exprimer d'un «eul mot, preuve qu'il fut 
toujours esclave. • . . 

* U est probable que dans tous les empires o» la 
liberté civile n'existe pas, ou n'existe que d^uis 
que^fues siècles^ il n'y a, pour l'exprimer , comme 
en France, qu'un composé, ou deux mots distincts 
et séparés^ • 

U y a bien le. m^t froM^ mot générique, quâ 
rappeUe l'idée dés farouches brigands.qui^ovis oppri<> 
ttèrent, nous Welchs, nous Gaulois indigènes; mais 
il ne peui ra[^ieler l'idée d'un peuple Ubte^ ILrap* 
pelle la mémoire d'une poi^ée de barbares quiassér^ 
vit là nation. 

H n'y a pas4pn^emps enoor» que c'était yxtk beau 
titre de noblesse de remonter jsi loin quonixe pût 
découvrir l'ongine delà souche^ Mais nette njuitdes 
temps , qui déroÎMdt une orsgiâe dani on était;si fier, 
cachait à coup stir un faàrbaœ , ^ là prt^^iHté 
augmente plus oa s'^n&HUoe.dans l'adtiqi^ifcé; tX^^^ 
les GaûMs avaient été aiiaci férooefi.el: piifts justiQS 
que ce& Francs qui les œservireatt^ ils les^^uraieiiit à 
leur tiour^extenninés; car il estprobahle, U ^ eeiv 
tain qtie;ces Ants sauvages sedéckerèrent tousnobfes 
de pleki dh>it , c'eist<àtdiM qu'ib. égoi^fèi^nt, rdér 
pbuiUéveât, tolèrent; Ia«i#tÎ€»i;. qu!ils pturtagèr^UPt 
les terres «des yàtnousT, etïqtae leScWdi<îbs Jfe» labou- 
rèrent; Aîain des préleMbAt nobles- d'extraction se 
donnaient bien de la peine' ^M^r prouyen: qu'ils 
descendaiàit d'un biîig«6d :>lfe|«^rQn avait a^sêz avili 
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Jaiiâtion, asïezidéffpejdé'^» f acuités ^ pour lui fair^ 
croire que o'était .tin< titne d'hohueur de descendre . 
d'un \oleur à main armée, plutôt que d'un homme 
litiie j rsi iiëcessaire et respectable , qui cultive son 
<;bapiip avec ses ei|£inB. 

Il est é^*ange que les trois barbare^ qui oDtieiivafai 
lé pays des malheureux Gaulois , aîâit été de farou* 
ches Germains: Cloduic, ou CloviSy et sa hoide fé- 
4Kice^ étaient c|es bords delà Meuse, du Mein etdu 
iA\m'iChaf4ema(pfve élsait d'Austrasie, et Vidikingy 
«hef \à^ :1a i^iie- des Capets ; était un vagabond ,. un 
^li^ent^rièr saxon ,^ qui fut- longtemps au service de 
<Skavlè<iûagi[ie^ et dont Hugues Capet a remercié l$i 
postérité en usurpant sur elle la couronne, et ien 
<étlnfpo4sohiiàiit les^ deux derniers roisy Lothéîre et 
Louis y , pour s'ais3eoi^à leur place. 
' : • Indignes '^t absurdes . tyrans , que d'e^rciu^ vous 
aviézfaitèiilrerdan&la^éte des malheureux- et bons 
-Oaul^^KComnie'VOiiis aidiez dégradé leurs facultés 
Mdmtes't- CtORUiié ees prétendus grands'hotnmes dis- 
pâr^ri^seM {devant la raisoa^ la nature et la' liberté! 
Ëèikmié'tôusrces héros barbares, qui ne sont.&meux 
que paT 1^ sang et les* larmes, qui ne ^ sont i célèbres 
«fu^^ardës'forfaits et «par le malheur des hommes, 
-vont étï^e^tt horreur! Comme la vérité .ta ;s?atoecHr 
8^r4ë$ >â4b|-ik doieursf trèiies ein poudre! Comme la 
;^fI'ô^opl!iie , la inbi^e>^pnt ren'veraer leurs iddles , 
•tontfeg dépouiller, moû^rev lieiir affreuse nudité! 
Us vont eiifn^ parstftW >aa tribunal dés peuples 
étonnés^ elA^ayé^, indigiiés 4© ce qu'ife ont été. 
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Ah! s'a» vevenaieBt sur la terre qu'ik ont Umé souil^^ 
lée de forfaits ^coiBiiie ils pueraient de feorsr téte&- 
leurs attentats contre rhumani té! r^ 

Je ne vqîs pas un seul roi appele^ra/it/pour avoÛT) 
fait .uniquement le bonheur du monde; ce .n'a été^ 
que par leur^barbarie^ les aialheurs épouvanti^lesi 
du peuple, la ruine des nations, que par deçirtilesi 
en cendres, par lé ravage^ la- désolation et le sang 
répandu, 

* Pour un triomphe à jamais exécrable, que de gé* 
missemens^.de deuil dans les eampagnei»! Qi)ie de 
laf qies solitaires ont coulé ! Que de vieillards véné*- 
rables ont maudit la longueur des apnées^ leurs: cfae» 
veux blancs, et le jour où ils étaient nés! Combien 
de mères, de mères désolées ont pleuré un fils qu^oq: 
a eu kr barbarie de leur arracher pour envoyer à la 
mort; tandis que te peuj^ stupide* des villes se 
précipitait autour d'un feu de joie; que les temples 
retentissaient de remercimens, pour des milliers 
d'assasinats , au Dieu qui punit, qui. venge }e sang 
de l'homme! Feux sacrilèges, remercimens impies», 
que le[ ciel en courroux repousse et désavoue! * 

Ahl ce (Meu doit, punir taiit de forfaits, doit 
punir les assassins, > ou il n'existe pas; ah! si du 
moins le ciel vengeait la terre ; si un assassin royal 
était livré dans les enfers, entre les mains des victi^ 
mes qu'il a injmolées, qu'il a égorgées, et qu'il pAt 
payer les malheurs qu'il a causés ^ tout le sang qu'il 
a versé, qu'ota put trouver dans sa coupable exis- 
tence l'équivalent (tes massacres innombrables dont 
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îLwt chargé! Mais non, ces supplices, cestourmens 
sont inutiles pour tant de malheoreuiL; ih ne peu- 
vent aller au-delà de l'étendue, delà force de ses 
organes. Il a donc fait des maux, qu'il ne peut ré- 
parer malgré la volonté, toutes les forces, tout «le 
pouvoir d'un Dieu , qui demeureront itnpuDis à 
jamais } tJn scélérat peut vaincre la nature. Affreuse 
vérité ! les forces d'^un &omme sont limitées pour 
faire le bien, et les mêmes forces sont encore in- 
définies pour opérer les malheurs dcmt il peut cou- 
vrir là terre, pour opérer les maux épouvantabfes 
du genre humain. Nous rechercherons dans la suite 
la cause, peut«étre pour toujours inconnue, de 
cette contrariété effrayante, de oet ouvrage de la 
nature. 

Les champs restent déserts pendant des siède» 
après les fureurs de ces monstre en^. manteau royal. 
Les sillons , la trace de lliomme s'effacent. Le voya- 
geur ne rencontre que des ruines de cabanes , la 
mort et le silence; une épouvainte douloureuse y 
régne. 

L'homme sensible s'arrête , le^ sentimens viennent 
en foule oppresser %on june, et il ne 1^ quitte ja- 
mais sans répandre* des larmes. 

La France fut en friche après les guerres de 
Charleroagne, après Louis-le^une; après Louis IX, 
diarks VI , Charles VU , après les guerres de 
Louis XII. Mâflgré les panégyristes qui d»mit que les 
campagnes étaient florissantes, citaîtrils des agri- 
culteurs pour garans de leur» éleges , démentis par 
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l6 calcid y la raisop jétefFneile ? U est très-vrat que 
pour soutenir ses guerres ruineuses d'Italie, il- était 
oblige d'^nlretenit à grands frais des armées qui se 
foiubient par le fer, par le feu> par les malackrâ 
qui assiègentJes camps v et toujours aux d^ns ded 
caïqf^n^s. Elles restèrent d^iîs cette état d'àbandcna 
après Ftatïiçois \.^ et ée» quatre indignes desoen* 
dans y après lésguerres ou les innombrables mas^ 
sàores^cômmisy exécutés par ieë ordres de L6uisXIV, 
par lés ordres de- ce sultan làcbe et barbare^ 
do<i t la démena a coûté la vieà toute mie générartîon ^ 
à vingt mitliouâ d'hommes. - 

Exécrables foi#tts^ crill^s irréparable et iii^u- 
nis! On parle airec mépris de ces rois appeys^bif^ 
néans. Aht que tous ceux que je vfens de citer n'ont- 
ils mérité mmme eux Toubli de l'histoire 'de de la 
postérité! ils- sont comptés ayeodédàin pour n'a'^Œr 
pas foit le malh^eui^ des bommes< Si^^n Ghilpéric y au 
lieu d'être un imbéeile, eût été un mohgti^e hmtvLXy 
forcené) s'iFeût couvert l'Italie , rAUemagtie ^ l'iSu- 
rope entière des ossemens des malheureux Fran-* 
çai&y il aurait obtenu Texécrabl^ honneur d'être 
appelé ^r«vi^v d'être compté papmi les dévastateurs 
de la ten%^ parqiigoelle {»ule de brigands ,* de grands 
scélérats qui l'ont eouverte dç cadavres. 

L'ihvasi6n d'Âlexan^i^ .dsîns l'Inde est conservée 
dans les annales de ce peuple paisible; il n'y est 
cc^tiu que sous le nom de grand ^ngand. Ah! 
tous l«s rois -qui dévasteront/jdéroleronti^ terre, 
doivent s'atteiidre à n'avoir plus que le Aiénie »om> . 
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doivent s'attendre qu'aa gravera sur leur tombe : 
Ci-^t un tyran ^ bourreau du genre humain. 

Tous ces rois si féroces ont cru qu'ils, avaietit le 
droit .de renvei^r les. empires sur les empires; que 
leurs ordres. farouches suffisaient pour légitima fx& 
assasinats innombrables , qui faisaient ttn désert des 
villes 9 des campagnes ^ ont cru longrieaips qu'ils 
pouyaieint faire la guerre suiyaat leurs projets in- 
sensés et barbares. Que <le sang eût été épargné^ si 
l'on avait consulté la nation sur ce qlii ne frappe 
que sur elle! Comment l son sang seul coulera dans 
les batailles; comment ! Le fléau de la guertv^qe* frap- 
pera quasar ses manuf^||^uçes , sur son. {commerce , 
rompra lies relations de cinquante ou de c^nt mili* 
lions d'hommes, et l'on voulait laisser à la disposi- 
tion' d'un roi , d'un homme y d'un individu,. et sou* 
vept d'^u.n barbare , ce droit absurde , le dstoiï de 
briser le cpntrat .social! Ce i^'est pas un. droit : un 
droit j»'est que. ce, qui est légitime^ c'est l'acte d'un 
bsigand.tCel acte de barbare n's^t qu'éb muipaDt 
todts les droits; il n'appartient à personne. Si le pri- 
vilège d'assassinei* en front de baùdièrei si la j>ré- 
rogative cruelle de fisiijre la gùeiTe;n'a|>phrtient àpef- 
sosuie, le «droit de faire la pais «^ peut a^partesnir 
à quelqu'un conséquemment^.Qu pour faire la paix 
il femt qu}on l'ait rompue , il fipLut qu'on ail enti^ej/ris 
fe'guerrei: . . 

Il n'en est pas moins c^>tain que c'est à la nation 
qui'tl appartieot dé' pourvoir à sa défense , de«voûr. si 
ses* droite rsbnt laiasés.: Demander la^téputation def c^ 
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qni frappe sur totit le pacte social, n'appMrtîtiit 
qu'à la* volonté côUectivè-VréeUe ou présumée, n'ap* 
partient donc qu'à la nation ou à ses représentatif^ 
et non àùn indii^dù, et nofià ùtiroi^qui n'a; plus 
même de part' individuelle daHS' tout ce qn^ éiaane 
de leurs décisions. Le petip{e,lft nation orûoraiànmà 
représentans sùnt lés organes de; ses cn^dres snpAré* 
mes; leroi, son êxéciiteutv son mandataire, doit obéir. 

O malheureux 7^e/cÂi / 6 malhepreuK Gaulois.! é 
malheureux habitans de Franckrekh! liom sonoi^ 
que vos atroces vainqueurs donnèrent à votre pays 
quand ils vous eu¥ênt réduits eii servitude, en com* 
mémoration de ^lei^r origine, vous avez passé par 
pIuÀ d'esclavage^ quelle peuple d'Israël. Depuis que 
Jules César, la femme de tant de maris, et leima^i 
de tant de femmes ,vous eut subjugués en dix ans; 
depuis que par une atroce indignité il eut fait pert- 
dre tout votre parlement de Vannes^ qu'il eut ven-* 
du te reste des habitans , qu'il eut feit mutiler^ cou^ 
per les mains au pTeuple du Queroi ^ pour les puvif 
de ce qu'ils avaient eu l'audace de 3e défendue^ de'ce 
qu'ils avaient eiÀploy^ tous les moyens permis conl^e 
un odieux oppresseur, vous restâtes cinqioentoJins 
esdaves sous les Romains; ils vousyarracb^^QObyjl 
esst vrai, au joug abominable <}e vos.'draîdes^^lii 
vous traitaient' etî bête^'deiSoinliie,')èn Jyrûknli:yw 
eâéins dans des mannes d'osier pour àpaâsei*j(lçMr 
horrible ÔAtià TheUtùch. •> i. i. L?» :,.; 

Les Vandales , que 'voiisr^ avjez < ËippelésKfi^<l^^c^ 
siùnis '6u Bourguignons^^ voiib firent ^'^^t^. audbi'- 

3 
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qinewie siècle die votre ïhte Ynlgme^ 4^puis le ietn^ 
4qire 4^- YOlre ville 4e Vienoe jusqu'aux sources de 
laâeine/ < 

^ : : Enfin tÎBl: ce barbare Clodvic , que xioti^ proaon- 
çoQfiià présent Clovist qui^ avec environ vingt mille 
baudftis sortis dea m«lraîs du K\kin^ du Mein et de 
kl Meuse> vous lit passeï' de Fesclavagia des Romains, 
souâ un joug de fer y et d'autaiU plus barbare qu'il 
vous fut imposa par des scélérats ignorans dont l'u- 
sage du glaive feûsait tous les droits. Un assassin^ 
un parricide, un Clovis, d<?4at les grands pères avaient 
été livrés aux bétes pour ramuseoient de Cocistan- 
tm, qui avaient été presque exterminés comma des 
bétes farouches par Marius ; ce'brigand, dis-je, digne 
du dernier sup^ice, fait passer sous le joug, avec 
vingt miUe de ses complices, environ dix millioDs 
de Gaulois^ Vous n'étiez donc plus ce^ Welçbs, ces 
Gftoiois que César avait à peine subjugués «^ dis 
and, qui aviez: résisté à ces fiers vétéi^aiiis rom^ina, 
k idtts GohcMTtes farouches , à qui des tyrans, des ccm- 
spmteurs ,. des oppresseurs de la lib^lé avaient ap- 
I^H'l'art abominable de tuer par prwcipes. 
-'ifEâ^ritoo quatre cents ans après, st&m G^rles-le* 
Gposi^^és pirat»d)it nord fondlirent sujila Keustrie, 
etiseia-firont céder en orjrière'^iief de la.eojqrQPiie» 
M «libre rai>pelèfenl: ^Normandie I nom qu'eue pprte 
iMqèurd'ku^ On Irmva iparti^ut le» tracer des bri- 
gands qui ont tour-à-tour désoléie piay^ed^ ff^^icfm 
B«dDt6t iqMrèa , cette piovince de Normandie, la Bre- 
tagtie'^ Mn}oii, i» Maine, le Poitou, la Saintong^t, 
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6iikune^ la G^scogi^^^ :L' Auvergne, furent entre 
les maiesdeâ Àiiglai^ qui d^olaient la Frw^..£lk 
f«t 80US: ks cè^Bes^ âi^irçi î^n ^ c^ Charles YI , Char** 
las YII. , du temps de H Ugu«7 dan$ un état d^ora^ 
Ue. 'Entendez ces ùlu^ patriqt^^^ dire, que la France 
n'AJânims. été plus ^M^he^a^eu3e; qu'elle est perdue. 
Les imposteurs! éUe ^st:,dans un état de prospéfèé, 
si on la compare à. ce. qu'elle é^M^ dans ces teipps 
abominables; ^ 

Dans quel aYUis$£^ment tous les peuples de l'Ëu-^ 
rope, de.la terre^ ont été réduits par les, tyi^ns poli- 
tiques et rel%iew! quand on parcourait des ro^yau-* 
mes entiers san« trouver ^n seul homme qui sût 
éerire y eKcept'é 1^ plercs , qui tinrent toujours dans 
leuirs maîfis les anneaux des chaînes qui écrasèrent 
l'univers. Ah ! il était aise sans, doutt^e de rivcf l^urs 
fers; quand apl^ès la chute de 1^'e^ire romain les 
grande^ rou(^ disparurent ^ ou furent înfe^lées da 
bvigsmds ; que nulle commuiHçatîoQ n'eii^l^Ât eQtre 
les peuples;, que la sphère d<j l^ews i44^<^ 4wîi?i* si 
étroite, que les notions les plus simples de morale ^ 
de vérité) séc|if)S)Bren^ . ; 

Quand les peuptl0s qroy^iept lire dans les a^res' 
la Qhttte4'unlyrft«i quUfesfowJait à e^e^ T^^^i quand 
la religion fet vové^ aiu* pïH:Jïan;t«mep$i, ^i^s^ mys^ 
târ^s; qii'allf fit ciioire.aux: peuples, ati^usé^ qu'elle 
avait lié comn&erce avec lets pujissaAces cëleâ4:ei$.:0u: 
infernaljès^ qu'attendre alor^ des hom^iea ainsi :dé-» 
grwi9&pajKrignoraqcei? R^^». Lps foic^ mawâlwqui 
devaient vaincra le^ tyrans n'existaient pa^.^^ ou 
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étaient rares et isolées; mais quand on pot se conv 
muniquer ses idées, la tyrannie chancela «ur son 
trône. Alors les lacets, les poisons et le fer ftirent 
tïiîs en usage pour arrêter les efforts généreu:!C de la 
nature , pour suspendre cette expansion de lumières 
qui devait mettre au grand jour tous ses forfaits^ et 
-réduire en poudre ses affreux autels. • ^ 

On à remarqué à peine pendant vingt siècles trois 
ou quatre hommes qui ont pensé. On remarque 
cent tyrans et cent millions de brutes à leurs ordres 
contre un sage, contré un homme qui pense, et 
réuiiis pour Técraser. Que pouvait le génie ainsi 
isolé, perdu dans l'univers? Verser des larmes inu- 
tiles sur ses chaînes et sur celles de ses semblables. 
Le génie dans ces siècles déplorables était un mal- 
heur. Le génie un malheur! et répandant deslannes! 
Hélas! c'est lui qui en à le plus versé. Vérité désor 
lànte, inouïe! vérité dont il faut conserver le^ sou- 
venir effrayant; vérité dont il faut > âccsJ3ler les 
tyrans; reproches terribles dont il faut frapper leur 
mémoire!' 

Remercions à jamais les âmes* brûlantes de ses 
Bammes, dû flambeau de la vérité qu'on ne peut 
plus étèîtïdrè, qui ont osé bravef les 'cachots^ la 
cîguê et le fei' pour bous la montrer; qui n'ont cessé 
sous toutes les formes, d'attaquer les tyrans sur le 
Wànè 'Ci les autels; et qui ont préparé la liberté. 
grands hommes! peut-être avez-vous épargné des 
<irimes à Louis^ XVI *, peut-être que sans vous il eût 

**'Stfn9 doute; sî quelque chose pouvait le retenir dans ses infâmes 



PaEUMUiAI{l£. 37 

été déjà QOfnplé par^i les tyrans. Oui^ des' con- 
seilkrs barbstf es auraieilt. changé son sceptre .en un 
sceptre d'airain. Us auraiient versé à grands flots le 
sang des citoyens, sî les soldats eussent encore été 
des automates y et eussent ymdu leur o]>éir. ils au-^ 
raient fait delà France entière un camp de cai^nage, 
un vaste sépulcre. Ces .exécrables conseillers des 
assassihats auraient fait comme dans;çette ville, dé- 
plorable où a coulé le sang ;deses malheureux ba- 
bitans. Que ne peut-on eQacer cette scène horrible 
de nos .annales, souillées par ces froide scélérats, 
ensanglantées par cet inexorable satrape, blanchi 
dans les antichambres de, la eour! Que .ne peut-on 
effacer cette horrible histoire, cette funeste trame 
dont' les anneaux s'étendent sur le. cabinet des rois, 
dont le nœud fatal porte l'empreinte des manda-; 
taires.du peufile qu'ils ont trahi! 
. Le règne des imposteurs, des conquérails, des bar- 
bares est passé. Il n'est plus temps de vouloir faire 
iiétrogaderies péauples; le voile est déchiré, le ban- 
deau qui couvrait leurs yeux jBst tombé; la liberté 
des pensées^ la liberté de la presse a ouvert la barrière 
de toutes les connaissances, a ouvert le champ de la 
morale et de lapieditique. C'est une mine féconde en 
vérités, qui étonnent, pour aipsi dire, celui qui les 

trahÎAoïn, c'est cette philosophie et cette morale «i chères an cœur de 
l'homilie 4e l^ea; mais il>a prouyé par -ses actes irrécusahles qu'il n'y 
a pas de place pour .la vertu dans le cœur des rois. Aussi LaYicomte.rie, 
qui d'abord ù'avait pas parlé de Louis XVI dans cet ouyrage, y a 
ajouré tous- ses crimes* A. H. 

V' 
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cherche et les troave. Les Anglais nous ont étonnés 
par la hardiesse^ la justesse, la prùibadear de leurs 
idées. C'est à nous de leur payer aujourd'hui ce que 
nous leur devons , de les surpasser , s'il est possible; 
il faut aller plus loin, ou nousrest^ms^au-dessousd'eux^ 
Si nous devons aux vices du gouvernement notre 
ignorance dans l'art de gouverner; nous lu» devons 
peut-être nos succès dans tous les beamxarts^ëtsurtoBt 
xlans l'art dramatique, dans lequel nous avons vaincu 
tous les peuples : nous avions vaincunos maitres. Oui, 
sans être fanatique de son siècle ^ dépréciaftenr de 
l'antiquité, notre scène est bien aurdessus de oelle des 
Grecs. Oui , les Frafnçais^ forcés de consvMer J'acti* 
vite de leur génie, la grandeur de leurs idées, les 
tournèrent vers un ôbget libre pour eux. Ce fût de 
même dans toute l'Europe, où on négligea ja vmie 
science de l'homme. La morale fut absolument iîd« 
connue; l'art de gouverner un délire, un monstre, 
composé de toutes les idées extravagantes des 
ignorans et des baii>ares qui étaient à la tête des ein- 
pires. Tandis que le^ peuples vivaient dans cette 
ignorance tnalhèureuse des bases sup lesquelles 
doivent être assis leurs devoirs et les lois, ils per- 
fectionnaient toutes les sdences exactes, tous les 
arts. Ce n'a été que depuis quelques années- que 
des hommes de génie ont osé hasarder quelques 
idées profondes. 

Je jette un coup-d'œil sur toute TEurope; je 
vois les peuples atteindre à des vérités qui parais- 
saient au - delà de la portée humaine , tandis 



qu'ils tiégligetà^At k mot^ qoi: était à teilns pimàsi • 
Celait YnÀt^ es la «i*«ic« du bien ^et dà msii, 
auquel ils n'osaient porter une main hardie. •C'est 
que CÇ6 imndpidfi ëlériidé» ne s^'âceoèEinodlèitt 'pas 
avècf^ôëUK des lywtiis- . ♦ i , 

Physique y gëôgitifAiie ^^stronomie ^ hîst4Nfftiiiait«N 
relie, chimie, ils reculent les bornes de tout, et, 
oublient, ne se douletit pas qu'il ^mte une sdiéiice 
qui intâreftse leur bonheur^ qui ddt ««rvircb Jiaié 
étemelie à tout goUVét^nettiént jtl9te et darâUë. llsi 
Génois soupçonne et déooûTre l'Amérique j ttti'^t- 
tugais ouvre la routédès Indes orientales ; feâft O^r^tt 
de Me^x iiiTente là boussole ; fAUetnand Schc^Mrtz 
trouve Ife secret de k poudre ii^àiinmablë. L'iib^rf- 
merie, cet art étonnant et i^miràble, àqln fousles^ 
arts doivent tiïiè reconûai^satice ëtérttëllë , et la 
France sa révolution, Fimprimerîe, dis-jè^ est ië 
irait du travsAl ingénieux d'titi hàbitàht dé HtH^ëiAdê: 
Alexandre Spino^ Italien , hiventè les HneiWs côil- 
caves et convexes, et fsdt des lunettes dont les an- 
ciens étaient privés. Jacques Mutins ^ Holkhdàisr,- 
feit Je premier télescope, qui' porté, pour àînsî dire,* 
l'homme aux extrémités de Fespacé j G'àtilée, Fayàhé' 
perfectionné , s'élance dans les d^trx , y màJiîKè? • ' 
comme les {Drilotes, à Tàidé de la boussole, vbgtrçnî 
sur les mers. Là pesantem- de l'air, son élai^tièilié^ 
sont découvertes. Aristotè ,• tous les philbsb|ftieS dtf' 
l'antiquité avaient bien connu qire Fair pesait, méîs' 
n'avaient pas su son d^ré' de pé^nteur j JPèfiéeSl 
lé pesa ainsi qu'on pèse un poids dans une' lidàfitè:' 
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Qb est «tonné ^ ratî» quand on: voit avec quelle 
sagacité et qiieUe aodac^e rKoitome atteint ; à ces 

. ilLûaisiton Maiu f i^ierhmwe cmi déoQuv;ert de^ 
effets de l'air , qu'on est presque forcé d'attribuer à 
de»;)qualité$ de la matière idit^onnues jusqu'à nos 
jounii 

Gopemis, ajMpès avoir renouvelé le système des 
Gbaldéens sur le mouvement <le la terre, entrevit la 
gravitation;; /Cé/^/^r l'annonça comme par instinct; 
NeMçn. vint9.êt démontra à la terreétonnée^ qu'elle 
pèse ^ur le soleil , et le.spldl sur elle» . 

La géojtiétrie .0ntre les mailis des jMhmiz^ des, 
Nppt0n^ 40$ fieroûmiliy sonmet l'în^ni au calcul ,*à 
l'ill4e: 4ie lia' fsfmeufie anl^J^e^ d^ J^escart^^ , qui >• p^r 
^e,, fit faire plus de progrès à cette ^cî<^n<^ qu'elle, 
n'en av^it fait d^um. des réyolu^ans;^ depuis. qu^ 
Icj» siècles sf écoulent^ s'entassent et s'effacent^ Ëlji^ 
mulMplî^l^^ fprws en diminuant les travaux. 

.Descartes , aj^lique l'algèbre à la géométrie : par 
çett4i.méthpdéy Iç géomètre voit d'un coup d'oeil des. 
espaçei^ içEimenses se resserrer comme .en un pçûnf;^ 
ifc^ouve ayec tiarroi l'art d'appliquer l'algèbre 4 la 
mc^nif 1^. .^e^ courbes. NeiPion.eX Leiibnitz \xoMSBf\t 
l^.€^cji|l intégral et ^différentiel. ToricéiUi ençoi:e 
ii^yiçpte le baromètre f Debrellii^ invente le th^*:. 
n)qmètJ?e ;,, milord Néper^ par un. travail prod^ieux 
facilite tes vC^lquls, avec les logarithnies; 0/ào-Çz/4?/'/g^ 
4j?. ^got^bçui^ . invente la machine pneumatique \ 
G^fV(^f^fl<Wye.v^ëns de parler, découvre le premier 



apietçait r€^nèau:d4(:&(ittoa:: lui: Italien voit se» 
sutellite&y le,>rmmeJM^gh€nsihyeBtele& pendules : 
Finigmrm iayente^ à.Floeënoe ^ cet art qm éternise 
^.niuitiplie' les chefsi^d'osuvre de la. peint lire /au 
Bioyen de lagfavure. A Venise^on. taille les.dkiisftiis; 
jS^^/^r, asIrcAoïôe allemand > donne: ^es fiinieuses 
lois sur, lèKOQiur^ des planètesj: dans béate i- Europe 
on étudiait la géométrie^ cette science qui sei«bl&:Si 
étl'angereià l/hommq ^ bien rentcpdu li^ g^i^/nrétrie 
ti»asp6iidan t^« Dh . l>iaatl tdo t : dlmmenae^ . connaisr 
fftM^e^^xioQtr^priit bbiMn^ip^^^t à ii»eine jugé capM^e, 
sont; atteilïfeSiy sont.déai<Mi)t¥4^>^t puUe;part 0^: £ie 
a']0CQu4)e da l'homme 9 de la.m(H*ale ". rMais à pi:ç^^0t 
qu'oii n'^atptus ef&ajé, qt^'ôii di'entend pjus l$>bruit 
des i^ain^. qtye la t^ratiiiie :et: la ^^perstjitiop ; ser 
Gouèreut si Ion^tew|)i$. sur leurs es^l^^es^ l'^Ofuine 
vàétre.mi^X' connu»! li^<Franj^is, ari3t^ouY4/tl(^^tes 
sea forcles^^iouJbea ^;es;faQulta&<;U3f;.9 p de;trQis 
mille am A{i^.HQmèr^ ^^yait, y^ndavdaft^v.^.iaflg^ç 
libre, ♦whq et «opçff^v m^-X^.^^f)^/}^'^ i^syait 
dif : d» iji©m^riç,q«'uï3^ feç¥Bjfte;,pf^4 >ft .ii!î€»'té^ il 

'• î ' 'i " ■ ^ ii^> : .j t • . pcî'i^î • .;'.).... '.,,0 j; .L. ■ . 

cie, et il en 'sera toujours de même ayec des gouyernemens (jui 
li'Onvénneùr' compte â cela; ifs souffriront tien , quoîqii*aa ^ôod î£s 
ifcffàp^ôfreiiiiiiàH qa'oiiihili«lè>^et)|llf)aux sciebt»»'; tMb^cmtéz 
4m 4inaT» d'}û»<mi^>ie .moiflR, fjiJte^,çttun;rao^)'i4ti.çaipï\ PF^^îWîf 
^ Pieuple^ et- ces infâmes gouyernemens yous poursuiyroni, comme si 
vous auriez prêché Fini moralité; que dis-je Timmoralité?' s^vît-ôn 
jamais contré' è^do^tr on yit^ »• A; H./ * > • : 
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fetd la moitié de son àme. La Uberté'a rëVeillë ceUa 
de- la patrie. Orévoluiioii mémorable! qui influera^ 
malgré ses; ^nnemiB^ sur le bonlieur des^nérationa 
qui doivent se saccéder pendtat oènt«iècles, peul- 
élre pendant le reste <le leur durée ^ du moiôs jus- 
qu'au tems où arriveront des rëvoLutions physiques^ 
incalculables 9 ou dont les calculs sont si prodigieux 
et si élmgnéa qu'ils feraient croire à ielir inexistence^ 
si tout ce qui leur est s<>umis ne pouvait être dé- 
montré. 

On a parlé jusqu'ici et l'on parle en)corede la li- 
bei«té> comme les théologiens parlîûent de Dieu^On 
a tourné autour des erreurs de quelques prélenéoç 
publicistes^ de quelquesesdaves vendus à des tjmns^ 
oomme autour des bornes du monde. Qu'est-ce -que 
c'est donc que la liberté dont tous les Français par- 
lent aujourd'hui ^ et dont te monarque , l'esdave et 
le citoyen ont des idées si dîlSérentes? U n'en est 
pourtant qu'.une vraie : po^r la saisir il£Mt la àé^ 
nir. Qu'est-ce que c'est que la liberté? Locke la dé» 
^mif puiisance if agir y et il a raison ; il n'en est pas 
d'autre. Français , retenez-bien, une fois pour toutes, 
que la liberté est la puissance de foire tt>ut oe qui 
ne nuit pas à la chose publique; car on peut nuire 
à un individu en la servant. Aloirî, loin que le dbn^ 
mage particulier qu on lui apporte soit un çritifif 
c'est étpe vertueux que de savoiir i»'éievar aiU*4esiiia' 
tles considérations individuelles, ^est pourfuw 
toute dénonciation, tout acte utile à Fétàt, ^t-H 
précipiter le monarque du trôiie > doit élre exkmxé y 



doit-étre fait, suis remise , el la vertu «ugnenie ea 
raison de rélévation de Findividu justetném attaquii. 
On se trompe donc en Kmitamt ta lihetké a faire 
toiit ce qui he nuit pcânt à autrui : la lâ>elté est 
ain^ mal définie. La ISberte consiste à fem loutee 
qui tie tend point à briser le pacte social. Om le 
rompt toutes les fois qti^on attente aux droits del'a> 
galité d'un individu qui lui sont garantis par l'ass^ 
ciation^ ^mais la société n'a pas gararïli de 4Mtlft 
exclusifs y elle ne garantit à tous qu'u«i droit éguL 

Il ne s'ensuit pas pour cela qu'on ne doi^e poîat 
ahm à céhiî qui est revêtu tienne portioon de peu- 
voir; on lui doit l'obéissance toutes les fois qu'il 
commande au nom dé la loi bien exprimée* Ce n'eA 
pbint à l'individu qu'on obéit , mais à la masse collée* 
trve des volontés , c'e^ à la loi, qu^ me fait qué^nuH 
nifester. 

Nul individu 9 par lui-meMe^ n^est respectable 
pour un autre; il ne l'est que par la loi cbot il est 
l'organe, c'est-à-dire, qu'en obéissant à*sa vcns, 
quoique alors individuelle , vous êtes sûr d^ddéirà 
la volonté réelle ou présumée de k société : le jpu^ 
blic est toujours respectable pour un individu^ qiièl 
qu'il soit. Voilà pourquoi la natioi», le peupièest^iavl 
respectable. Nyl exéctitè^ de ses volonté «e r«»tpar 
luirméme, il ne l'est qte lorsqu'il parie «nsôn^ncta* 

Ainsi, le monarque le plus fier dans le pavtiou* 
lier, toutefois qti'il Ile fMt point exécuter la loi, 
n'est qu^'un individu qui est rentré dans Fordre des 
citoyens, dans la loi de l'égalité, sans laqudleil n'y 
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a^poÎQi iieUbfQrté, point ^deççàCM^ale,* P9Îp^ 'à\élait^ 
poipt de patrie. 

Les honneurs civiques na brisept point le pacte 
primordi^ d'égalité, n'élèvent point.un citoyen au- 
dessus: d^scitôyens,. ina^é eux; ils ne peuvent lui 
avo«r accorde le mépris d'eux-mêmes; tout ce qu'il 
a^ il le tient d'eux; à quel titre vpudrait-il donc les 
aGG9kb(er de son insolence individuelle? Le mépris 
idjuste est un défaut grossier de l'esprit. Il n'y a que 
le crime quLspit mépjrisable y et encore n'est-il qa'à 
phindve* 

. H s'ensuit de tous ces principes qu'un juge ^ qu'un 
roi> qu'un représentant du peuple, que tout agent 
4e>Ia chose publique ne commande le respect que 
loRk[a'il exerce ses fonctions : autrement l'égalité si 
Bfécessafre à k république serait détruite. Quel sen* 
timent plus majestueux, plus profond aurait-on 
dbhc pour >la loi , pour la masse totale 4^ la nation , 
si on OKMiservait, si on avait du respect pour uu 
hoinme^lorsqu'il ne la jfait plus exécuter? Nul n'est 
léapaèlâble sur la terre que la.lpi.^ parce qu'elle est 
l'ei^èasion énoi»cée ou présumée de tou§ Je^s int^ 
iét^^ ddjtojûtes les volontés, et qu'elle cpn.tii^int et 
Ad^ contraindre; tous les i)i4îyidus : ou, i^e tx'etiste^ 
paq,:od k tyr^nie^ brisant, Je code des^lpi^ de .^ 
a«liire.^ent^e>ses f£(qt6mj3s extravagant etbavbfuqe^ 
sttr:Jeuii[Sfiiébri$4s^à)és, . , .. r: . .n n ,[^..t- 

• Eo.^émnA fiQytr ideysf^tl'iadividu ,;^0^t nn crimef^ 
e5t)uni!ioo']kstre ddii3 r!E>i:d«e social, e&t:iLipe:î(>piniQn« 
d'€6èlaiv&>^fqtifi r^e. peut; :étre assise, que sur la ruine. 
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des mœurs; opinion qui avilit le citoyen, qui'rabaisse 
la dignité de Thomme, qui courbe l'homme devant 
rhoipme, qui courbe l'artisan devant un ruban cfÎÊë. 
sa main a lissu j semblable à ce peintre qui; ditHonj 
avait fait un Jupiter Ijmçatit là foudns , et qui en 
était épouvanté. Tristes et faibles hiimains, '^errèzi^ 
vous long-temps encore un Dieu d&ns l'homme 
armé par vos mains ? S'il a un organe dont la natute 
vous ait privés, tombez à ses pieds : s'il exécute des^ 
choses prodigieuses que la masse des citoyens né 
puisse exécuter, placez cet homme ou ce Dieu sut* 
le 'trône, il est digne de commander; mais s'il n'a 
d'oi^aries qu'autant que'^ vous, si /cha<jue citoyen 
peut faire ce qu'il exécute, ou, pouf mieux dire, ce 
qu'il fait exécuter , n'obéissez qu'à la loi , ôbéissez- 
lui quand il parlera en son nom; mais rejetez de 
toutes vos forces individuelles ses ordres individuels: 
on ne leur doit qu'un refus. 

Ah! si leâ Français avaient connu, il y a douze 
cents ans, ces vérités éternelles, qu'il y a long-temps 
qu'ils seraient libres! que de sang répandu par des 
barbares, eût été épargné! que ces rois, indignes de 
la confiance des peuples, que ces tyrans héréditaires 
qui ont jpesé sur la France, qui l'ont couverte de 
malheurs, de larmes et de sang, que ces 'trois bri- 
gandis, ces trois usurpateurs successifs, sortis des 
marais de ïa Germânië, Clovis, Chariemagne, Ht^^ 
gués Câpet oii Grosse-Tête, eussent été exterminés 
par cette nation qu'ils ont réduite en servitude,^ 
qù'ilsônt ruinée , saiccagéié, assassinée! ^ 
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Uqe chose qui me frappe forteinenti c'est que de- 
puis près 4^ deux mille ans, il n'y a pas un seul 
giwd peuple libre sur la terre coqqu^. Par quel ou^ 
Y^age, queUe injustice, de la nature ^ les générations 
passées sont-elles néesi et mortes dans l'esclavage ^ 
d^i^ un él;$t si coolraire à ses lois éternelles ? Par 
quel b^pheur,. par quelle préférence la génération 
présente } et surtout les suivantes^ sont-elles privilé- 
giées et libres? Pourquoi la liberté a^t-*elle été si 
long-temps individuelle ^unique, et la servitude, le 
piirtage de lafloasse totale de la nation? Problèmes/ 
questions peut-être insolubles 9 dont l'explication 
tient au grand iressort de l'univers moral. Que de 
machines^ il fau4rait décomposer pour remonter 
depuis deux mille ans aux causes qui ont produit 
les différens systéipes plus ou moins tyranniques 
des. goiivernemens! 

L'ignorance avait causé le sommeil, la léthaigie, 
l'encbantement stupide des siècles passés, et les lu- 
mières l'ont rompu. L'imprimerie, la liberté indé- 
finie de la [M*esse seront la cause étemelle de la cou- ' 
servs^tiiui de la liberté civile. Je dénonce , commue 
oppresseurs comme tyran, quiconque voudrait y 
mettre des entraves; c'est le plus grand ennemi de 
la république. Prenez-y garde, tyrans de trois an- 
nées, d'en vouloir arrêter les effets salutaires^ elle 
frapperait d'opprobre vos têtes criminelfes! 
. Que de fratras anéanti ! de connaissances, de vérités 
poHvelles vont sortir de l'enceinte sacréeoù reposait 
la liberté! C'est à la philosophie d'abattre, ces restes 
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honlesu dé hndbairie j que nos mandataires pou- 
yaient renveiMr, et qu'ils ont lâchemenl respectés. 
II n appartient qu'à elle de juger la constitution^ 
d entrevoir ses principaux ressorts, de suivi'e leuv 
enehainementy lenr liaison générale avec les res- 
sorts particuliers. Il n'a{^rtient qu'à elle de fidre 
franchir aux. hommes rinterralle immense, les abi- 
mes c[ui sont entre les préjugés et la raison. Il n'ap* 
partient qu'à elle de détromper les Français sur cette 
hérédité de* la couronne , consacrée sans pouvoir 
par une ignorance de l'histoire et des droits des 
peuples; c'est à elle de faire voir qu'elle doit périr ou 
la liberté, v. 

A l'élection d'un roi, on lui prescrira,, sans récla- 
mation de sa part, tout ce qu'il faut pour la conser- 
ver, et non pour l'attaquer. Le corps politique 
reprendra une nouvelle vie à chaque mutation de 
rpi, et'Coupera dans leur radneces actes despotiques, 
qu'aurait pu faire le monarque malgré les lois ; il ne 
criera pas au dépouillement de ses droits, parce que 
la nation rentrera dans les siens. Français! il n'y a 
point de milieu à proposer, il faut que l'état soit 
désormais républicain ou despotique : d'un o6té sont 
les tyrans , de l'autre est la république ; de quel 
coté vonleD-vous .marcher 3^ lé choix ne peut être 
douteux que pour des esclaves. Il n'y a pas dix-huit 
mois que vous ne pouviex choisir: vous le pouvrô 
aujourd'hui , voyez si voulez ramper sous un des- 
pote,* ou n'obéir qu'aux lois, être li})res. Si vous 
voulcR être esi^ayed, conservez cette loi absurde de 
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rhéi;édité : si la liberlé vous est chère, brisez cette 
loi qui n'est £^sise que sur vos droits usufrpés.i L'hé- 
rédité .anéantie, rien ne peut vous remettre dans les 
£èrs. Le pouvoir exécutif , électif , amovible, et divisé 
comme il doit Bécessairement, surveillera ses opé- 
rations réciproques; il. ne pourra y avoir de con- 
cordance, une coalition affreuse et dangereuse entre 
tous ses membres pour opprimer les citoyens. 

Il y saurait, dit-^on, des cabales horribles pour 
Félection d'un roi. Français, aimez-vous mieux dor- 
mir du sommeil de la mort, être avilis, ramper 
éternellement dans les fers du despotisme ^ que de 
veiller pendant quinze jours ou un .mois, que la 
diète de la France balancerait les talens et les vertus 
de ceux que la voix publique nommerait à cette 
placé suprême? Eh bien! réduisons en poudre cette 
objection par une loi précise et terrible ; faisons-la 
disparaître. Quiconque sera convaincu d'avoir solli- 
cité, fait solliciter ou employer d'autres moyens de 
séduction auprès des membres de l'assemblée natio- 
nale, pour s'élever sur la tête de ses çoncurrens; 
que celui-lasoit déclaré indigne de pouvoir jamais 
prétendre à l'honneur de la confiance de la nation. 
On lui prononcera son arrêt; on lui dira: Tu ne 
voulais donc, lâche ambitieux, tu. ne voulais donc 
régner que pour te procurer des jouissances indivi- 
duelles, sans t'embarrasser des malheurs généraux, 
pour opprimer la libeFté, puisque tu mets un si 
haut prix. à une place qui n'impose que des devoirs; 
descends dii.rang de citoyen qui t'y pouvait porter, 
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vampé dans la;da8sé^al^9cle eV'âéébmkàté^de-tSw 
bjràme qui veiit usurper les; droits âe la veitttt fi? 
en dqvcait élm ainsi. poui» fiotileë lespTaœsà foUoi^^ 
fiûnatioiidlù. peuple. , ; ■* •» '• 

Si la lij)erté a tant de pehie à ^réfriôtr , c'éfàt qufe^ 
le pouvoir executif ^x^ditaire^st 'itdquév rètiéht 
ses efiTorts ^ l'aide ' de ceux établi» pour )a Jàéféfàdtw 
On neircHti^uler que son oiî'danâ cette ;<^pftaBe. 
On .voit des séductions de tôiit^genre,' dès attètittlté^ 
dç toute ^espèce. Onr voit ides 'bpiiimescarrofiriffil^ 
l'attaquer jusque djans raréopage^qûi eàtdioiétpe^ ^bni 
aaile : le» crimes lejs pliis èxéçcairfisiine l'é^ûsvéteititfiirt^ 
pas. Le tempi en dévoilera pêuÊ-étréd'un genk*e 1|0#^ 
rible et bien lâbhe. Attendons qn'im pki^^^imdjbiik} 
éclaite un abime effrayât; ^éuni6sbn6>n0sébreèsl^ 
et ^sonsXrémirWjsoélérats dajrâgeetd'épottVaDlev 

,Iout se tient 1^ loiit s'enduine dans l'univers ") 
nous le voyons , l'expérience le prouveà l'ceiliatten^ 
tif, L'^xeès de l,a^ sei^itude^ influe sûr; là liberté ,1^ 
fait naître y. v^ite étonnante 1 U <ési ot^ lierine«)aii> 
bout duqud. le. tyran* trouve l'eiiécrqliofi et .la vlrin- 
gea[iic^. Dèi^x.!i]pill6^nSidk malhetsrs^ont :pr^raré la 
graine rivolifiMon ^w :tieakdb ii'opéiier* A finve^^' 
t0u t oser y . on * i^yeiUe . le* . pep^ i acbabléi i ; Ainsà 
^iiaque esclave, en^rivant se^ feW, avançait Finstanlj 
QWrils d^v^ieùt étee; rompus. Vérité rqui^sembl/d un 
paradoxe. ^IheùP^an tyrahiquândUîpfut tout* oser! 
malheurau tyran > .e|iw»c]^le jieuple endure* te^if les 
outj^ages qu<il s^uC&e^ et ne«e plài&t^us ! malhéw 
au tyran quand le> pleu{fte .est arrivé! a^^lbs hmA 

4 



ppînt d'mîiiMtffcietiiv et qjw iesi lumiètiM Vén^h- 
t!^rS,nmi, I Q^est al-^jrs^ qae la unditéf efirajant» drt 
dQ9p0te^.9e>^mbniDè iaot^èt^iiereyi^piâniil' It p^!aplel\xi 
retire -sa puissance qui faisait teute mfomeyqvfii 
Ià->tDur^e. €so&tr6 iitii>-inéiiie ; c'est aloi^^a ^t' rœte 
s^iil! ayec l'épouvante! il coinikieiïce à ^ou^çooner 
quil^of^t qu'un iiQinmè. . ^ , ' . 

. Qoel speotacle^^u'ùo poaple inimeose, fimr^nt 
^^llfejijperté, reoaUYraot ses droits ëteraels I qti'uo 
fiençapie immeDae qui nî^a qu'un voeiiy qu'aine âme! 
jf'etiaS: été' témoiii* Mon âme ne pouvait suffire à 
ttoRib d'émotjôns^ BaiiSi»l|uit jouifs , j'ai vécu plus <f utf 
siècle* Quelles «dfiâd naissent eq foule- ^ans fàtnQ du 
{^tlpèQphè.'plàçés.av milieu défc orag^ de la liberté 
^ssaàtey et des débris 4e 'h tyrannie étonhée , 
efÊKmyfhs'j firajppée d'un cbnp de f^drudrb^ essayant par 
tontes lés voie&^ partcHiS'fescriRnaeS) d'en^ soutenir un 
de quinze sièclek d'existence y tons? 1^ ressorts^d'une 
poUtiqde nffbeufie, des préjug^^, d^ erreurs qu'ori 
<ippose<epleore à la vérité,. et doàt la Vërité triomphe. 
- Rok., opprësi^euvs , tyrans, vous t6us qui cherchez 
à conserver tout oe^ que. vbus. avez usurpé, i^ii'esl 
' qu'on seul moyen ; il &ut réibr|lCir l'espèpe humakie. 
Ànëato tissez Fart dépenser, de^pârier, d'écrire, de 
prdpager^es pensées :,afléantisse7 surtout hi liberté 
é^ ^i pnessef |Bt vot(^ affreux pr<!^blèine est résohi^ 
lMâis>tyran y qui que tu sois , garde^b^dh ta tété/ 

MttS'it est trop lard, ^peut sotidoyerquelquei 
M^tfrflttf , et Xatré côuleK encot^e ie Sdng par les 
Ai»idlisde,(fi»elqne6^ citoyen^ alDfusès; cesel»aituAe 
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eiTeur de couiKe durée ; ia vérité et la liberté ;5ont 
désorxttâis unies ^ et batmiponi les crimestiè là terre. 
.On ne ^mpra plus d« Galilée dbai^ de fets, et trahie 
dans le» jprtëdns à^oixânienlix âiis, expier* dëVaM 
des barbares. ignorjiDs > * le malheup et ïe critiie d'a- 
voir eu.raislQn ; xm *ne verraplu^ Ift coupe Jdeàocrate; 
on ne verra plus d'Atiaxagore * dans lèis •cbaftiesv 
d'Aristoteiiiyant et emprisonné; d'Héraclke nial- 
heur^^^ de Gea^bert ** indignement caïèmnié^ les 
cintres ntSr(iis(^iieachfirt;n^?.reteiitimhlf plus àes 
gémiss^oiens de RogerBacônj on-ne Verra plus 'dé 
Ramus- *** assassiné par dës^j^édans ; <tn ne verra {ylus 
€içitt Wlle TmlberAveAX0%p\rêt naï; lefer' et par les 
flamtne$9 P^^^ c^^rer de» la <îrôyance de leurs 
condioyenls, pâ» îles^ ordre,s barbares â^x^rf tyran. 
Gn ne verra plus la vérité fiîgîtîte, erï^nte , sans 
asile ;sans appui ;<proserite sur la tei^re^ empotant 
avec elle le bonhei^r des nations /et laissant la bV 
bériéf la vfertu e^ipiraWles soiiÈ le fer Aes tyrans: 



* On «Ait* «icif'Q lot àcou^â'd'hkipiété pour avon* fcbmbahu les saper- 
stîtions d^ soB>. temps, et qu« ,, sans Piriclès, l'u^ ie sçs. diqcfiple^iJl 
eût infatilliblemênl péri. * , . A. H. 

** Wittscônnusotisle riomcle Silvestreïl', sttccesseurdeCrrégoire V. 
•Celait lÀb siiKilit âa. dS^ème -siècle. L'hkrodttctkm dîi èfa^ffre* arabe 
ou m^e|i l.iii est attribuée. C'est lui' ^ èùiire|>rt^ la: pe^su^pc bor loge», 
dans laquelle on substitua, ep 1650, le pendule au balancier..? A. H. 

**'^ Hf^t assassiné à Paris y Ion dé laSaint-Bartl^letni^ Aon cadavre 
Ait jeté' par une fenêtre et traindi|â«ns> les rues pat lies éè^iers. C'était 
un pRilosdplM' très-distipgoé et ti<ès-Î0st¥ttit. Pat-eé' tpf2! avàfit àttaqilé 
ArEBlole,.il 61t. taxé d'étre^uîi impie', titl èéditiisnx* ^i fra-vainàit an 
renveiîStement de la religion. A. H. 



5a . DISCOURS 

Le lecteur . va frémir e^ parcoUmnt la Jiste des 
crinotésd^s soixante tiois qui ont écrasé la France. 

Je suis ^e race gauloise, je le sens à ma haine 

pour ces restes ridicules et si fiers des Huns,' des 

. Vandales , des Francs, des Bourguignons er de tous 

les'bârbarçs qui ont fondu ,. comme des voleurs, 

comme des assassins, sur notre pays des Gaulesi - 

Clovis fut un monstre^ Charlemagne un brigaWd 
heureux et barbare, Hugues Capet un fourbe adrpit, 
un spoliateur ,^ un empoisonneur des deux dernier^ 
rpiâ, Lqthaire et Louis Y; et dans soixante descen- 
dans dé ces tyrans, car > tyra^ ) outre l'acception 
commune, signifia usurpateur -s^;^ et dans soixante 
desc^dans, dis-je *il n'en est pas un seul qui n'ait 
commis 4es attentats contre la nation. 'Qu'on lise, 
et on en sera convaincu. * . - * ■ 

RoiûCf saccagée et Tempire abattu ne résistaient 
plus aux barbares; tous en saisissaient des lam- 
beaux» Lesy Vandales, .les Âlains, l^s Suèves> les 
Goths , les Huas , les Lombards s'emparent de 
l'Espagne, de l'Italie, de là Gaule Narbonnaise, du 
Dauphiné, de la Savoie, de 'la Provence; les Nor- 
mands, les Pietés , les Bretons prennent ce quis^oftré 
à- leur bienséance ; les Francs^ ou Sicambrès fondent 
sur les provinces voisines du Rhin, et sur une por-- 
tion dù'Toyaume de Thuringe, sous leur chef Vuar- 



r 



* Dans rantiquité tjrran était lé syàonyme à^usurpaieurj mais au- 
jourd'hui, nous app«loiis tyran oeljii qui s« met au-dessus des lois» 
les yiolt et gonrerne à sa fantaisie. C'est ce q^e de» imbéciles, ou plu- 
tôt des lâches» payés pour mentir, appellent le gouyerMunent constitu- 
tionnel. A. H. 
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itiond ou PfaaramoïKl, filsde JB ne sais quel barbare 
appelé "Marcomir, tequel Marcomir était fils de 
Génébal^ s|iivanf\ nos doctes chroniqueurs , qui 
remonteiit^par une suceession claire et non inter- 
rompue ^de quarante-trois princes ^r dues ou rois , 
jusqu'à -tiiector , ôe qui est^ très -Vraisemblable , 
coituiie Cftk peut le croire. Ce serait abuser de" la 
patienc(e du lecteur que' de le traîner parmj tant 
*d'efnnui j de contes , de fables ridicules. 

Clodion'y fils de'ce balpbarè. Pharamond, ayant 
passé le Rhin f surprend Cambrai^ et ravage tout 
1^. j>dys entre l'Escaut et 1^ Somme, où soQt 2|u- 
jourd'hui le,s villes de Mons , dè^ Valenciennes y 
apces avoir taillé ep pièqes J'armée des^Romains. 

. Méfovéé ou Mérouée^ troisième brigand, usurpa- 
teur^ sur les enfans de Clôdion, déliiérito'ge de 
leur j^èrjre ^ foi^ les Romains à la paix y obtient en- 
fito. une assiette stable dans la Gaule, où aucun de 
ses prédécesseurs n'aVkiteu^esiége paisible*. 

Attila y pendant ce t^mps,' ravageait l'Europe et 
i'eiûpire: ' 

. Les Fl'ancs prennent I^aris, Sens, Orléans et leurs 
dépendances. Ces villes-^ lasses dq joug dés Ro- 
mains, firent péli de résistance, espérant recou- 
vrer leur liberté, ou du moins un traitement plus 
Houx, . -^ .. -» . 

Cbildéric pu Chilpéric, fils ^e cet usui-pàteur, 
surcharge les peilples d'impôts^ ettïève les filles, les 
femnies^ et çoppable enfin de mille indignités , se 
^it obasser par les Frànçài»t>u Gaulgis, 
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« 

Il se retire çn Tburingè, et va eadher sa vie 
odieuse çt dépravée chez un prétepdu roi Basii^^ 
soa ami| dit-on , e,t son ,j>arent. J\lais.à,/orce d'arti- 
fice y il fut rappelé, et Clovis^ qu'on. dk éti^ son iili^' 
sans la moinikerpreuve, lui ôuccéda. ' ^ ■ 

C^st à lui que va coqgnn^ncer rhistoire des crime» 
deâ rois de Fraace; j'aurais honte de m'ét«fidcèphi6 
au long sur quatre règnes^ aussi ténébreux que le& 
précédens, parmi la faiblesse < la confusion ^ Panar*^' 
ohie déplorée , la ruine de l'empire. 

Je cpnipterai Ûovis comme le préihier roi de 
France ^ étant celui qui chassa les Romains, pour ja<<^ 
mai3 dé;toutes les Gaules. . - 

Majs je le dis àVegnet, je n^ai^vû* nulle part au- 
tant de. crimes que dans l'histoire de I» monarchie 
fri^çaise, si l'on excepte' la maison de* Dai4d/ ta 
race d'Israël ^ je n'ai point vu dans leç annâlQ$ des 
forfaits de toutes les autnes nations autant de gerfl*- 
dies, d$ brigandages^ de. trahisons ^d'assassinllfcs^ 
d^empeisonnemens'^ d'éiÎQrm^és^ de parricides. 

Je parcourrai rapidement les règnes des^ trbisl 
races desr^ois ou des tyran^ qui ont gouverné, acca- 
blé la France. , . . • f '. . , . 

Nous plions voir si pendant trois cents- ans qu'a 
dur-é 1m pretnière^isi pendant deux cent quarante 
qu'à duré Ja «écondé, si depuis sept fcent cinquante 
ans qiie dura Ist troisième , la France a eu un seul l'oi 
digne* de l'étreji^ce^t'àHdire un hoiteme qui ait gou^ 
verné pour l'intérêt dès peuples, Jedîsqae non;»L^ 
faits vont lèproi^v^çï*- .Tous ont été des^ monstres 6x\ 
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' des rois inutiles /faibles, voluptueux, des égoïstes 
impitoyables. 

Nous ferons voir que, dans plus de ^oi^ante i*ois^ 
deux ou trois seulement o'ont pas été tout-à-fâit in- 
dignes de l'amour des peuples ; Inais nous ^es moti^ 
trerons bien 4^1^^^^^^ ^^ ^^ ^^^ 1^ public mal in- 
struit les a crus. Je veux être lé rapporteur du procès 
fait à leur mémoire; je* ne parlerai que les pièces de 
convictidn à la maio. . , 

La flatterie y le' mensoHgp les ont' déifiés; il est 
temps que la vérité renverse leurs autels , fesse taire 
la bassesse qui a exagéré dés qualités qui n'èussept 
point été remarquées dans de simples p^ticujiérs^ 
et qui a dissimulé tous lefirs vices. \ 
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Xies B,oiiittng n'avai(9iit pr^fsqiie plm rien dans- tes 
.Griaolès; Iw Francs^ Icte Goths^ les Boù^igpoQS» lo^ 
qMMBiéd^îenty cbiœpté quelques ^Ue6> qm^:cbniiiië 
SolssoDfl^'CoiDpiègDe, Senlis^tS^aient^nnWré sb«ib 
ledr dominkion; toot le resie avait 4iè»; seigneurs 
particuliers qui reconnaissaièM' «m èhèf. auquel îh 
ppcMQettaient d'obéir , et n^en."felisa9Mt nen-i t^ 
ééak Fétal de Pen^pire et' des Gaulés , quand vCkms 
y fit son invasion à main armëe. * -^ > - • / 

. U fiit le pnonier roi chretien'j[ et uii des: premiers 
brigands qui se partagèrent, les débris de l'èfliipwre 
rcttnain/ . , • • 

II. attaque Siagrmsy comté de Soissons^ ledi^f^i 

en batisdlle rangé^ Ce malheut^ux prince .s^rettre 

chezlebarbai*e Alaric, chef ou roi des Goihs. CSiyvis^ 

x.n^Hi: content de s'éii^ emparé dé ses' pbssèssàHif'^ 
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craignant qti^l «e {)ui^ fift Jdur les «rédamei^ et se 
venger^ le demande à Alaric, qui a la bassesse de le 
livrer pieds et mains liés*; et Govis^ avec toute |^ 
cruauté d'un lâche brigand , insulte à ses derniei^s 
m^fiénfi, ]^| r^r(ic|ig|'avoi{* j^illlére^is^s ^fk^, 
hti ^ qu'île kA^Rè'de gèirt^elhoer. el«rfe»-Vî^l^€f^ ^ 
aussitôt ce scélérat le fait massacrer/ C'en serait assez 

«wMiy ffiiBM» a Vfcffiffcrr i W' ait riaia* ifv#v»»^ ^* mit ni rr Vwf' met *4i^ airr 

moindres crimes. 

La perfidie ja plus. iMâine s^iâQait à ses projets. 
Après avoir chasse tous les Romains de^ Gaules , il 
forme alliance avec leg Gk>ths et.le& 6pui^ui|[nons^ 
en épousant Clotilde; fille^de Chilpéric, undès quatre 
fr^s de la maison de Bourgpgne. Ce mariage fut . 
ait pour 'ae iiiiétia§fer^ueIquMidiK)]t8 sur.JajBMUgo- 
Httei'ielpou^Nlajw la witè^ ^ôus qufal^ue prétenlie^' 
leur ditfclaiifr lêLfuwf^f et l'envahir^ Aien ne tmnék^^ 
Il ttài. frayer «ûtlé religioir, dont il ^a moqua^v à 
80D ambitioft^ à.son indigiie cupidité du bien d'oni- 
ivuLiÇlotâldè. étaîl'iAiiréti^^ entere paiw^ 

lûè qui œeftlwi^ uif obstacle à leur hnioai tam par 
4aciili0card tmit s'arrao&ea. liluiilaîasaleMbfieexeMÎee 
de sa religion , et lui ^ vécut à isa «naiiièi;a ^ c'e^lhàfdiFe 
«aoâ ifoi m loi^ jiisqu-au teiops tni il eiwt k religion 
clN?éftâQne.utâe'À seé^deasein^. 

,Cest une énumération fatigante et doulouiidiiise^ 
i^6«d'«vûîr laotde crimes à racoiljber ; mins^ Ivop de 
fauaâajipes ont frit l'histoire de ^Jffmœ., n'ônfiiéfQ^, 
Àinofi :reÎB dae des vertite.^ sont ejctasiés sur leurs 
qualités admix^ftbles. J'BiiÉrepreqds dfe les convaioeœ- 



DES BOIS m flt^CE, $9 

de jx);çmocJige; leé fôtts parlemét. On vai¥c»r«deft 
^cèlerais, X/ah que cette hiatoira nous en fotfrnit, 

' peuvent . a.veir 4té yertueuxi; nous allons ycûr 
si leurs yie^s ^bomini^blés n'excluent pas toute»* 
YeEtQ&. : , , 

Çlovis se fait chrétien après la vietoiite remportée 
$ûr l^s AJkmwd$ j snivant.nn yœu qu'il avait formé 
pendant la mêlée de ses soldats et des emiemis. La 
tei^reur le lui fit faire f espérant «de vaincre sous un 
SL^tre Dieu que celui qu'il adorait On juge qu^un 
tel efarctien^ fait par la nécessité et par la crainte, 
et non p^ la persùasjbn y devait étre-tàen convaincu 
de Is^. yéviié de la;refigion qu'il einhrsip&m. Quoi 
q^'iV^i soit^S* Rémi baptiste cet indigne Sicambre^ 
Ayant ieu plusieurs grands avantages contre let^ Os* 
trôgothS) peuples qui avaient rayagr Bx>per il est 
enfin batfu^par euxy contraint de fbiir^ d'abaùdôn^ 
ner tout oé q^ï'il avait pris, obligé de retourner en'^ 
France ^ la bon^é jet la rage dans le cœur. - 
. Mais coneervapt toujoui^ un naturd farouche, 
et ayant p^du l'énergie qui fait eiïtrq)rendre de 
grandes lil^osés; vieilli avant le teinp5, ayant t^u* 
jours le'désir insatiable 9 la soif du bien d'antraî, il 
eînplqyi^t toute la bassetsse^ toute larperfidîè^fôUles 
hsf ruses abonnnabks (Fun c^ur et d'uïi esprit indi-- 

• gne«aent d^^t^sniés^ àdbercl^dfesqttierelles^barbares' 
à.^es proches qui ^ pour ieiir malheur ,• avaient des 
possessions eodavéès dans ^ siei;i»esy ^oiT Vois^ifnes 
de ses domaines, et ces querelles étaient' WmiH^^és' 
par autant d'assassinats qu'il soil^çoitnfdt qu'il y avait' 
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4e possesseturs lé^miss et dliéritie)^ ^aiîs défense. 
Les grèves ^ les places publiqhes. n'ont pa^ vu périr 
par Ja main du bourreau de scélérat plus barbare. ' 

Il fk assasski^ Çhararic lûonv avoir Amiens ^ Ra^ 
nachaire pour usurper Canibrai, Sigebert pou^ en- 
vahir Helz et son territoire, quoiqoll fût l'feconn'u 
souverain de touteaces villes. Les moyens'employés 
pour comnaettre un criine peuvent en aggraver Pé- 
normitéy et 4é rendre plus odieux. On va j^geir de 
oeux*empl6yés par ce barbare 'contre ces trois BsffK* 
heureux princes» - y 

Voici le meurtre execrable.de Chararic^ de son 
fils, il lef^fit âaSsir, .le» condamna à être rasésj^et à 
finir leurs joiii^dans un clôHre. Le fils, vôyanttonv 
berdes^ larmes de son père, pends|nVqu'on lui coupait 
lesidieveuac^ ; ce qui éiait ak>rs\un~ opprobre, dit : 
Ces branches v^tesrenaUn>nt;carle tronc vl est pas 
mort ^ mais que Dieu fasse périr celui ijfui l^s fait 
coupet. Govi$ averti dé cès-paroW, que la douleur , 
la liberté, 1^ courage. lui faisait prononcer : Ils* se 
plé^ignent^^iV-ii^j de ce qtton leur caupe les cheveux : 
eh bien! çu'ort leurcçupe la tête; et à l'instant il les, 
fit'dtépapiter. ; ; - * < ' 

Il jcwt riiigiqatitude, la. bassesse et la l;>arl^rie 
dans Iç in^urtre ^e Ranachaire- et de son frère. Q^ 
Ran^hidre Tavait essenti^lement servi ^ans toMes 
ses; entreprises. Peur ,&'é«i|>irer de isa «personne^ H* 
sâj^uiti, U eng^ge quêlques'HiEis de ses dcmiestiques à 
tssil^^r Jleurimuttrë, sous l'espoir d'une gran^eTéoom- 
pensi^. PiQ^ir leur dohner une marque assurée de sa 
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reconnaissance, s'ils veutenUe U^rer entre ses mam^, 
il îeur envoie deà bracelets âe cui'vte'Môté pobç de 
Tor massif. Ces traîtres^ trompée par ççtte lâchey par 
cette avare perfidie, lui amènent lé matheureux Ha- 
nachaire et son. frère pieds et mains' lies. Quand û 
les .aperçut : AvertonSj dit-il, ^ noire race^ m- 
digfies du sgng de M&rMà^ n'a9e:^^vous poml hernie 
de: vous être ainsi laissés lieir P/vous éfes indignes de 
vivre ^ payez là honie qne vous avez faite à notre 
s^^gfar votre sang. Au même instant, tl;lf ur donne 
de grands' CD tips de la m'ofisse d'armes qu'il portait, 
et lesf assomme- tous deux , . en ptaésence de ses <^api- 
<^nes et de son indigne conseil. Comme les trattre)» 
qui avaient livré Ranachaire çt son frèl-e vinrent ^ui 
detûandér le paiement dé'leur làcheperfidie,net ^'ils 
se plaignaient' de ce qu'il les avait tf orapés, en leiir 
en^voyant des l:)raGelets. de cuivre doré pour de Tor 
pur : Allez^ dii41, traîtres j tiest^ce^.pu^ assez tfué je 
vous iàissz vktfre? faime. la trahison^ fnais je haiç 
le traître! mots qui pnt.-^té repeiçs Jiién de^, fois 
depuis, qui ont paru dignes^de Fétre , et qui ne^mé- 
ritaijEfnt pas taat^d'lKMuieur; . ^ - ^ 

J'ai hoirrêur. de citer taiil d'è^tècraUfes crimes ^ et 
le dentier dé tous côtnblenbia mesure^ Il pefs«iJide.fi 
Stgeieri^de tuer son père ^ pour disposer .de. se& trér 
sors. Ce monstre exécute le parrici^eV i^^^^^^'*^ 
Clovis pour en recueillir les exécrables fruits^ , et 
conmieil^é courbait dans un céffire, èn'sapnesenoe^ 
pour en tirer des sac&pleuisd'or,ille£iitttasâacrer 
^ coups de hache, âe saisit de Metz que igouvernait 
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9on père^ et flatte le peuple qui ignorait qii^il fût 
l'auteur de b&s deux horribles àssassiiïaté». 

^;^uel «he J^gebeftou de ..lui mërite le notti^^de 
parricide? Certes, Sigebert eq fut l'instrii^ttiepit Hfàl- 
heureux et épou wntable ; . mais Clovis .le fit a^r pour 
en retirer les fruits ; il vécut tout- ooùvelît d'utt satig 
i^^panda par ses cjrdres, gt il pukiit au même ini^taDt 
le bras qui l'avait indignement servi. Ainsi ^ toute 
l'horreur de ce crime abominable retoilibe sur âa 
t^te, pui^u'il frappa celle qui devait ta partager. 
Quiconque voudra voir eu 'détail et plus au lonff'ceft 
barbarTe^épouvantables,. qu'il les: lise dans Grégoire 
deTouns, qi^i est le seul histi^ien impartial que T^n 
puisse consulta*. , ' ^7 

Ei l'on met^au nombre des rois tin monstre^digne 
dn ckvnîer supplice! Afiais nous en trouveront dans 
la suite qui méritent de lui disputer d'exécratioi> et 
d'horreuiu J'ai parcouru la liste des scélérats qui put 
péri sur rédia&ud; je n'en ai trouvé aucun qui 
en approchât; je n^en rcsacpntre que parmi les 
rois-. ■ . f ' • 

flnfin y l'en^pirè romain s'évanouit en Occident 
L'Italie^ les jQaûles, l'Espagne 9<, la Genuanie, ^aisief 
par les barbares, ne conservent aucune tradédu nom 
raâaain. L'em^b^ dH>rient se soutient làiblemetît 
CDOore^i^i s'opposant aux barbares^ en les refoulaqt 
dans leol-s.glkçes^ dans leurs marài^. Les empereurs, 
en vironqéi»^ d'ennemis^ puissaps, ne CQit^ervâieiit 
qu'uiie.iombre^dlAutoriléyariîlis,d<%padé»' d'ailleurs 
fW l^uf ne moQe et voluptueiise. •' - 
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u«»i^aat cie queies enqpereum ne pouvirveM retç^ 
mr..]0 .prépàratlh^dëîà^'p^ap une|^te binnrm^, cette 
tyrannie, cette audace qt|i devaient marcher sur la 
tête des empereurs et deé rois fcrasés. 

Clôvis termine enfin une-carrièjre noircie de tant 
de trahisons, de tant d'assassinats, et laisse pour 
héritiers de ses étalas /et de ne^k crimes, Cbfldebert, 
Clodonitr, Cldt»re et T-hierry . ^ 

Comme^c'est ici rhistoire <lés «mipeâ des^ roîs de 
France» qu^ ces quatre frères se gont 'disputé à qui 
ae 9iirpasâeraît en attenf»t6^ et qt/ild ont pégiié en 
même temps sur les lambeaux de la^rance^coimsief 
oâ le v^rm dans la su^te, «eus ne dtstioguerons de 
Imirs règnes que celm- de Clolaire, qui demeura seul 
r<H de Pacis, et qui régna cinq ans : mais oômiïie ils^ 
sop^t liés ensemble d'un tissu horrible, noua en par-* 
ferons confohatemeht jusqu'à cette ipoque# 

CoBi^nient s'est-il ' trouvé des historiens assez 
dénués de pudeur^ des imposteurs assez effrontés 
pour vouloir persi:^der aux peuples que le del éjait 
d'tocord avec; cet exécrable fiicMéln*ef qu^il envoya 
eif>rè9.poiirso0àaere^ une fiole d'hirile app^ée la 
smû€ea9ip6ùle^par l'entremise ^d'un pigeon béni ^ 
k quek pla<b imposteurs Ja' France^ li> été' livrée! 
D^uis des .milliers d'années, ce n'd^éfé qu'une su<v 
cessipn déplorable de fourbes* et de tyrans^ Le del , 
d'açeord avee un mo^i^re gcihgr^né de f^rfaifs, avec 
un monstresouil)édetffntde]l6rli<Ués, d^assassinats. 
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de ]>arriokl^9l Làdbes* blasphémateurs^ il eût éxé 
d'accord avec le peuple, ^'11 l'eultrainé à la Grèire' 
dan» U0.tCNaibereairy au miliett d^ exécral!ioi;is; p'eût 
étélajimioedupeuiijle qui ëpouyapte les tyrans. 

. CIflliOEBERT, 

DEUXIEME ROI, 

: Les eùfans de Clovis partagèrent ,sob royaume. 
Cbildebert fut roi de Paris j Glotaire,*roi de Sois- 
sons, Glodomif, *oi d'Orléans j Thierry, roi de Metz. 

J'ai horreur 4'entrer dans ce iabyrint&e de per- 
fidies, de cruautés, de pai^ric^es, qi^i souillèrent 
leurs règnes abooiinables. 

Après que les quatjce frières eurent faî^: teujs par- 
tages, Taaibitidn, l'avarice leur firent employer les 
moyens les plus atroces pour envahir leurs états 
réciproques, -^ ^^ ^ 

Nous ferons ;maréfaer de front les discordés, les 
vengeances, les. assassinats, les parricides dm quatre 
^ls<feGlovis^ comme ^yafnt régné ensemble sut^les 
état^ qui leur étaient dévolus, qpoiq«ie le. barbare 
Clotaire j^rH* ait sur¥écu, et régné cinq ans après eux.- 
] Glodpmîr , voisin de la^Bourgogbe, trouve moyen 
d'élever une querelle a^igifimond^ roi.de cette pro^^ 
yinçe, sous prétexte de réclamer quelques dépetf- 
dçmces des droits de Glotildasatnére; et en optre 
voulant cbuvi;ir cettf» trahison du voile <lé la jqj^tic^, 
ilprétetid qqejc'esjtpouf venger le parricide deJSigis-» 
moud, qui avait massacre son propre fils. 
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n entre en Boui^ogne à la téie d'une armée, 
ravagef pille,: surprend Sigismbnd, sa ibmmé et ses 
enfans, les Tait traîner charges de chaînes à. Oriéans , 
et afin qu'il ne 1*65141 aucun successeur de ses états, 
il les fait lier ensembie et précipiter dans un puits. 
Sigismand fut un» monstre, à la vérité, en donnant la 
mort à son fiU; mais Qodomir n'eut pour raison de 
stm invasion dans sa provinceet detrois asssssinats, 
que son ambition et que son avarice insatiable. U en 
fut justenœnt puni; les Bourguignons irrités, indi- 
gnés de cette barbarie, s'arment, en viennent aux 
mains avec son armée, en font un carnage épouvan- 
table; iui^mlme est tué dans le combat, et sa tète 
poitée au bout d'une lance. 

. Ses états Vont partagés entre ses trois autres frères; 
et les enfans de CHodomir furent non seulement 
privés de la succession de leur père par les trois 
assassins, teais indignement .égorgés par l'ordre de 
leurs oncles , dont un fut massacré par Ciotaire , en 
présence cjf Chérébert; etle troisième, n'étant point 
sans doute regardé comme dangereux , ûit rasé et 
jeté dans un monastère. 

Le crime heureux et puissant plongeait souvent 
des malheureux/ dans les asiles où devait se trouver 
la vertu y naais où étaient les chaînes , les poignards , 
les poisons , à la disposition des tyrans et des 
assassins. 

Comme des voleurs, des brigands, après les ra- 
pines, ils se querellent pour partager les dépouilles 
de leur frère et de ses enfans; il sont près d'en 

5 
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venir aux mains; enfin ils s'aicccnrdent; mais :fte nfëst 
pas la fin des crimes die. ces monstres y'. qui toufi 
avaient le nom de rois de Ei^noe. 

Ils avaient marié leur sœur à Âiinaricy roi dcfs 
Yisigoths; mais, saii3 égard podirlesUens du saojg^ 
ils s'unissent contre lui, à la solKcitatidn detlèiir 
sœur. Almaric, trop faible pour lui résibter> vetitse 
sauver; il est pris et massacré par: leur oommas^^' 
dément : ainsi la sœur et les frères partagèrent 
rhorreur du crime de Fassassinat d'un lœatHfrère 
et d'un époux. . , > • !. ■ ' : . 

. Quels monstres ! quels r^nès! et qiael'^&nialf 
heureux que la Fraaice , sous d^ ehefsrsi exëdrablebl 

Cfaildebert meurt sans enfatis, et làtsstj à'GtotàiDe 
ses états et ceux de ses deux ^autres £rèlieB>^ ^ui 
avaient emporté .dans la tombe leup»haine, leur^ 
jalousie, leur ambition, leurs attentats^ Nous vér*-i 
rons encore le règne de Ciotâire sôaiHé par un. 
parricide. » ■ .,.•': 

Il est affreux de n'avoir à entretenir îé lecteur que| 
de tant d'ériormités; mais, qu'on se souvienne que 
j'ai promis l'histoire des crimes des 'rois de Prancè,, 
et non l'histoire des prétendues vertus do»t les ont 
décorés des moines, deb faussaires^ des publicistes, 
des esclaves; tous historiens , indignes flatteurs de^ 
tyrans couronnés. ' : 

GLOTAIRE ^^ 

TROISIÈME, ROI. ,/ . :, 

Voilà le barbare Clotaire en possession' deis états 
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^Bmfne^qdjxltépbu^r'deion! \rVant') itustnei^VlrH 4^ 
Gautier d'Ivelot, dont, il avait jvioiéjla-f-feft^tqçf, felv * 
abusaiît^du di^bjt id'ltospitaliié, rCe ^ont . dtex^ritoes 
dont an trblwei quelqiiies: exemfh^^ et .qi4t(pVA$j?»t> 
cc^duît 'des!pai1>ie»ilijérS'à:Féch9fiË|t}d^ sorât^ti ^'^ 
fiacenbenles caiiiparîantà^ée ^ulïf«5 attput^i^iiUînoi^ 
IfihildeberC, peut de tempera^^irt .^a îiiLi©rt}^.,^v^iti 
%2bu}a s'emprareride ses étatrSî^npènd«nfi<j.u'iJl;î^^ 
occupe cèBl»^^lesi Saxons^! idt'av{ii|:'faitj néK^dlMr uïn 
de^^esi eti^ihsci Cldaire fiévieaA^!^urauil{')€l^)^$:)&n 
Bvetagne/îoù' il tcroyait être a^ccui^i^ida iJisiiiw^Ufk 
dje>soh ^èrè; itra^sal: ie swi^eaad ^wèci srt; fep;«i[)è^|flt) 
ses deàx ^fiNes ddnfiia^tnaaifioii.dkj-ï^ipaysiti^^iiji^ f^t! 
gaisder par deibarbarés satctiites^^.y «a^t JoïlfefU'^ §t> 
sdurdii leprs cm^ éffrafjrams^-il jçtiit' ^r'Isip^îAti^litf 
hoi^ribie desifianonnfsr qui dié>YDmDl e;tlai.iQffa^siin^4^ 
ses ^etilkiis;; .^-^T i ,■-./}'... ■-' .... :;.* , ...>:Jr:o}Vf<j f^-in^jl 
'^Lèâ expresaid^ manquât. powiexpnm^ril'jttCOr- 
rtfeiret rindignafiari>qu'bâ«ii»ouve. ,;(iMrî \ , ^q ï«i 
Ëst-de:il%îsÉ(npd'dttTibig»«s^y. dfifd)âmOQ]ii'>^c^pp^^ 
dés 6ii£evs?Nij[iJfjFil»içaisflc!e8t;l'1^ 
des imbjistn^s -qiii;ontfO00tipé><)e?;|rp&î3» ii^s^h iJ^Pti^^y 

^< )%Aj^ cé^ af{reux!bngalè(^:!foi)dBieiMl)^^ 
tè«es ^.lasldoiaient pèùr ûbt9àÂr)|sio4ipi^3i0p> 4^|}i^mv$[ 
énonnitis/v.etiiEie.iaiûqqiiiâiéivtfiaâ ji^ lao^^ 

charètespoia9l}suerii^'ârs.f€Mrfaitth.ii oL^ , j:)i(i/.I ^jiS 
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de "ses -états et de ses erimes , Chérébcti^ GdntMQ y 
Gbilp^ic et Sigébert. Mais- à peine est-jl dans le eer- 
cueil^' que la discorde/ les h»neas 1^ trabîsop pré^ 
' dîdei^t à lettrs partages. 

CtiilpériCy hoi^me^vàre et perfide^ vole les trésors 
de s<m pâre-^ et veiit s'emparer de la "ville de Paris. 
Mais ce ii-est -qu'un léger prélude des horreurs qui 
signalèlrent oes qivatre règnes. Ses frères ^ soutenus 
des grands de celte <^aur abominable , le forcent de 
les partager^ ainsi que le royaume réuni sur la 
tète deteur père ^ par la mort de tous ses ibères. 
^ Œêcèbefi j ' comme sAné y fut roi de Paris , 
âUitànft la coututne ; Contran eut la Bourgogne et 
Orléans; Chilpérie eut Soissons; ^ebert, Mete pu 
TAustrasie; tous prenaient comme on l'a dit, le titre 
de roi de- France. Je n'entrerais pas dans cette enu* 
mérationfatigante, eùnuyeuse^ si ce n'est que dans la 
suite ce« fartage sera «nécessaire pour faire coonaître 
leurs prétentions, leurs injustices, leurs attentats. 
-'Ghéréberi j, roi de Paris , meurt, après avoir régbé 
si peu de temps, que Grégoire de Tours ne compte 
p^' son règiie. Il ne laissa que la mémoire d'une 
v^ inutile et crapci1eiise« - Sançicrt fut le signal de la^^ 
cô^fUsion^^de la guerre inrécODciliable qui s'alluma 
entre ses frères pour partager son héritage. On 
verràf Aitr celle scène horrible , la ruse , l'indigmté , 
l^tidàî^è et là ^reiir joûèr un rôle abominable, long 
et'ti^gtqu^i Les^femmes le disputeront aux hommes 
de lâcheté , ^de trahison , d'exécrri>les noirceurs. 
Bl^Uneita^t*v>^affDe>dë Sigebert ^ et Fréd^onde, 
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teoMim'éa Cfadlpérîc, pkoo^roiU w^ lents indïgty» 
époux ^ le royaume dansicies nliauE ^pot](VMi1al:!l0f> 
dansKin chaos horrible de oonfoBÎiWâ infektïblt^. 

Si^éhtvt avMt^en AUenlBgpevles.Hifrm'SUi^J^v^l^te, 
qui ravagfeaieitt'ks. terres de sod obéi^an^e; &àir 
périe-saisilcôtte cfcoasion deAlBb$fi0qe::^,d9,\'mi- 
barras de âon frère., fond à main ai'inée ^up>^^ 
possessions 9 et lui. prend Reiins.SigebejPt ^^leà^la 
défense' de ses états, et prend Soissons, aapita{&de^ 
états de Ghilpéric , et le contraint de fuir avec sa 
• Fredégonde. 

Sigëbert vint aussitôt à Paris prendre possession 
de rhéritage de Chérébert. Mais à peine y fut-il reçu, 
qu'il fiàt.assassiné piur deux soldats envoyés par Fré- 
dégonde et Chilpéric. Il accourt tout souillé du sang 
de son frère, s'asseoir sur son trône, autour duquel 
régnaient l!horreur, la.confi|$ion^ Faud^ce sci^érate 
et barbare: 

Il est étonnant , il est horrible, il est vrai, qtfe 
dans l'histoire- enrayante et race des parricides 
commis pas des particuliers, sur vingt énormités de 
•ceUe espèce^ arrivées de loin, à loin, pendant des 
sièclesy il n'y ait peut-rétre- pas. un seul de ces at- 
tentats^ qui épouvantent la nature, commis par un 
père contreunlUs; que ce soit au contraire., ji^^ le 
dis en frémissant , des monstres qui ont porté h^s 
•mains dénaturées sur les au^qrs djs leurs jours; ,^ 
qee , par une contrariété h^riblé de la naturo^ paroù 
les.roifi,ce soîi.-des pères , des /mères... des naèv^^ o 



«i0ljtiqui^ntiaV9acb9'la;yie wçl étfef iinâlfabiiireiaà 

•Pfbbtêm^ dfreux ^ dont rambilSon v iasoifide 
ri^égtié^^eiVtyrans\ l'orgii^il indomptable letfosrcèné 
^^jn r "côVitracté ' éit joûiâsadt 'd'uni: pôuYoârtsaqs 
t^i-ÀeS) qui sWritey devient furieux de lâr^saoiordvf 
'tési^slnce à^d^^B ydlontéâ famaches; prok^me^i&fely 
^dant^l^nbrance^lafôrocitë detyiiiâeuiKs offnôit peut*- 
^étiré là' solution! i : .. 

CHILPERIG r. 

î^ ^^^ • : : • , •...,.: . •:; ,( .. • 

QUATRIEME ROI , 

• ^ test eincère an des nionâtres qwt'owt'Jë iplus 
-déshonoré le trône ^ qui l'ont le piii6 souillé de 
crinies; mais enfin, îl^n^rtâf la -peifiie*' 

IP succéda à Sîgebert, et - àVailit twuvé à Paris sa 
veuve Brunehaut, femme adroite, intrigante^audb- 
cielise^ ' dont il craignait^ les- ruses , J'^sprit eritre- 
prena'nt ,i la perfidie ,' il l'exila a Rouen y ^t eiwoya 
st>n fil^Wéroviéé pi*endre possession de* Ui ^iUe.en 
ison ï\b\iA: Mais €ëlili-«i '; • ëpris' de la beauté \ de îoëtt» 
^ruifiêhàm, l¥poUsà- quoiqu'elle fét; sa i tante, et 
9¥v^qKie' 'y- <k>nna''^on con^ntefn^nl;. :Chllpârit 
1urileH'ît''viè*ït à'Roiien, fait dégrader l'évéque y «|t 
J^lMgè^'soîn^fils dans' un doître-;'il n^yi rèst» pias 
<6iigAt4(^rt)pfr; il s'enftfit, et poursuivi pa^dei» soldats 
^V(^jy'é$*pa^'son•pèrêy il -est prisy et égorgépsM^^Bfs 
'^brdl^éâVaityii qil^^€l^vi(i)sc^> â«^refré«r& : U.vépadîè 
leur mère AdouèrCj épouse Galsonde^ fille du rai 
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d'Espagoe, €t par un triple parricide il Tétrangle 
airec ntk linceul, épouse alors publiquement Frëdé* 
^iide,<qm n'était que sa concubine, et pour qui il 
awit commis ce dernier forfait. Ce Néron de la 
F^^nce, comme l'appelle Grégoire de Tours, règne 
en tyran, foule les peuples, les écrase d'impôts, et 
dnpoids de son pouvoir absolu étouffe leurs plaintes^ 
et enfin est assassiné au retour de, la chasse , par les 
entres de Frédégonde et de Landry delà Tour , son 
adultère , qui pnévini^enl le coup que ce monstre 
leur préparait; 

Il n'est pas hors de raison q«ie4e lecteur apprenne 
les oÊroânstances principales de cet a3$as$inat. Chil- 
péric aimait excessivement cette Frédégcinde; mais 
elle aimait ce landry de la Tour : elle l'avait fait ré* 
véiir deH deux plus grandes charges de la couronne, 
de duc de France;^ et de maire du palais. Toutes les 
places étaient à sa disposition, et ellç payait par 
elles. ses créatures» Ces amours dissolues étaient cou^ 
vertes aux yeuK du monarque, mais noïi pas aux 
^reùx du peuple, et surtput 4^s seigneurs de la cour 
qui crai^naienit'Fx^dégon^ew elle acqqérait de jour 
en^jûur crédit âurson i^Qe^r et son esprit; elle lui 
avait, donné ; un* £U i adultérin quatre moi^, avant 
qu'ellë)leifit(a8$assîner^;ce'qiiL l'attachait enopi;e da** 
vantage, croyant qu'il était un gage légitime de son 
amitié s .noiais- U fut . hiw :détr«impé. Un maUn ,, Çhil— 
pénc, partant p0«(F ^;<ïbasse, eptTfi dani$ ^ phipitabire 
de la reine sans eil^i être, aperçu^ et lui 49n|ia^e^ 
plaisantant, un petit coup de baguette sur le der- 
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rière de la tête; elle avait les cheveux épars sur ses 
épaules et sur son front. Elle, sans r^rder^ crayant 
le roi parti, et que c'était Landry ^ qui pouvait entrer 
chez elle à toutes les heures ^ lui dit ; «Landry, un 
bon et loyal chevalier doit toujours fn^per par de- 
vant, et non par derrière. » Ces mots furent nn coup 
de foudre pour Chilpéric; il part sans lui répondre; 
elle le vit aller, et soupçonna tout ce qui devait lui 
arriver y^ s'il n'était prévenu. Elle fit venir. Landry, 
lui conte l'aventure ; les momens étaient chers ; la 
mort de ce tyran fut aussitôt résolue, et au retour 
dé la diasse il fut assassiné. 

On peut voir les circonstances de tant de peiii* 
dies, d'assassinats presque incroyaliles, dans les ori- 
ginaux. J'ai promis de peindre les crimes des rois, 
il suffit que je les raconte, en élaguant tout ce qui 
pourrait embarrasser la marche que je me suis pres- 
crite. Je ne m'appesantirai pas sur ces détails épou- 
vantables, il suffit que le tableau en raccourci soit 
vrai, soit incontestable, pour que je doive l'exposer 
au grand jour ; il faut que les peuples le contemplent 
avec horreur, je leur ai promis. C'est un devoir sa*» 
cré de les détromper : et qu'ils sachent enfin si ces 
rois, tant van|és, ont mérité l'amour des Français, 
et cette admiration stupide dont on dit qu'ils doivent 
être épris. 

Quelque horrible que soit «cette galerie sanglante, 
dans laquelle je fais passer rapidement le lecteur^ 
je ne crains pas d'être désavoué. 
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• • • 

CliOTAIRE il. 

cufQtriiMB aor. 

Ce règne sera souillé, comme les précédens, de 
perfidies, dé ftpreurs, d'assassinats. 

Clotaîre n'avait que quatre mois , quand son père 
Ghi^^c fut assassiné par Fréd<%ondè, sa mère, et 
Landry de la Tour, Jamab enfant ne vint au monde 
sous de plus exécrables auspices, ne sortit d'un père 
et d'une mière plus souillés de forfaits. Fils plus 
qu'i^ieertain de Chiipétic, il fut pourtant reconnu 
pour roi des Français. 

Frédégonde, po|irsuivie |iar la crainte qu'on ne 
découvrit les auteurs du meurtre de Cbilpério, fit 
appeler Contran fils de Gotaire premier, pour con- 
fier son fils à sa tutelle, parce qu'elle savait que 
c'était sur lui que devait tomber le dioix, et qu'elle 
désespérait dcf pouvoir la ^rder pour elle. Elle pré- 
vint aussi les principaux du conseil, et demanda 
qu'on informât sur l'assassinat de son époux« Cou- 
vrant son crime par cet excès d'audace, en faisant 
instituer Gontran tuteur de son fils, elle éludait les 
états généraux du royaume, qu'on aurait assemblés 
pour lui en donner un, et qui auraient pu. cb- 
mander qu'on informat contre elle et ses complices 
du meurtre du roi, et dont elle n'aurait pu diriger 
l'information , comme celle qui se faisait par ses 
ordres et ses créatures. 

On voit sous le règoede ce Clotaîre, mère contre 



74 -u.'/IiESJCRHIES . • 

fils, épouse contre époux, frère contre frère ^ se 
poursuivre partout* ce qiié la lâcheté, la perfidie, la 
cupidité, l'ambitipn . peuvent suggérer. La vieille 
Brunehant, dont nous avons parlé , engage ses deux 
fils.Théodebei'tetThiârry contre Gk>taire kurcoysin; 
ils rassemblent une armée, en viennent au& imamsr, 
^et «sont '•.vaÎBOiiB . piar Qotaire et Erédégondie. ^ingt 
mille .Français périrent , diVon ^ data» cette Joué nëe. 
Jknrrible autorité. ()u'avaient alorsfles rois de lancer 
les peupleb^ dans. les champs dùxarnage! Ëspéi!i>Ds 
que rdveugtément des nations va cesser; icpn elles 
fli'droû^'plus, sur le^ ordres d'un meiitbe extravagant 
ou barbare, égorger leurs semblables ': espérons sur- 
tout; qne* nos bravek soldats ne seront plus que des 
icitoyeiis^tel noii des assassitïs. enrégimentés, ^ 

Frédégj^nde, après cette victoire ^ meurt daiis spn 
lit; elle est placée <iai»s le même tombeau , à côté de 
Clulpérîc; à cÔté de^sôn é|)oux qu'elle avait assas- 
siné.^.. Et depuis tiiiHe' âps sa oendre y repose ^ 
paix {Quand on toit dé^tels*atteritat6,<ies parricides 
i»ipbins , pn est tenté de né pas ct^iré aux dieux. 
: i^iuite Brunehaut arme^ les deux frênes ^ Tbéo* 
iJébert lot Thierry, l'un contre l'autre; dépouîilabt 
^tout sentiment he^tiéte, et B'armatit tf one honteuse 
audac^, elle dfcl À Thierry que Théodebert eist le fils 
'd*un j^ndinièr; qu'elle l'a conçu pftp «n ajinour îilé- 
gitime;' ainsi qu'il n'est poiiit «oti frère; qu'il n?a 
auctinl droit sur les états cfu'il gotevernej qu'il h'eh 
est que l'usurpateur. Après des haines, des j^rfidies , 
des vengie»nces , les frères s'accordent enfinv -- 
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( Maift ppw^^nser^er son' aiHoritë sup^flliari^^ 
elléa^tt ibaftsesse 'de joae» le rôle d'atie ^nk àfqiiii- 
tei|Ietise;'elte kiifeit/'fimrnrr j^rèsque toùsiesjoutfs 
de^nouvelies, feinme^^ pour qà'il lieis^H^dheà 
aubufne; Mais sollicité par soû conseil de sfedonoei' 
uo '«ubc^esskir, il<époTiéè une &He da roi. d'Espâgpe^ 
que Çrunehaut a l'aride "feire renvoyer à ;son pèt^e 
pour cobserver toujours son empire* absolu siif 
i^e^ritde son fils. Ce renvoi lionleux est sur le 
poipt de faipe éclater une guerre sanglaqte) entré of 
roi d'Espagine , uni à Théçdebert contre Thierry* il 
cOtqure cet orage ^ en eédant à son frère de gi*andes 
possessionsr; mais leur traite n'était ftiit ^e poqr 
veiker la perfidie la ptûs barbare jusqu'au: momem 
où il pourrait recouvrer tout ce qu'il . avait cédé. 
Disons, «pour avancer parmi tant d'horpeçiîs,.qta?il 
assassine son frère , et, pour combler l'indignetion 
du lecteur 9 il veut après épouser m fttie^ de ia beauté 
de laquelle i il 'était épris* Brunehaiit/ pour XMq»- 
servertkyncnéditet l'empiré -qu'elle avait sur ]m>, 
veut iiiuiilèment le dil^sùader : voyant quHl était 
déierminéi à obtisommer oetteûn^nité; ^lé l'empois 
soi!rne> et Iûi':fak dei superbes^ fuinéfiaiiles /prend 
isohi d'ùn^dei ^ «balards, le fraite^ enpupiUe^ et 
administre le foyàtime sous son nom. Je raconta 
toutes '^'cés horreurs, parce qqe ces montres ^des 
deux sexes le gouvernèrei^t, et que Tîiierry et 
Théod^ert * s'appelkient rois de France comme 
Ciotaire. ,..'.; 

• LeSi seigneurs de Bourgogne, indignés! de la»V de 
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sélératesse», oût recours à Clotaire^ qut^ ^PT^ wcir 
réuni les états de Clovis sur sa tété ^ se saisiftsmt de 
Brunehauty et la fait condamner à être traînée par 
un cheval indompté ^ à être ainsi déchirée en lam** 
beaux y et à expier tant de forfaits par cet horrible 
supplice. Ainsi mourut cette femme abbminedilef 
souillée d'empoisonnemensi d'assassinats, de parri- 
cides , et cependant louée par d'indignes^ehrétiens ^ 
par des pères de l'église. Saint Grégoire' vante sa 
piété, sa prudence, sa vertu singulière^ et puis 
croyez aux éloges qu'ont prodigués les saints, 

Gotaire s'empare dç tous les états de Thierry, 
quoiqu'il eut quatre fils, bâtards, à la vérité, mais , 
alors les bâtards héritaient. Il a la barbarie d'en faire 
égorger deux, conserve la vie à un de ces malheureux 
enfans, parce qu'il était son filleul, et le quatrième, 
épouvanté, prend la fuite. 

Clotaire fut cruel comme tous les chefs barbares 
qui, sous le nom de rois, désolaient la France. II 
coupa lui-même la tête à Bertaud, capitaine des 
Saxons, qui lui avait fait loyalement la guerre, 
quand il fut tombé entre ses mains, fit égorger, 
emmener, disperser tous les mâles, qui lui faisaient 
craindre que la nation voulût ^t pût bientôt se ven- 
ger. Il n'en laissa aucu^^/n^ haut que son épée. • 

Je n'aumi pas de peine à persuader qu'il méprisa 
les lois, les foula aux pieds. Bientôt le peuplé . les 
enfreignit, et méprisa, détesta le > roi qui les avait 
abattues. 

On vit naître sous sou règne l'autorité des maires 
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da pola^t q«i. devait 9Î ledoulaUb^ Bile ne tei borna 
plaa à gouverner les maiaoi» royales^ elle séte^j^i 
dor tout le royaume; nous. la terrons faîelilèt uauiw 
per toiit le {K>uvoir/ et enfin monter sur le jrène 
qu^Oieciiperont encore d^s rois, indignes 4e régner, 
doiatre. meurt) laiss9)çit pour, héritier un fils ^î 
ne valut pas mieux* que lui. 

DAGQBERT I^'. 
siiiim ne». 

Il avait déjà donné) du vivant de son père^ des 
Hiarques d'un nalnrél dur, haiitain ; sans égard poiuf 
les hommes^ il croy^t qu'ils étaient faits pour ram«> 
per SOUS' ses volontés bières } il traita ind%neBieDt 
Àrtfoiild, évéque de Metz ^ qu'on lui avait dqnné 
pour précepteur. Il contraignit son père à lui eéder^ 
de son vivant, le .royaume d'AnsIrasie^^en se rçvol- 
tattt: contre Ijoi^ .et pofikant de Ifi faiblesse de^m 
carwtère. Qu'on n0 (Use pas que je me contrarif^^ 
en; disant que Glotaire a été un roi Subies l'ay^ijit 
p^itt coiiinle féroce 4ftHs je chapitre précéden); On 
peui être faible et barbare^ ce «ont des<iontrariétés 
Hiomles qtii spnC sQiivenl d^ns la nature» dont, on 
petit vendre ^4tatot re^on* Mais poursuivons. ' 

Dagobert aym t donné k son' frère Aribert le royau- 
me d'Aquitaine) coi^t0|iaiit le Languedoc^ le Poitou 1^ 
FAnjcmetla SaiGTlonge) ii.n'ep jouit pas tong-t^inps. 
U nî«uDu^ kbuilièiQeftifinée du. règi)e.de,D^o|pi^t. 
fl'ittsâa uta fils,<|uiiiif iifiéciil qy» que)^f^<^jwr^ 



dë'cëiiia*li«**reu«iettfaiiL î 'tn >: «i */ .uoî .:,v 
Ï^Ëgis'k 'Milite; iiiâe «onilIà'di^'tMt^e Vîdoftihon^ 
tèvtx (!|li1i' |!>érdir mute estike;^ toute ' cow«ijiéwiîoo 
pahnî ïé^'peti][>lfe^i Il^tt^îriàtl ap^è^fei linrnl'trôu- 
peau de courtisanes, qui rëgt}Atêklt^istir^olfe cœuv 
dépravé, le déshonoraient aux yeux de la nation ii>- 
dignée, l'avilissaient aétôûles les matiières, tandis 
que Pépin, aïeul de ûe PépM3i q«i^ nous verrons usur- 
per la couronne, faisait la guerre aux Gascons, aux 
Bhétei^^ , ^\k)L £âclaV6^/Tl' ^tait isattid cçÀei iobnis r 6es 
jttt\i|iJà'vdâfi^ les-appflfl'V^'ni'èVM de'MD^Iâis f.enpmpé 
âe leur tfl éôftégé^ # fiit IM^i ûéyih\ ^ hifpocorite, 
èfiVéné di^^ ^ek pslÀsKit^n^Vv^dc^lté dans^soa^eérmii'i 
ou 1^ marWsijéiiltek^,;'dallï^^iiii^ ci^pelle,:rëoi«inft 

-!• It ^Hà ftïtiâtid^,'évé^i!i^ de »Pôt*!, iqiiH- tafr reprochb 
à^^«e'^rVHétë!^Adét^rtt^lJ]fMifi^| é«,fMtii uiiiédit'ab^ 
sttrdèv tohi/îiiàinj/itîjpc^HfiqiJi'èS^ il tbâi^a'jie>toUte;ia 
ï¥Afi4ë(i cesîti»feupeate*i d^f)otoiiiies^aGâft;^i^atis,iftaii9 
pâWë^^^pïViîiijirèà fie detix mille- an^;^11i<8has^a>lè| 
J^lfe'ïdi^ «ôùtei^ lètt^^îlter dô'toiidcttiiaiftle^fîliiaiB >i| 
Mtit''te»irâcbi4''beâ«ic5li^ ê» ^tett^Hé^sntpotiÉfUsàH 
bay^e^ ^ 'SMuivI}enf^'; ^bljn-''qtilt(^i(4^rkt>UMteItellY 
hW^'psft^ lèi^'iink^inèsj'tes>''sé)îi(»lf^ j<d6n les 

^miVé*te>^aii^^Ia'*dlxldi %-itéM*é>a iédrtlié|><t6uflM 
léSlëHd'ëël^rrtpDstwè ttvâ¥ek^$fè^4lé^^ ek Dagi^i 
ekt>ftt^iitl^Uiiâti< d^>éé«^irai^>dèiirdiiAtfi pmmÊiléà 
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:ii<èBl o^pffo^jd'observép SictrqU'imwdotmû 
ilarian poiir le 4î|um!X> dekiroiâ, puisqli'il ^fonfrôofiixb 
Ibs'^aifi^ieéiléiii^ pn^p£taiid'q|doptieit soiifHMbiidifil^t 
pour héritier de la couronne. Ses. yinxà: Ukhe^m' ^ 
b^mtetisL^ ^s|im€|«iQ.Il6veiSémifBée^6t*<^ 
tëpxè >é$' smi; f^Pd^ont pcé^tétubrocnip triottebà d^tij^ 
pktaièfë ' Mde V '- que « îWoiis »ll«(ii» WiMrtJÔt ' ivoifr ''6'«i> 
Béânli^r'''- '•- 1 . .t^/^ '^: :;••'> '-'' 'i'o.r .ni.iii;;! ni 

•'Leà tègrifi&^SfttiVtftts ii^ ferowi'^oif jqftfe 'd^sii^H* 
indignes de l'amour des peuplê^^ itidigriesiridëÂ^ii^ 
gards de leur siècle et d^ k pçstérité. II est bien af- 
fligeant que, parmi tant He rois, aucun n'ait attiré 
l'attention des nations^ qwe papte*mal qu'ils leur ont 
fait. On a vu. et on ,\errsu dans Igsjrpi:^ races, que 
les victoires , les triomphes tant célèbres , tant vantes, 
iiloni^^y>àx»irle fmtt>]^ ddd â^ihsl)îMârif4iHimâ$^a^ 
Mfes. Ofâï^ti^wa ^on V^^VfeAptïcié'DteQi-^^ 
tfetôiré^ qùëTpém* lel«âàgî ttépîiiBldtt à'^'gi^A^iflttSp 
qu**p^t<iê id^]^ô*-,>le» to*«'*^ 
vé«^ àôs^efifeiifc'^tii amant .'Çardu! iétâf pèfèV'lèW" 

dé ^ dattii^'? L0S> tigire^V 1^^ Hiofi^ , 4d«»pte?i:ftWéf y^' wè> 

chirer! Ce sont des hommes....yrf««^hôAiifté»}'^«df»* 
jjfééeA ^(i^%«»^g»n ^tÈiirpîtj^i\jpjà 'àë^i^t^dMi 

et aa^tttëtti- j^éWWfitmdir* ^^ làffilgëtfiWrpdu^^é^'^ 
mklhèU¥«iiit>biiilittiM ^ Jôdu w»*^bttB;iteS?ég^*ft«^^ 
vôs'^i^îtittïïCtttalftc4?>pôttt flèB^olAv i^^Sbi^^ 
rans, qui, après avoir assassiné te'|êlfr€P''lte>teftllilfe^h 
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employaient rcxadeur de la province dans sa eabatie 
désolée^ qui, d'un œil avide , comptait et dévorait 
ses laœbeaum, et d'an pied féroce en foulait le seuil 
arrosé, de larmes* 

.Les rois quemous avon^ yns juaqu^à présent ne 
méritent que l'exécrition des Français; ce qui reste 
de celte première râpe ne méritç que le mépris de 
la nation. Nous ne compterons, pour ain$i dire^ 
que: leurs noms, pour ne pas interrompre lé fil de 
cet abnégé , véridique. 

CLOVIS II. 

. ^. ' , SxPTiàlMt ROÏv 

• Premier Roi des Fainèans. 

. Clovis^ second fils de Dagobert^ sucoede à. son 
Yfft^jA^ règne dixi-^ept ans. £n lui commença la 
qo^Htfime 4e ces indignes rois .des Français, de ne se 
n^ntref q^'ilpê fois Tminée, le premier jour de mai, 
m^tés sîir un char, garni de fleuss et de verdure, 
t J9ré par quatre bœufs 9 emblème touchant de la vie 
<^lRmpétteet rustique. Les usages (mt bien chaqgé; 
fai|ii)t 42hevau^ superbes, au^si fiera que leurs mati- 
l|^ 9' le|ir. ooi succédé, 

; , A^si ffntl^niiès df$ là N^auté n'en ont eu quD le noB^ 
<{W tt;C4s,tj9t ies.vieeb^ les. ^cès ipsépariâbl^ de la 
l^fi^it^jqu'iki {traient de. s'abandonner à leurs pctn- 
^«q^^y^ l^«(%né leur autorité entoe les main^ de 
leHTMAaivf^ ï^jeiçAX laisaé à la postérité ipie. la 
da|5eide;|e«ra. régnés.. . ; 
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Cachés au fond de leurs palais^ jamais au conseil ^ 
aux assemblées de l'état , entourés de leurs femmes, 
incapables de nulle application^ ils se déchargeaient 
de toutes les affaires sur le maire du palais; il 
pourvoyait à tout comme il lui semblait bon ; il 
donnais, révoquait, contractait , ordonnait, faisait des 
©dits , y dérogeai tv les cassait; enfin le simulacre de 
roi était déchargé 4® toute peineJ Mais; on lui vendi^a 
cher ce prétendu service; nou» veirpns les maireà 
du palais leur enlever la couronne et la poser $ur 
leur tête: terminons ce chapitre et Tennui du lec- 
teur. Clovis meurt après S^être noyé dans les volup- 
tés, tandis que sa femme^ fondfrU des monastères et 
récitait les litanies de la Vierge; il laisse pour héri- 
tier Clolaire. , , 

G^lOTAIRE' lïl, 

inJITïèME HOI. 

Il vit et règne quatre ans, souS la conduite des 
maires du Palais, qui vexent les peuples sous son 
nom; il meurt sans postérité; Childéric, fils de 
Dagôberty lui succédé. 

^ CHIIiDÉRIC H, 

NEUVIÈME ROI. 

ïl se conduit en fâche tyran, pendant deux ang 
qiiil règne , et» est tué^ par un jeune homme 
qu*il airâut indignement outragé. 
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THIERRY P^ 

DIXIÈME ROI. 

Il fut tiré du monastère dcSafnt-Denîs pour suc- 
céder à Childérîc; il fut roi en masque, et spec- 
tateur immobile des scèires longues et sanglantes , 
que jouèrent les maires du palais. Il laissa pour hé- 
ritier de la couronne Clovis et Childebert; mais 
Pépin régna en martre. 

CLOVtS III. 

QNZIÈME ROI. 

• - • * 

Ce fils aine dp Thierry lui succède , règne quatre 
an's j sans vertus, sans .nom et sans postérité. 

CHILDEBEJO', 

DOUZIÈME ROI. 

Il vécut dix-Sept ans, r^ne comme son frère, 
laisse deux fils, Dagobert et Clotaire. 

DA60BERT II. 

TREIZIEME ROI. 

fl règne quatre ans parmiia confusion, la déca- 
dence lamentable de sa racé. Pépin assure de plus 
en plus son autorité, en flattant le peuple* et Fé^ 
glise. Il meurt; Dagobert laisse pour héritier Chil- 
pério, que Charles-Martel, bâtard de P^pin , fait 
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monter &ur le trône pour, régner effectivement 
sous son nom. 

CHILPERIG III. • 

quatob/ziéme roi. 

Prince «ot, voluptueux, efféminé^ il règne cinq 
ans 9 et meurt après que Charles-^Martel eut vaincu 
les Suaves y les Saxons , les Bfivarois, e^ achevé, 
d avilir par ses victoires Tautorité royale. 

THIERRY n. 

QUINZIÈME ROI. 

Thierry , frère de Chilperic , ' lui su<!;cèda , et 
règne dix ans ^ et laisse le trôné à Chilpéric, 
dernier roi, ou fantôme de roi de la race dite 
des Mérovingiens. * 

GHILPPRtC IV, 

SEIZIÈME ROI. 

Ce Chilpéric fut un simulacre de roi, sous 
l'atttorité de Charles Martel, et ensuite sons celle de' 
Pépin, sqfi fils. Il régna neuf ans, cinq sous Charles, 
et quatre sous Pépin,, qui le fit raseï), le jeta dans 
un doitre de la Bavière, avéb sa femme Gisole, eu 
il vécut longtemps. Pépin s'assit à sa place. 

Voilà donc cette dynastie, cette race dite de 
Mérovée finie, rade dans laquelle on a vu tant 
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d'aflçasuiat8,.d'6"^poisonii€mens; de trahison^, de 
parricides. Oa en pourrait douter, si dés actes au- 
thentiques neji avaient conserve le souvenir ef- 
frayant. Voilà troîîi bents ans deirtalheurs épouvan- 
tables, de crimes, d'attentats,. d'indignités contre la 
nation . Voilà trois cen ts ans pendan t lesquels on s'est 
joué de la vie des hommes , pendant lesquels la ser- 
vitude la plus avilissante écrasait les Français. Et 
combien d'oppressions honteuses, obscures,- nous 
sont dérobées ! Combien de nos aïeux ont maudit 
cent fois le jour où ils étaiçntnés ! Songez, pleurez, 
lecteurs; vous avez encore mille ans de malheurs à 
parcourir.- 

Je jetterais cette histoire loîii de moi , si je ne 
voulais en retracer les crimes à mes conciloyenis, si 
je ne voulais les détromper de l'idée que la monar- 
chie est faite f>oucle bonheur des peuples, si je ne 
voulais déraciner de leurs coeurs et dé leu/ esprit 
cette opinion des tyrans et des esckves. 

Enfin, nous allons nous enfoncer dans l'histoire 
des descendans de Pépin, de cet usurpateur qui suc- 
Cîéda à tant de mauvais rois.. 

Nous verrons, pendant les deux cent quarante 
ans qu'a duré cette seconde race, peut-être un peu 
moins de crimes^ d'énormités^ que dan^^)a précé- 
dente; mais la troisième commencera et finira par 
c§s attentats qui étonnent, épouvfintent la nature, 
par des parricides. 

rm Ùh LA. PBrlltftÈRE RACE* 
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SJ^ÇONI^E RAGE. 



liesï à propos de remonter jusqu'à Pépin, père de 
Charlés-Mâriel, lou^ deu^ maires du palais, avant 
de parler de Pépin, SSîs de Charles ^ qui usurpa ôit- 
verfemeni la couronne. . 

Pépin eut donc loutre, temps dé consolider son 
autorité pendant la fin du règne de Thierry I^^, sous 
celui de CÎovis in,'de Childebert II,Wet eilfin^de 
Dagobert II, tous Vois, comme on a Vu, indignes 
du trône, et qui heureusement ne régnèrent que 
très -peu Me' temps. ' - 

Pépin , maire du" palais, ïie méprisait pas ouver- 
tement ces rois méprisables, n^ais faisait semblant 
d'exjcûser leur faiblesse. Il né s'ouvrit que devant 
ses am^is sur leur incapacité de gouverner et stn- 
tous leurs^ vices ; mais les peuples n'en étaient «pas 
irioms instruits. * 

Il augmentait tous les jours le nombre dé. se.^ 
créatures ,- par les moyens que sa charge lui fojiu'- 
•nissait'; faisait semblant d'ahner beaucoup la reli- 
gion et^es mirlistres, qui lui rendirent de grands 
services; caressait le peuple, et le soulageait' du. far- 
deau de^ impôts dont l'avaient accablé lès rois 
précédens. Enfin il se gagna tous les cœurs, et jeta 
ainsi fts f^fccmens dp son autorité' qui écrasa les 
rois. ^^ 
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U fait la guerre au duc de Frise ^ pour le contrain- 
dre d'emljrasser la religion chrétienne avec tout son 
peuple, La lâche poIitî<jue de ces' tenip§ déplorables 
était de caresser les tyrans religieux qui comman- 
daient impérieusement aux peuples abrutis ; il réta- 
blit Lambert, évêqued'Utreçht, chassé par Ebrqin, 
et confiné dans un monastère; il donnait des mar- 
ques de sa^ magnificence à tous les prélats, qui,, en 
nevanche, lui assuraient de plus en plus la considér 
ration personnelle et Je respect dont il jouissait* 

U était d'ailleurs reconnu ponr un capitaine digne 
de toi]te la confiance des soldats; il réunit sous 
Tobéissançe des Français les Allemands en dpçk du 
Rhin, qui avaient secoué }e joug, et rétablit le 
royaume d^Àustrasie, soulevé, attaqué , démembré; 
il rendit soigneùsement.la justice et à qui la lui de- 
mandait; enfin tel était son pouvoir, qu'il n'y avait 
aucun appel de tout çè qu'H ordonnait k l'autorité 
royale, nulle j dégradée, avilie. 

L'autorité suprême invite k en abusçr. Pépin avait 
deux fils de P/ecfrude ^ sa. femme légitime; il lartrér 
pudia pour époiiser y^/daidej dont il avait déjà eu 
un ^bâtard, qui estée Charles-Martel ^ qyi lui suo- 
cèdera avec plus d'écfeit , d'autorité encore dans la 
charge de maire du palais , ©u qui d'effet usurpera la 
couronne sur les trois fantômes fugitifs de la royauté 
qui suivront. 

Pépin meurt de chagrin de la perte de son fils 
Grimoald, qu'il avait eu de Plectrude^^ sui> lequel 
il comptait beaucoup pou^r l'exécutioBie ises pro- 
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Jets. Il ordonna, au lit de la mort, que Charles, son 
bâtard, Ijji succéderai tau maniement des affaires du 
royaume.' On voit que , par cet arrangement, iL dis- 
posait en roi des çBarges de l^etat , et se croyait assez 
puissant, méprisait assez les rois, pour le faire sans 
leur aveu, 

Plectrude > appuyée de ses.parens , saisit Charles, 
et le fait mettre en prison à ^Colôgne, introduit au 
gouvernement Thibault, fils de Drogon, son prt)- 
pre filsr et de Pépiu. Mais il sort de prison , profitant 
du préjugé qui avait fait en sa faveur la nomination 
de son père , dont là mémoire viv^t encore dans le 
cœur des Français , et dont il étôit l'image ; tous les 
amis de son père devinrent les siens, et il lui>suc* 
cédîa. » 

Plectrude s'étant retirée vers le Danube, et ayant 
voulu faire secouer l'autorité de CJiarles par le peu- 
ple , il accourt avec quelques troupes , se saisit d'elle 
et de son petit-fils Thibault. On ne sait pas au juste 
ce qu'ils devinrent entre ses n>ains, et à* quel acte 
de rigueur le porta la coqservation de son autorité. 

Il est certain qu^ son père fut up a<^roit oppres- 
seur de l'autorité royale; qu'il en fut lui-même 
plus oppresseur encore, et que Pépi», son fils, 
l'anéantit et. l'usurpa. Mais avant d'entretenir le lec- 
teur de SDH r€^e, nous allons parler de Charles- 
Martel , son père, qui né fut pas roi de nom, mais 
qui le fut en effet. 
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GHAKIiES-HAnTEt, 

. Maire d^ pajais et prince des Français. 

Qiarles , appelé Martel , à cause de la force de 
son corps , montrer^ la même politique, la même 
ambition que son père ; soigneux de plaire au peu- 
ple, aux grands, surtout isiuxgen^ d'église, il .convo- 
qua les principaux de la nation, leur remontra ^u'il 
était absolument nécessaire de pourvoir au ssilut du 
royaume , et qu'il était à propos de revêtir quel- 
qu'un d'un titre et çl'une autorité enppre plus éten- 
due que celle de^ maires du pajais. Il savait et avait 
dij^ppsé les choses de manière qu^ Le choix ne deVsdt 
tomber que suf lui. U fut donc unanimement pro- 
clamé P rince 4gs Fronçais: titre nouveau, et qui devait 
nécessaij;^i|iient ajouter à son pouvoir déjà immense^ 
et dont ôa > ne savait pas ju^u'où allaient les 
droits. Cette nouvelle dignité lui fut donnée pour 
remédieiy disait-on , au$ maux du royaume ; mais 
pour remédier à l'incapacité des rois , il fit bien- 
tôt preu'ye Qu'il était en effet plus digne de ré-" 
gner que Thierry, sous lequel se jouait cette scène 
qui l'opprimait , et <)ui devait ravir la couronne :à 
son fils^ 

Les Sa^'rasins, débordés d'Asie en- Afrique et en 
Espagne, avancent, comme t^n torrent, dans la 
Guienne; Eudon, qui en était le duc, les avait sollir 
cités à cette invasion sur les terres de France, et 
voulait leur livrer passage. Cet Eudon était mécontent 
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de Chàrfes-Martel ^ à qui il ne fmidonûaît pas d'avoir 
été mit .par lui à ia raison daùs une autre oo^iqn. 
Charles, vain>cu parlas-circonstances, se raccommode 
a^ec lui, Leé Sarrasins^ ayant Abdérame à leur tête, 
i étaient <îéjà avancés ]u8<)u*à Tours, où Charles-Martel 
les attendait r^os historiens, grands exagérateurs,font 
monter leur 4rmëe à quatre cent mille cômbattans. 
Quoi qu'il en soit, les Français «n firent un horrible 
carnage; EUdon entre dans le camp des ennemis, 
rempli de fetnmes, d'enf^ns, de bagages; tue tout ce 
qu'il reiicontrè. Les' cris, les burlemens^ parXpnt du 
oamp,séfont entendre jusqu'à l'armée qui combat- 
tit alors, la confusion, la terreur saisirent les féro- 
ces Sarrasins, et Charles demeure vainqueur. Abdé- 
rame est du nombre des morts. Je n'entre dans» un 
petit détail ^e cette fameuse bktaiile, appelée la 
joumée>.de Tours , que parce qu'elle accrut singuliè- 
rement la réputation de Charie&'Martel, et enivra 
tous ies Français. Son. nom en devint célèbre dans 
toute l'Europe. 

Eudon avait beaucoup contribué à la victoire, et 
attendait de la' reconnaissance du service qu'il avait 
rendu. Charles fut ingrat envers lui, et le laissa sans 
récompense. Eudon rneur^, indigné contre Charles, 
et laisse deux fib héritiers de son indignation et de 
sa haine contre lui. Ces deux fils étaient Hunauld ft 
Gaiffrè. A leur sollicitation, les Sarrasins reviennent 
et fondent sur les provinces méridionales de la 
France, dévastent, prennent toutes les villes consi- 
dérables sur les bords du Rhône; son ingratitude 



çp LES a\lMES . 

en fut la cause : il coqjura cet orage, et vaiaquit 
une^ponde foi$ les Sarrasins; mais 11 usa j| Aligne- 
mennle la victoire : au li^u de pardonner aux vHles 
qui avaient été forcées de céder au torrent, ou qui 
avaient été entraînées par l'ascendant dfe^^Çaiffre et 
de Hunauld, il les fit saccager de sang-froid , les li^ 
vra au pillage, les réduisit en cendres. 4gdi6,^BézieFS, 
Nîmes , Narbonrte , /urent enveloppées dans, cette 
proscription, qui déshonora sa mémoire à Jamais; 
proscription lâcKe et inutile de la part d'un vain- 
queur qui n'aplus rien à craindre! 

Il est vraisemblable que les murailles de l'antique 
ville de Nîmes furent alors abattues. On en voit en- 
core les vastes ruineg; ville riche et superbe du 
temps des Romains. 

On voit en .outre que Charles-Martel fut un fourbe 
ou un, fanatique. Il fît une guerre sanglante aux 
malheureux Frisons pour leur faire embrasser la 
religion chrétienne. Prêcher l'évangile le sabre à 1^ 
main , était digne de ces temps abominable^. Il faut 
aujourd'hui d'autres vertus, et un roi qui n'en au- 
rait pas d'autres, aurait contre lui tous, les peuples ;^ 
au lieu de Fadmiration de l'Europe, il empouterait 
l'exécration de son siècle , serait compté parmi les 
tyraiis, parmi les fous barbare» qui ont déshonoré 
la raison. ' \ 
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PEPIN- LE-BKElP>, 

blX-HUjTliME BOI, 
♦ . * 

. Le premier de la seconde Bfice^ 

Pépin hérite de l'autorité sai^s bornes do§t avait 
joui son père; înais il lui manquait un titre, le titre 
/de roi, objet des g^rands travaux de Charles-Martel et 
de ses propres désirs. H suit lé même plan que son 
pèrej et à force d'adresse, il persuade aux. Français 
qu'il était, digne de porter une couronne avilie sur 
la tête de Cbilpéric. Il prépara, il fit naître Tpccasion 
de remontrer w( peuples que la ijécessité en de- 
venait de jour en jour plus pressante. 

L'évéque de Rome commençait à jouer ce rôle 
audacieux et criminel , de délier les peuples du ser- 
ment de fidélité fait aux roiçj comme si l'înter- 
vendiori d^un homme, d'un étranger, leur était 
nécessaire* Les peuples sont libres dès qu'ils ne 
veulent plus obéir. Nulle loi légitime ne peut les 
contraindre à laisser jieur confiance à celai qu'ils 
n'en croient plus digne. 

Zacharîe occupait alors le siège pontifical , il avait 
pour ennemis les Ix)mbards , et entretenait l'amitié 
de Pépin, qu'il devait^ dans l'occasion, leur opposer» 
Celte disposition de Zacharie devait essentiellement 
Ivii servir pour parvenir à son but. Ainsi 1^ ruse, 
l'intérêt, l'ambition, la soif de régner, présidèrent à 
leur union. Pépin était iaussi adroit, 'aussi fourbe 
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qu'ambitieux; Zacharie, non moins fourbe que luî^ 
et plus avare; tout s'arrangea entre l'usurpateur et 
le pape , qui s'arrogeait des droits çacrîléges , régnait 
sur r«opinion des peuples abusés. Zacharie délia les 
Français du serment ^^ -fidélité qu'ils avaient fait à 
Chilpéric et à^sa race. Étrange aveuglement, qu'on 
ait crill avoir le droit d'enchainer par un serment 
l^s nalioos^ ies races futures 1 et plus grand aveu- 
glement, abrutissement digne des siècle» barbares^ 
qu'on ait pu croire qu'^m pape avait le- droit exclusif 
de œmpré, d'enfreindre les sermens! 

Zacharie et Rjépin s'enieadent pour ti-omper tes 
peuples. L'usurpateur se fait prôner par ses créa- 
tures^qu'il répond adroitement daq^tput le royaume; 
enfin, il prend le sceptre et la couronne, fak raiser, 
cemme nous l'avons dit, Chilpéfiic, et l'envoie dans 
un cloître pleurer la perte de son empire. Pépin a 
donc consommé les projeta de ses aleuK. Il est évi- 
dent qu'il a. employé, pour leur exécution, la%eli- 
gbn dont il fît un trafic impie. Il fut fourbe, 
ambitieux, sacrilège et. usurpateur ; nous ne le 
verrons pas dans la suite racheter ces crimes à force 
de vertus, 

BoniÊice, archevêque de Mayence, lui avait déjà 
mis la couronne sur la tête, quand Etienne second, 
qui succéda à Zacharie, mort sur.ces entrel&ites, vint 
en France ; et pour rendre aux yeux du peiq^le son 
couronnement plus sacré, il lui plaça Ini-mémele 
diadème sur le front; et faisant servir la religion au 
pai^ure, il dégrada, en public, le pauvre Chilpéric, 
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hii assignai cloitre pu il devait finir ses jours, cou- 
vert d'un froc ignoiniiiieux.* ^ . 

Qu'aliénation mécontente de son roi le^»précipile 
dli^ trône, c'est un droit éternel, maisL qu'un prêtre 
s'entende avec un usurpateur, qu'il croie légitimer 
son usurpation, et que tiQ peuple français l'ait 'pu 
croire, c'est cfe dont on pourrait douter, si l'histoire 
de dix siècles ne l'attestaiL * ' 

Nous voyons utie armée de Français marcher sur 
le», pas de Pépin en- Lombardie, piller, détruire, 
saccager toutes les villes.; et pour qui tant de mal- 
heurs ? pour quelle cause tous les maux que fait la 
guerre? quelle raison de dépeupler la France, et de 
ruiner Wtalie? pour qui tant desaDg répandu ? Pour 
remercier le pape de ce qu'il Tavait aidé à dèpouiHér 
un roi, indigne du trône, à la vérité ; mais le rôle 
que joua le pape dans cette circonstance n'est pas 
moins indigne de la religion. Le rôle de Pépin et du 
pape n'en est pas moins perfide; et il est affreux de 
verser lesâng des homme^j parce qu'un roi de Lom- 
bardie revendiquait sup le pape des droits qui lui 
étaient dus. II est honteux, il est lâche de profiter de 
sa puissance, qui était celle des peuples trompés, 
poûr'aller lui imposer des lois. * 

Pépin ne^'estpas noirci de ces grands attefctats 
qui font frissonôer^ mais il il'en est pas m'oins vrai 
qu'il acketa l'indigne aveu de là cour de Rome par 
la bassesse et Ld sang des Français qu'il' prodigua 
> tlans les guei^res d'Italie, et qu'il paya le sacrilège 
par des assassinats. ' 
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Le lecteur reniarqaéra encore que P^pfc et sa race 
ont plu&^ccru la puissance de ftQme^ que le i^este 
des rois de l'Europe; que. la prépondérance qu'il 
lui donna futJac^uâede toutes liefs guerres entre le 
sacerdoce et l'empire. Quand eHe ne le serait que 
du sang qu'ont fait répandre les prétentions de cette 
cour, tant 4e fois abominable en Allemagne , en An- 
gleterre, en France et dans tous les autres royaumes, 
c'en serait assez pour faire détester sa mémoire à 
jamais. Roqfie devint insolente par la protection 
intéressée qae lui accorda cet usurpateur lâchement 
hypocrite. ^ 

Nous allons voir si son fils Charles a mérité le 
nom de grande et d'obtenir les honneurs de l'apo- 
théose, d'être canonisé. . 

GHARLEHAGNE, 

WX -NEUVIÈME ROr.. 

L'empire i^main n'avait plus rien en Occident, 
4èsran 5oo, comme nousl^avons dit. Rome prise, 
reprise et saccagée trois fois par les barbares, fut 
enfin démantelée par lesGoths, sous leur chefTotila^ 
après un «siège de deux ^ns, et n'offrait plus qu'un 
tas'cie ruines : palais, portiques, basiliqties^ colysées, 
amphithéâtres étaient ruinés; tout avait disparu, 
l'Italie était en friche. • • 

Il se passa environ quatre cents ans depuis le 
premier sac de Rome jusqu'à Charlemagne, qui 
chassa les Lombards de l'Italie, et fut couronné em- 
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pefeur parles mêmes tnanceuvres par lesquelles son 
père avait été élu roî de Praiîce. ' 

Pendant cette anarchie^ cette confusion malheu- 
reuse^ Tévêque de Rome augmentait son autorité. 
Lapremière simplicité de l'église fut diangée en 
une pompe insultante. La triple couronne sudbéda 
à la couronne des martyrs, fit la loi aux rois, anx em- 
pereurs, les foula aux pieds , les destitua, les déclara 
incapables de régner, quand leup chute s'accorda 
avec l'avarice, Fambitton,Ia perfidie relie porta le 
mépris des nations jusqiiVse faire baiser les pieds , 
eif marque de cet insolent pouvoir. Nous aurops lieu 
de rémarquer tous ces excès dans nôtre propre his- 
toire, sans recourir à celle des autres nations. Cet 
état malheureux, cet avilisse Aent de Rome , touche 
de près atk i*ègnè de Charleniagne. Il <est lié si étroi- 
tement aux faits qui se sont succédés i^\is ce grand 
assass/n dès peuples de l'Europe, que ce détail rapide 
était nécessaire%vant d'entrer dans les événemens 
qui ont signalé son règne. 

Les états «s'assemblent après la mort de Pépin, et 
ses fils, Charles et Carloman , de leur avis , se parta- 
gent le royaume par égales parties ; mais une 
jalousie 'irréconciliable se mêlera bientôt parmi les 
frères. ♦ • 

Je demande à tout homme raisonnable si l'on 
doit croire que Charles fut très-instruit en langue 
latine et grecque, en philosophie, en mathématiques^ 
comme le disent quelques historiens^ quand un de 
ses capitukires atteste qii'il ne savait pas signer son 
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iioai ; c'est se moquer d^s lecteurs. Ou sait qpe, i&ns 
ce temps^ii n'y avak que les clercs qui sussent écrire 
et même lire ; et quand pn vaiUe les cantiaussances 
des barbares 7 qui né connaissent pmtr tout drcfft 
que celui de leur épëe, od fait j^iiié et honte à la 
raison. 

Carloman ne survécut que^trpis ansrè son pèrei 
Étant allé à Rome^ il revint en. Franbe j et mourut 
bientôt après ^ laissant deu^ fils 90us la tufeile de 
leur mère; mais Cbafles poursuivit d'une haine baiv 
bàre liss enfans de son frère.. U leur ravit leurs états, 
et les unit à ses vastes domaines* Abusant de la M* 
blesse de leur zèle^ il dépouiJIe, il vole>ainsi le psh 
trimoine de ses neveux* Ce trait-seul ne ternit-ii pas 
sa mémoire? nesuffifiHI pas pour le mettre au nôm« 
brc des heureux brigai^ds? Mais nous ne sommes 
pas à la fin#de son histoire, qui n'a été écrfte que 
par des moines^ des faussaires qu'il enrichît. ^ 

Après la mort de Carloman, et l» vol public dq 
bien de ses enfans, la veuve se retira chez Didier, 
roi des .Lombards, qui l'accueillit avec humanité, 
elle et ses deux fils. Charles, outré der fureur de ce 
que ses neveux trouvaient chez lui un père, un' ap- 
pui dans leur infortune, répudia sa fille qu'il avait 
épousée, et la renvoya avec ignominie. , 

Didier fit toutes, les iqstances auprès du pape 
Adrien, qui avait succédé à Etienne, pour l'engager 
à couronner les enfans de Carloman , et à les recon- 
naître légitimes héritiers des états de leur père. H 
n'y avait dans $a conduite <)ue de la grandeur et de 
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la gëiiéfùftit^; maisi ie pape Ait inflexiblt^, se jPéftlSËi 
à ses prières et à ctet acte d'équités Nous allons Voir 
Didier victime d'uile guerre entreprise sbus dès aUv 
pioes si dignes d'iin meilleur sort; et les làcfi^èfi tetfr- 
toriens^qui sont toujours pour les coUpàbieï^ l^eii- 
reax^ loiier hautement Charlemaghe qili le dépouilla 
de s^s états, et te plongea dans une prison* pour -le 
reste de ses jôulrs : est-ce iin roi vaîïicù pai^ un tyran ? 
Didier, déi^esperé du refus du pafpe, dohf là Voix 
eût pu rendre les états aux malheureux fils de'Caii- 
loman, entre à main armée sur les terres dépendan- 
tes de Rooîe. Adrien appelle Charlelnagne, qui en^ 
voie des ambassadeurs à Didier : celui-ci déclare qu'9 
se rendria à la demande de Chanemagne; mais qui! 
demande à son tour que les enfans de Carloman 
soient déclarés héritiecs de ses çtats. Cette demande 
généreuse, équitable, fut rejetée par Charles et par 
le pape, qui côncertaiei^Iéur^ opérations perfides. 
La gueri*e fut résolue, et Charles marché avec une 
arméelen Italie. Le succès trahit 15 justice de la cause 
de Didier. Il perd deux batailles, et se renferme dans. 
Pavie qu*àl avait soignëusémentfortîflée. Charles l'y 
assiège, et après u» siège qui dura Une ânnée^ cette 
viHe se rendit pat* c6mpo§itiott. Certes, Didier devait 
jouir de la libertiâ; il'^nia^ s*était point iusùdu pour 
être traîné dànis lès fers. Cette vile pensée n'avait pu 
entrer dans un coeur généreux; et Charles, violant 
les conventions, le charge de chaînes, et le fait traî- 
ner à Lyon, le condamne à finir ses jours dans un 
cachot. Voilà deux fpis, où Charles^ dk le Grand, 

7 
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,oi}tr{(ge Iç aapg et la nature; k première > en rayîs^ 
4^1 l'héritage de ses neveux, et la seconde en dé- 
pouillant son beaii-père, et par un excès de bârha- 
jpie^ en^ui enlevant jin bien auprès duquel tous, es 
^iU:res nfe sont rien^^a liberté, 
i; Il fait décapiter Rogand, qui s'était joint à Aidé* 
.gis(^, fils de Didier» qui, aidé des atoies de l'enipe- 
Teur de.Constanlinople , avait fait de vaines tentatives' 
pour recouvrer quelques débris du royaume de son 
4)ère, 

Fanatique ou fourbe, comme son père, il fait une 
^ueire cruelle aux Saxons, pour leur faire quitter 
legr religion et embrasser la sienne. Des torvens de 
sang sont versas dans cette (guerre qui dura trente- 
trois ans. De lâches historiens donnent bien des 
louanges à un aventurier sa^on, nl)mmé Vidichinq, 
pour avoir le premier méconnu ses dieiix et embrasse 
ila religion chFétienne..G^dDieu! quels chrétiens 
.que ceux 'faits au milieu au carnage, du sang,- des 
horreurs de la guerre, à la lueur de leurs toits em- 
brasés! Eh! misérables écrivains! vous vous ^taisez, 
jOu vous glissez sur ces horribles vérités; vous ne 
dites pas qiie la Saxe resta déserte- par les massacres 
et les émigrations; c'est pourtant ce qui est vrai, 
c'est ce que des monumens véridiques attestent. 
Cette vérité de l'histoire, et qui est dans la nature, 
s'élève, écrase le brigand qui la sacdagea. 
. C'est une bizarrerie bien affligeante de voir une 
grande partie de nos rois tourmentés de cette rage, 
de faire des prosélytes à la reKgion chrétienne,^ de 
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voir ces rois , contaminés de forfaits , marchej contre 
des peuples paisibles , et leur commander de croire 
ce qui révolte leur raison. Mais détournons encore 
nos regards de ces sôènesr d'horreur, nous aurons 
dans la suite assez sujet de répandre des larmes. 

Charles, toujours poussé par le fanatisme et son 
orgueil indomptable, irrité contre les Sarrasins par 
Tambition insatiable d'étendre encore les limites de 
son empire, se résout à portei* la guerre en Espagne, 
se fiant sur le bonheur de ses armes, il trouble la 
paix dont commençait à jouir le royaume, et le livre, 
sans nulle cause que la frénésie des conquêtes et le 
zèle barbare de la religion, à la désolation, aux hor- 
reurs de la guerre. Cette guerre injuste, comdl toutes 
les autres, fut malheureuse. Il fut vaincu; il périt 
quarante mille hommes, quarante millç Français, 
dans une seule bataille. Conquérant farouche, mons» 
tre à face humaine, avais-tu en ta puissance quelque 
chose qui pût venger ces innombrables assassinats? 
Non, non, tigre impitoyable, ta tête coupable n'eût 
pu payer celle d'un dé tes soldats que tu envoyais 
par milliers à la mort. Dans quatorze ans que dura 
cette guerre, il périt. par le fer des Sarrasins, par les 
maladies, par les fatigues, peut-être un million de 
Français. 11 fut contraint, après; des malheurs qu'il 
avait mérités, de revenir en France, rongé de cha- 
grins, de remets, de remords, si son oœur féroce en 
eût été capable. 

Voilà trente années du règne de Charlemagne 
passées pour le malheur des hommes ; et plût à Dieu 
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qu'on eût étouffé, dès le berceau , ce tigre naissant! 
on eût épargné bien du saiig et de& larmes! 

Nous sommes arrivés au temps, où Léon, évéque 
de R.ome> le couronna empereur. Ce Lépn^ souillé 
de crimes, et accusé par les Romains, fut saisi un 
jour solennel^ à une procession, traîné dans la boue, 
et jeté en prison; mais il se sauva, vint en France, 
promit à Charles la couronne impériale, s'il voulait 
l'aider à remonter sur le siège pontifical. La propo- 
sition chatouilla l'orgueil, réveilla la vieille ambition 
du farouclie guerrier. Il lève une armée, et marche 
droit à Rome, rétablit le pape, qui prétendit que nul 
homme^n'a\^t le droit de prononcer sur sa con- 
duite, es donna l'absolution à lui-même des crimes 
dont il était accusé, et de plus condamnables témoins 
et les accusateurs. Comme ce prêtre coupable ^^en- 
tendit avec ce Charles qui, dans tout le cours de sa 
vie, n'a pa3 fait une action généreuse^ une action 
qui n'eût en vue son intérêt, et dont toutes ont 
été calculées par l'espoir des spoliations, des ra- 
pines, du bien d'autrui, par son ambition qui ne 
fut jamais assouvie, dont presque toutes ont été 
souillées par les meurti^es, par le sang. des peuples 
abattus. 

Enfin, Léon lui pose sur le front le diadème de 
l'empire. Rome était depuis trois cents ans satis em-* 
pereurs et sans lois. Le siège de l'empire romain, 
depuis le parricide Constantin, était demeuré àCon-^ 
9t9ittisitdple. Ce n'en était plus que le fantôme mal- 
heureux. . - 
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Les misérables querellés de religion lé' déchiraient 
comme l'empire d'Occident. . 

Le vieux Chariemagriè, cet assassin blanchi dans 
les horreurs de la guerre, parmi les malheurs, le 
sang et les larnies, né recueillit* de sa vie agitée, que 
des plaisirs' liamen tables , qu'Hun faux éclat qui ébloiiit 
son siècle ignorant et barbare, frappa d'âdmiratiorn 
et d'épouvante les malheureux humains , prosternés, 
éljrasés sous son sceptre d'airain 5 mais k postérité 
juste, impartiale , lui déiiie sa glbiré, le nom dé grand; 
dans un siècle philosophe, il reste Confondu avec 
les grands brigands qui ont désolé la terre. 

' Les Vénitiens le vainquirent. Les Saxons, lès Da- 
nois, les Normahds, lés Sarrasins profitèrent dé la 
perte qu'il fit de ses deux enfahs, Charles et Pépia,; 
pour Fattaquer : ses orgaines afiâiblis ne demandaient' 
plus que du repôs. 

Enfin, n'ayant plus àa fatale énergie, il se fait lâ- 
che, dévot; il assemble cinq conciles à-la- fois, l'un 
à Mayence, l'autre à Réimdj à Tours, à Châlons, à 
Artes et un sixième à Francfort, plus considérable 
que les autres; quelque temps après, il voulut tou- 
jours subjuguer juîsiqu'aux pensées, régner sur la 
conscience et les opinions des peuples. Extravagante 
cruauté, dign& d'un tyl^n donc la barbarie Calait 
l'ignorance! ;^ 

Sa Vie privée fiit aussi scandaleuse que sa vie pu» 
blique fut perfide et féroce. Il entretenait une fouhe^ 
de concubines et dé côtirtisanes:" alliant la débau- 
che, le fanatisme, la scélératesse et Thypocrisie; il 
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dëpouilkit lés malheureux faabitans des campagnes 
pour enrichir des temples, des monastères. Il fonda 
dix évéehéS) plus de vingt abbayes, augmentâmes 
donations faites par Pépin à levéque de Rome; c'est 
pourquoi il est absous' des assassinats de plus de 
vingt millions d'hommes qu'il a fait périr par la fa- 
mine, le fer. et le feu. Il est absous du vol'fait à ses 
neveux des états de leur père', de toutes ses'perfidies 
concertées avec trois papes, de ses déportemens se- 
crets ; c'est pourquoi enfin il est canonisée 
* Déplorables et tristes humains l ne cesserez-vous 
jamais d'être prosternés aux pieds de fortunés cou-^ 
pables, de baiser la main qui vous -assassine? Et 
vous, historiens des tyrans, la vérité enlève le mas- ^ 
que à votre héros, et vqus couvre d'un opprobre 
éternel. Nous allons bientôt voir s'évanouir, se dis- 
soudre ce vaste empire, acquis par tant d'injustices^ 
de brigandages, de vols, d'assassinats, de barbarieis^ 

hOmS XE-DBBONKJJRE y 

VINGTIÈME ROI, 

Empereur d'Occident. 

Ce roi faible, cruel et malheureux, commence 
l'étrange bouleversement de l'empire , préparé la 
ruine de sa maison, qjue les vices de ses enfaiis, les 
malheurs achèveront* 

Louis, plus propre à être moine que roi, rendait 
son règne méprisable au-dedans et au-dehors. Tous 
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les pcsuples , indignés de pottel» bé joug^^ »tid$ddlés • 
se révoîtaieiit; Saxons^ Normands^, DiKâoîs, fihsto»^^' 
^obtenaient^ après ses faibles et vains efforjts pôiii* 
les ranger sous s6n obéiesance, des cénditionsi très-' 
avantageuses^ et qui deijpent ruiner son autorités- 

Bernard, fiis de Pëpin, était roi d'Italie^ suivail 
Fordonnaiite.de Charlemagne ; ce jeune homme ^m*- 
bitieux, d'un caractère vif et entreprenant^ coiïécitle 
projet hardi d!enleyer l'empire à scm onetè. li^é' , 
une armée, quitte l'Italie , v»ent en firaboei, ^us Pes* > 
poir que les viltes «é déclareront en sa fevét»} ilf> 
tombe entre* let mains de Louis avec'ieâj-iévéques én^^ 
seigneurs qui lui avaient conseillé csétte entreprise/ 
téméraire. Il k dépouillé de son foyaunve» d'Italie y- 
l'en déelare indigne et tôu9 les siens, et,* 9vec uiie': 
barbarie qui ne sait point, mettre de term^^ à>ses^' 
vengeances, il lui fait crever lesyëùx, et àtouseetix • 
de son parti. Quelq}:ies jooirs après, non conlent del; 
ce supplice^ il les fait décapiter; preuve- que les Ai^î 
blés, les lâches sont cruels. Cette exécution. ajouta > 
l'iadignation au.' mépris, et fut lé conmeneemeàt 
d'une horriWe tragédie. • - . ' • ^ 

Louis, après la inort dé Bernard-, donna;. son : 
royaume à Lothaire, et l'associa k l'^inpire, cédat;à' 
Pépin l'Aquitaine, à Louis la Bay^re, el voulut quel « 
ses trois fils portassent le nom 'derbi. ■ '\ i 

Il avait épousé une seconde fevsime ndo^mée, im^^ 
dith, femmeaudacieuse/qui, ayaQtjeu de kii un fils-,/ 
riqmtn^ Charles, le préférait aux autres, enf^ii&çle 
son mari , et, abwan t /de sa foiMesse ^ régti^it i «' i Si^ ] 
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placent ^o^Terpâit l'empire. Tous lès grands n'ob-* 
tei>aiênt rien ^w de son cônsexitamejat et par ses 
ordç^ } c étiût le motif du miéconleiitenieQt général : . 
mais il y aynit beaucoup d'autres iotéréiSvde causes 
pÂrtiç^lijère$;Ia mitirl: des pns d'émise avait «ur- 
tout Judigi^ S^outre lui les évêques et prélats du 

Telle était sa.situajioi:i^ quand Lolbaire^ Pépin et 
^ LfOUis se résolvent à saisir leur père > leur marâtre 
et..tôuj&k.JM^tl2aire.lèye uiie armée ^ sans la<}i;fô]le.ce 
di^s^ein.nè pouvait s^exécute^^ convoque uïiocmcile 
uatiimaM c$ir il fallait tpujours alors s^ass^rer .des. 
prêtres j il .y?cite Louis ^ qui comparaît, se défend , 
mai&iï^én reçoit pas jgpoins la céhisiure des prélats 
assemMéfl ; iils. lui orddmient de quittejr la roy&vdéy 
de seretii!er dans tin monastère^ pour! y vaquer à 
la dévotion. Louis est mené à Sioissoh&dans le clpitfe 
de Sàint'Médard, .sa fenmie et son fils .ailleurs^ ei^ 
teiite l'ai^torké est mis^ entre les Inains] de-Lotlmre 
et de ses frères^, v "..'! . r 

*Ler<i!om.de4»Bcâleen imposait aUx. peuples^ qw 
ne croyaient cependant'pas que la juridiction ecclé- 
siusAiqae-sVîtenidit'phii Idin'qu'à une^remantrance^ 
MaîsUld furë^^rayés'decetté a^Hiàce dél'église, et 
des jdnlkns< contre < leur-I ^re;^ Tous /eurent ^ pkié" de 
l'état déplorable .0i£ Louis jetait liëduit. Mais Ja force 
était éntise lès main^ de- ses filsf et les prélats vou- 
lai^it maintenir leur otrviiage. . » ♦ 

Ë]3Fftiiaprèsci»qatis, il <sbrt de ciaptivité; mais 
LMbÀipe > le plus achardé f leprend unie seèonde^ Bok ^ 
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et le copduit au monastère ; il en sort encore ^ et 
Lothaire est obligé de. lui demander par^ti. • 

Enfin ce roi , indigne. p^M" sa faiUesse , âk gouver- 
ner, partage son empire à ses indignes enfans. 
Louis , mécontent de son partage, se révolte de nou- 
veau con)tre soti père,. qui se met en campagne pour 
le punir. Mais la mort le surprend , et il laisse en 
mourant, la haine, la confusion, l'avidité, la pet*fidie, 
unies ensemble, assises sur les vastes parties de son 
empire p^ét à se dissoudre. . 

Louis-le-Débonnaire fut faible et barbare, sans 
talens pour régner, digne de porter le froc avec le 
dernier des moines, au lieu du «lanteau royal. Il 
laissatrois fils, Lothaire et Louis du premier lit, et 
C3iarles du second. Les deux premiers ayant donné 
bi^a des peines à leur père^ après sa mort tournèrent 
contre eux-mêmes leur fui^ur et . leurs arme^. 
Lothaire fut vaincu par Louis et Charles, que leur 
intérêt enfin unit. Il se fit et mourut moine; Louis, 
meurt après lui , et laisse les lambeaux de l'empire, 
à Charles. ' - . 

'Voilà les descéndans de Charlemagne, dont la 
pos^rité fera pis encore, et. dont les vices moraux, et 
physiques son t:assez marqués par leur surnpm, l'un 
étant appelle Bègu^y l'autre Ckaa^e^ l'autre Simple\ 
l'autre tarife/, l'autre Stérile; et tous malheureux^ 
tous rois qui ont oublié, méprisé les. peuples, les 
ont gopvef nés en tyrans, ont mis le royaume dans 
la plus horrible confusion. Un empire désolé pour 
un roi, pour un homme^ pour un individu^ est ce 
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qui renver^ toijjes les. notions saines de morale. 
Mais contiî^ons l'examen de ces rois, dont un seul 
n'a pas g^vern^our l'intérêt de la nation. C'est 
ce que la suite va prouver. 

CHARLES-LE-GHAUVE , . 

VINGT-UNIÈME ROI, ' 

et Empereur. 

Ce règne de trente-huit ans se passa en troubles 
domestiques, en haines de parens contre parens, 
en perfidies, et n'ofîre rien de notablç que l'indîgnè 
dessein qu'il conçilt de dépouiller sa nièce Hermîn- 
grade, fille de son frère Louis ^ de l'héritage de son 
père. En conséquence il lève une armée, et est Sur 
lé point d'entrer en Italie, sous le prétexte dé ré- 
primer les duc de Spolette et de Bénévenf , qui'vou- 
laient se rendre àpeilprès indépendanà;mai^Boson, 
époux d'Hermingrade j prévient son dessein perfide, 
en s'accommodant avec eux. Charles n'aurait pas 
abandonné son injuste projet^ si Boson ne lui eût ' 
préparé des affaires qui le forcèrent de s'apprêter a 
retourner en France avec son armée. Mais il meurt 
à Mantoue, et ne laisse pour toute mémoire que belle 
. d'un règne long , signalé par tout ce que la con- 
fusion , la perfidie peuvent entasser de malheurs. 
Il a régné trente-huit ans , sans avoir songé un seul 
jour aux devoirs sacrés dés rois. H à pensé ^ c^fume 
tous les autres , que le peuple n'était qu'un vil bétail 
qui lui devait ses sueurs et ses» travaux. 



DES ROia DE FRAMCÇ. 107 

L01JIS il, DIT LE BÈGUE, V 

VIKOT-DEUUiÈME.ltOI, > 

et. Empereur. 

Chaque, pas qu'on fait dans cette histoire n'est 
plu« qiYun pas vers la décadenoe y la mine de cette 
seconde race. Louis régna deux ans, sans avoir rien 
fait pour rétablissement de l'empire et le bonheur 
des peuples. Les princes d'Italie voulaient être sou- 
verains; les Allemands revendiquaient la dignité imf 
périale, ou cherchaient à établir le siégé de l'empire 
dans la Germanie; 11^ n'épai^naient pas le pape, qui 
usurpait pied à pied les droi% impériaux. Les plaintes^ 
en furent portées à Louis. Jean III, évéqiie de Rome>^ 
vint en France, pour colorer ces usurpations, et 
obtenir encore le consenteinent de l'empereur popr 
de plus grandes, s'il le pouvait; il eut l'art de s'mi 
bien faire accueillir, pasça une année entière ^a 
Rrance, «t ât. tenir à Troyea en Champagne un rân* 
cilè, ou une de ces assqpbl^s nombreuses,- dans 
lesquelles on consacrait couvent les idées les pj]^& 
entravagantes^ . les usurpations du sacerdoce, l'as- 
servissement'des'peuples, et l'autorité des tyrans. 

n laissa deux bâtards, et la reine enceinte, sujet» 
de troubles et d'anarchie ; il ordonne que ce soit 
Eudes, ou Odon, duc d'Angers, c'est-à-dire gouver- 
neur, qui soit r^ent, si c'est un fils que la reine 
mettra au jour, orgueil des rois, qui sur|pà leur 
destruction ! Mais les états n^y eurent «ucun égard , 
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et nommèrent pour régent Louis et Càrloman , ses 
bâtards 9 qui furent cependant couronnés pro- 
visoirement ; ce qui fut cause d'une horrible con- 
fusion. La régence, ou royauté provisoire , dura 
vingt-deux ans, qui peuvent bien s'appeler un in- 
terrègne. ^ 

La reine éiUint accouchée <l'un fils, il fut lïonûné 
Charles , dont Louis et Càrloman furent régens pen*^ 
dant deux ans, pu rois; Charles*le-Gros le fut neuf 
ans, Eudes ou Odon onze. Voilà les yiçgt-deux ans 
avant que Charles-le-Simple montât sur le trône et 
achevât la ruine de sa maison. 

NQUsne donnerons, pour ^insi dire, que la 
date et la succéssîoa'^ ces règnes ténélu^ux, 
dont tous les historiens ont couvert la honte et les 
malheurs. I 

Tous ces rois semblent conduit» par un jgénie 
ennemi des Français, eiinemi dès bôifinijçs; il n'est 
aucune annale, aucune chronique dans lesquelles, 
on rie découvre des traces de leur délire! Elx! .mal- 
heureux ])euple! malheure\|x agriculteurs l maljieu* 
re^x' Français! vous mouriez aux pieds de cès; bri*» 
gands qui se disputaient vos lambeaux, qui /vom 
arrachaient uti morceau de pain jïoh* àtfrosé de vos 
larmqslr > 

LOUtl^ïlT GARtOUAN, 

^ vmOT-TROfSIÈlVrB ROI. 

L'histoire parle diversement de ces rois qui n'ont 
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été que l^gens ou oppresseur^ de la royauté. Ces 
deux bâtards de Louis-le-Bègûe meurent deux ans 
après avoir été élus par les états doqt ils avaient 
brigué , acheté les voix. 

Lôûis-le-Fainéanty^ls de Carloman^ leur. succède, 
et ineurt ausisitôt , c'est pourquoi il n'est pas compté 
parmi les rois. * 

Tout ce qui reste* sur ces règnes , heureusement 
si courts,'prouve qu'il n'ont été remplis ^ue de con- 
fusions, d'intrigues- aussi obscures que cruelles. On 
peut présumer tout c^ que firent pour le bonheur 
d^ la France des..hommes qui achetaient les voix 
pour régner. Enfin, les» Français, espérant plus de 
bonheur sous le règne de Charles-le-Gros , roi de 
Bavière , l'appellent à l'empire. 

CHARLESDIT lE GAOS, 

VIirGT-QUATRlÈME ROI, 

Et Empereur. 

Le commencement du régne de Gharies , dit le 
Gros, fut heureux, mais la fin tragique et déplora* ( 
ble. Elu par les états ^ avec promesse 4^ sa part de 
rendi*e l'empire à^ Charles-le-Simple , aussitôt qu'il 
serait en âge de gouverner, il attira, d'abord sur lui 
les yeux et tout te respect de la nation , et lui fit 
espérer quil allait restaurer l'état^ et réparer lesdés*- 
ordres qu| l'avaient mis à deux doigts de sa perte : 
mais vaine espérance. 
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Les Normands ravagent la Neustriey et enfin se 
la font céder par lui comme fief de remjpire. 

Cette cession j qu'il fit satas consulter les états , in- 
digna les Français. Son esprit s'aliéna par une jalou- 
sie féroce qu'il conçut contré sa femme Richarde, 
fille du roi d'Ecosse. Elle lui fit perdre toute capa- 
cité de gouverner et de maintenir ensemble les par- 
ties de l'empire qu'avaient attaqué , démembré des 
ennemis, sortis des glaces du Nord, sauvages féroces, 
durs comme le ciel sous lequel. ils étaient nés. En- 
fin, sous son règne, l'empire fut transporté de 
France en Allemagne. Les Allemands élisent em{^- 
reurArnoùld,filsdeCarloman, et petit-fils deLouis*^ 
le-Débonnaire. Les Français rejettent Charles-lé-Gros, 
et élisent, appellent Eudes ou Odorî, duc d'Angers, 
nommé pour régent, par l'ordonnance testamentaire 
de Louis -le-Bègue. 

Ainsi Charles fut destitué , réduit à un tel abandon, 
à un tel- degré de pauvreté, qu'il ne lui resta pas en 
propre une seule maison où il put cacher sa chute 
épouvantable. Il mourut dans un paiîvre village de 
Souabe , sans toit , saiis pain , sans regret , sans mé- 
moire. ^ 

Que les rois le contemplent, et se ressouviennent 
qu'ils ne sont rieiï, dès que les peuples lés aban- 
donnent. Il s'était fait beaucoup d'eniiemis, en mé- 
prisant ceux qui l'avaient . élevé sur le trône :son 
orgueil fut impétueux et imj^dent. Mais nous en 
avotis déjà vus assez qui ont écrasé les peuples ; nous 
avons vu des monstres qui ont violé leurs droits les 
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plus sacrés, jusqu'au mométft où ils sont descendus 
AU cercueil, et 49-ont pas éprouvé son sort déplora- 
ble. Nous en verrons beaucoup d'autres dans la suite 
de cette histoire malheureuse» 

Enfin Eudes monte sur ce trône, dont Charlesje- 
Gros était précipité. 

EUDES OU ODON ^ 

VIKGT-CINQUïèllHE RÔÏ* * 

Voilà, un descendant j dit- on ^ de Vidichinq, de 
ce brigand saxon , vaincu par Charlemagne , qui 
monte sur le tr6pe, comme régent^, et comme roi 
reçu par les* états. Sa régence, ou son règne, dura 
huit an^, avec beaucoup de difficultés. Eudes prit 
donc les rênes de l'empire, qui avait besoin d'être 
bien gouverné; mais* il trompa les espérances de» 
Français qui l'avaient élu. ^ 

L'état était ébranlé jusque dans ses fondemens : 
dans cette décadence d^ la race de €harlemagne, il 
marchait à gi'ands pas vers sa ruine, qu'Eudes rie put 
arrêter, ni retarder. Des plaintes s'élèvent .contre 
son gouvernement, qui est limité a la Guienne. 

L'Italie était troublée, rAllemagne dans l'anarchie, 
la France avait, pour son malheur, bien des partis 
exposés qui 'la déchiraient; Eqdes ne rétablit rien. 
On doit avouer qu'il faudrait des forces plus qu'hu- 
maines pour arrêter un èinpire qui. se dissout. C'est 
l'efTet lent et inévitable de causes, insensibles^ que 
nous tenterons. d'analyser dans un autre ouvrage. 
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Celui-ci n'est point fçdl; pour le dëveloppement des 
principes sur lesquels doivent être assis les empires^ 
si l'on veut Qu'ils subsistent, ni pour assigner la 
cause de leur décadence. 

Terminons ce règne ou cette regende qu'Eudes 
quitta à regret. Il fut un adroit ambitieux ; mais il 
n'eut pas assez de moyens pour consommer spn 
ouvrage. Il resigna son autorité à Charles, sans avoir 
rien fait pour la gloire, pour le bonheur de la France. 
Il mouf ut peu de jours après. 

CHARLES m, DIT tE SIMPLE, 

VINGT-jSIXIÈME ROI. 

Quiconque réfléchit sur le sort de la nation , sDus 
ces rois féroces, ou méprisables ^ car ils ont tous 
été l'un ou l'autre, est saisi d^indignation et de pitié 
de la voir ainsi traitée , de voir les peuples jouets et 
victimes de l'intrigue, de l'ambition. On est révolté 
quand on voit que leur sang cpulait dans les ba^ 
tailles, .pour des intérêts auxquels ils étaièût 
étrangers. £h! que sont donc ces rois, pour que 
lesjpeuples se déchirent pour eux avec une barbarie 
impitoyable et commandée? Hélas! pauvres hu- 
mains, ce ne sont que des hommes comme vous, 
plus cruels , plus adroits , plus aml^itîeux et plus 
heureux. - 

* On fait bien du fracas de ce Charlemagne ; il ^st 
aux yeux de la raison, cjie l'humanité, auf-dessous de 
ce Charles-le-^Simple, si peu digne de régnei^. Quoi! 
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parce que le premier aura fait assassiner vingt mil- 
lions d'hommes, il sera révéré, canonisé! Non , non, 
il est aujourd'hui remis à sa place, et tous les tyrans 
qui lui ressemblent. 

Charles fut malheureux pendant tout le cours de 
son règne. Il ratifia l'accord fait avec les Normands 
par Charles-le-Gros, et le scella par le mariage de sa 
sœur Gillète avec Raoul , premier duc de Norman- 
die. La guerre des Normands assoupie, la confusion, 
l'anarchie n'en furent pas moins grandes. Une ligue 
contre le roi lève le masque, éclate, et prend Tes 
armes. 

Comme étant le levain du changement qui va 
♦river dans cette seconde race, il est à propos 
de la remarquer distinctement, et d'en rechercher 
les riiotifs. 

Elle reste assoupie , fermente , pendant environ 
cinquante- trois ans, depuis gaS jusqu'à 989, que 
Hugues* Gapet montrera à découvert, consacrera 
le jilan audacieux qu'avait conçu sa famille et lui- 
même . 

j Robert, duc, ou gouverneur d'Anjou, frère 
d'Eudes, se montre à la tête de cette ligue contre 
Gharles-le-Simple , accompagné des plus grands sei- 
gneurs delaFrance. Leur but était de rejeter Charles, 
comme indigne de régner. 

Robert voulait pour lui la royauté, mais ne pou- 
vait, marcher tête levée. Il se couvre du manteau du 
bien public. La ligue flétrit Charles du taom de 
5i>7?;?/^, et Robert porte le premier f étendard de la 

8 
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révolte , comme le plus éminent en dignité y comme 
leplus<îouragBux, ou le plus téméraire. La mé- 
moire de son frère vivait encore , et ;sa propre, va- 
leur, opposée au défaut de qualités de Charles, 
donnait à 3on audace un air de grandeur, et la fai- 
$ait regarder comme légitime. Il joignait à cela de 
trèspgrandes intelligences dans tout le royaume, sur- 
tout avec les Normands. 

Assuré de ses forces , il arme hardiment contre 
Charles. Celui-ci se réveille, appelle à son secours 
Henri III, empereur, et apjjM^éte tout ce qu'il peut 
pour conjurer cet orage. Robert met le comble 
à son audace, se fait sacrer à Reims par Hervé, ar^ 
chevéque, qui mourut trois jours après ce saat^ 
illégitime. 

Charles, méprisé des Français, fit tout ce qu'il 
Saillait pour s'en faire détester. Il avait ratifié la ces- 
sion de la Neustrie par Charles-le-Gros; et pour 
coo^bler la mesure du. mépris et de la haine, il se 
jeta entre les bras de l'empereur. Les Français avaient 
encore la mémoire que l'empire venait d'être trans-. 
porté de France en Allemagne , par les dissensions 
des frères., et la minorité de Charles même, qui 
régnait alors. 

. Enfin , Tes deux armées de Charles et de Roberise 
logent au cœur de la France, prochede Paris. Elles se 
rencontrent près de Soissons; ie dhwxî fut rude. 
Robert, qui combattait un des premiers, fut tué, 
lajssantla victoire à Charles. 

Hébert, comte de Vermandois, gendre de Robert, 
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reste à la Céte deson armée* kprès oet échec , elle 
n'était peint défaite, et se tenait en présence de 
l'enneim. Charles effrayé demande à traiter de b 
paix. Héb#rt saisit avec transport Cfette occasion , et 
supplie le roi de veniràSaint-Quentin pour conférer 
ensemble. GharlesJe-Simple , digne de son nom , s'y 
rend, et Hébert le retient prisonnier, lui déclare la 
volonté des iFrançais d'élire un roi plus digne que ^ 
lui de régner, et qu'à cette fin il va convoquer les 
étarts du royaume : il le fait conduii*e à Château- 
Thierry , et de là à Soissons , où il fait assembler les 
principaux du royaume, choisis par Itii, lui feit 
abandonner la royauté, et la remettre à Raoul , son 
filleul, et premier prince du sang. Ainsi l'infortuné 
Charles fut traîné de prison ^prison pendant cinq 
ans , mourut accablé de tristesse de se voir ignomi-^ 
nieusementfiétri par l'affront, l'audace et la perfidie 
d'unVassal ^ dont les descendans vont s'asseoir sur 
le trône et l'usurper jusqu'à nos jours. Charles n'eut 
aucune qualité pour régner, trop doux aux uns, 
iropdtir aux au^tres, et ingrat envers tous. Maisk 
"tvahîsen n'eni fut pas moins complète de là part de 
Robert et de Hébert, comte de Vermandois ; et noua 
verrons le fils de Robert, Hugues, surnommé le 
Grand, père de Hugues Grosse-Télé, ou Capet, jouer 
un raie non moins oppresseur. 

Mats eomme m^o» but est de prouver que la France 
n'a janais été heureuses soûs ces rofô , que tous ont 
été plu» ou «loin^ indigner du trône, je crois qu'il est 
assM rempli jii^qti'à Raotfl, vingt-^i^tîeme roi, ou, 
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pour mieux dire, usurpateur; car le royaume était 
en friche , l'habitant des villes , des.caïupagnes , foulé , 
ruiné par les gouverneurs, les exacteurs particuliers; 
et Raoul le laissera aussi malheureux. ^ 

^ RAOUL, 

VINGT-SEFTIÈME ROI, 

OU Usurpateur. 

11 gouverna environ treize ans j son règne fut pé- 
nible et lunesteTLa Normandie, la Guienne, la Lor- 
raine, Fltalie, excitèrent contre lui beaucoup de 
' peines et de travaux inutiles. Il voulut réprimer les 
Normafnds pour faire mieux que CharlesJe-Gros et 
Charles-le-Simple;afais il se donna des fetigues in- 
fructueuses, ainsi qu'en Lorraine et en Guienne. 
r II ne laissa que la mémoire de son ambition, de 
son injustice, et un déluge de maux dans lesqu^s le 
royaume était plongé. 

Les Français trop crédules avaient espéré de lui , et 
il les laissa en proie aux dissensions, aux haines, 
aux usurpations des grands, et à leur indigne cupi- 
dité ; étrange aveuglement des humatûs' d'attendre 
souvent tout leur bonheur d'tm homme! Ayeugles 
mortels , n'apprendrez-vous jamais à fixer l'objet de 
votre idolâtrie? Si c'est un dieu , courbez^ vous ; si 
c'est un homme , restez debqut, et oser le mesurer. 

Âp^ès la mort de Charles-le-Simpié,etpar la ligue 
de Robert, tous les gouverneurs 4es:pr9vinces you- 
lui;em s'app.ropriev,)/COQifaae héritage, ^cequ'ik ne 
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possédaient que pour leur vie , et retenir tant de 
duçhës, comtes^ baronnles 0t seigneuries usurpées 
pendant la subversion du royaume. 

L'empire d'Occident, restauré en la^ personne de 
Chaî*Iemagne, dura à peine cent ans dans sa race; 
car Louis, quatrième fils d'Arnould dont nous avons 
parlé , fut le dernier empereur de son sang« 

L'empire d'Orient n'offrait plus que faiblesses, 
barbaries et confusions, n'avait plus rien de romain 
que le nom, attendant le dernier coup de. la main 
des Mahométans." 

.11 faut remarquer que la puissance des papes allait 
toujours en croissant; parmi la subversion de l'état, 
elle s'élevait sur les ruines de l'autorité impériale. 
Leur but était d'établir cette monarchie chrétienne, 
universelle, à laquelle ils aspiraient. L'autorité , le 
pouvoir y les ' seigneuries , juridictions civiles, ar- 
mes, revenus, richess)Bs, ils obtiennent tout; parve- 
nus à ce degré monstrueux d'autorité, dès-lors ces 
serviteurs desi serviteurs de Dieu, voulurent faire la 
loi aux empeireùrs %t aux rois qui défendaient leurs 
droits contré leurs usurpations, ce qui fut cause de 
guerres scandaleuses et sanglantes, Ogine^ femme 
de Gharles-le*5imple, avait emmené en Angleterre 
son fils «Louis, dit d'Outremer. Elle patienta pendant 
le règne de Raoul l'usurpateur, et parvint à le faire 
rappeler au trône des Français. Il fît parade d'une 
armée de Normands et d'Anglais, pour faire voir 
qu'il eut pu entreprendre par la force ce qu'on fai- 
sait volontairement. 



Eireur grossière! quand une nation puissante ne 
i^eut plus qu'un prince la gouveme/en vain il &it 
des efforts pour remonter sur le trôné d'où elle l'a 
précipite. 

LOUIS IV, DIT D'OUTREBIflR, 

YIIfGT-^HniTlèHE ROI» 

Après a\oir séjourne neuf ans en Angleterre ^ 
Louis revient en France ^ rappelé par les états., qui 
purent se repentir d'avoir fait un si mauvais choix, 
n ne sut pas profiter des malheurs tout récens de 
sa maison; il fut reçu aux acclamations de tout le 
royaume; ses plus grands ennemis firent démons- 
Iration de la plus sincère amitié, entre autres, Guil* 
laume, duc de Normandie, principalement Hugues- 
le^Grand, maire du palais, fils^ comme nous Tavons 
^t,de Robert, chef de la ligue contre Charles-ie<- 
Simple. Il avait beaucoup contribué au râipp'fel de 
Louis; c'était jeter. lesfondemens d'une plus grande 
.autorité pour lui et.pour ses des^endans. 

LcHiis épouse la sœur ainée de l'empereur Othon, 
et Hugues épouse la puînée. Louis eut deux fils, Lo* 
ihaire qui régnera après lui, et Charles qui sera duc 
de Lorraine , que nous verrons revendiquer ses droits 
sur la royauté, et la perdr;e injustemeùt. Hugues 
fut plus heureux, car de la cadette il eut Hugues 
Capet, qui usurpera le trône. 

Le roi et son maire se disputaient de perfidie. 
Les lâches historiens ont donné le nom de Grand à 
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ce Hugues 9 père de Hugues Capèt, parce qu^fl fraya 
à son fils un chemin illégitiitie à ce trône , sur le- 
quel sa race est maintenant encore assise ^ parce que 
son fils fut un heureux usurpateur. Nous, allons 
bientôt voir les moyens qu'il employa fui-même 
pour monter sur le trône, et en précipiter son roî. 
C'est du père dont il s'agit, et de Louîs^d'Ou- 
tremer. 

Louis veut profiter de la minorité du fils de Guil- 
laume, duc de Normandie, mort assassiné, pour 
s'emparer de ses états. Louis fut ingrat. Guillaume 
l'avait secouru dans son infortune , et pour récom- 
pense il veut voler l'héritage de son fils. Il joint la 
ruse et la bassesse, dès qu'il entend parler de cet 
assassinat. Il assure de son amitié, offre son secoifrs 
à Richard, fils de Guillaume. Il vole à Rouen, sous 
le prétexte de le servir, mais dans l'odieux dessein 
de se saisir de sa personne; mais son pei'fide projet 
est éventé; la ville s'émeut, et lui demande Richard 2 
il dissimtile, parle au peuple, Itii dit qu'il ne voulait 
que le faire instruire avec son propre fils ; il l'ein- 
mène à Laon, où était alors la cour des rois, le fait 
garder étroitement, contre la foi promise; mais en- 
.fin il estftiré de sa prison. Nous allons voir la ruse, 
la scélératesse punies par la perfidie. C'est un si noir 
tissu d'atroces fourberies de la part de Louis et de 
Hugues, que l'homme le moins honnête en serait 
révolté : ils pensaient tous les deux à miner leurs 
desseins réciproques. 

Louis est à Rouen, Richard à Senlis, et Hugues à 
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Paris, observant ce qui pouvait arrivef de cette 
scène où Findignité jouait le principal rôle; 

Aigrol, roi de Danemarck, sur la prière de Ri- 
chard , vient à son secours. Il arrive en Normandie 
avec une armée. Louis , hardi à tromper, dans le 
danger était très-poltron : il consent d'avoir un enr 
tretien avec Aigrol sans en venir aux mains; maisles 
Danois et les Français, qui étaient alors avec le roi j 
se livrent un combat quf, quoique.de peu d'impor- 
tance en apparence, eut des suites funestes pour 
Louis. Il demeure prisonnier, et obligé d'employer 
Hugues , son plus grand ennemi , pour obtenir sa 
liberté, qui ne lui fut accordée qu'en cessant toute 
poursuite, non-seulement sur la Normandie, mais 
en cédant encore la province de Bretagne; si bien 
que Richard obtint beaucoup plus qu'il ne deman- 
dait, et tout cela parle moyen de Hugues, qui avait 
formé un plan dont il ne se départait pas. Il donne 
en mariage à Richard sa fille Euma. Cette alliance 
réveilla , augmenta la jalousie de Louis^Il prié Othon, 
empereur, de venir à son secours avec une puissante 
armée. Us se réunissent et assié'gent Rouen, mais 
avec un si malheureux succès, qu'il engage le roi,- 
son beau-frère, à se réconcilier avec Hugi|es et Ri- 
chard, duc de Normandie. L'accord se fait, et cette 
feinte réconciliation opérée, il retourne en Allema- 
gne. Cette ombre de paix n'apporta qu'une trève aux 
malheurs que souffrait le peuple par cette dissension 
des grands. 

Entre tous ceux que détestait Louis, Hébert, 
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comte de YermaDdoist be^u-frère de Hugues pétait 
celui contre lequel il* était le plus intérieupémeal: 
acharné. On se ressouvient que Hébert avait retenu 
Charles-le-Siinple, pèr.e de Louis ^ prisonnier, et avait 
été causa de sa mort; mab iji le paya.Louis Finvite à 
venir à X-aon,sous Tapparenee. d'aitiitié ^ et il le fit 
pendre ^ns' forme de procès, pour punir l'empri*- 
sonnemenf et la mort de son père. . , 

Louis employa, dans cette, ocoasion^ ses armes 
ordinaires, la cruauté et la perfidie*. Hébert méritait 
son sort; mais les moyens .employés par Louis, pour 
s'en venger, sont d'une bassesse et d'une lâcheté 
qpi blessent toute^me généreuse. Le détail eo^strait 
trop long; on peut le lire dans l'histoire. 

Enfin, il meurt à Reims, haï,.déteste d/es FrançaJb, 
et digi^e de rêtre. . 

Il fut Iàche,£dble, cruel et perfide. Voilà les seules 
qualités qu'on lui connaît. Son rè^ne fut contaminé 
de tous les vices qu'enfantent l'intrigue eflroi^tée et 
la bassesse. 

Il laissa, en mourant, deux fils; Lotliaire, qui va 
lui succéder, et Charles, à qui on ravira la couronne. 

LOIHAIRE, 

VWGT-NEUVIÈMft ROI. 

Il hérita de la perfidie, et de tout, le malheur de 
son père. Acharné, comme lui, contre Richard, duc 
de Normandie, il employa tantôt l'artifice, tantôt la 
force, et toujours sans succès; il. réussit à désoler la 
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France par ses propres armées et celles des Nor- 

Les malheurs qu'entraîne la guerre sont rq>ré- 
sentes au long dans les écrits de ce témps-Ià. H nous 
suffit de remarquer que ces calamités mettaient la 
rage et le désespoir tlans le cœur de la nation. La 
haine publique en fut le prix. 11 était inalheureux , 
et voulait toujours la guerre , parte qu'elle frappait 
sur le peuple et non .sur lui : qu'importait à son 
cœur frénétique que trois ou quatre cent mille 
Français périssent dans une guerre ToUement entre- 
prise, que des hameaux tranquilles fussent dévastés 
et déserts? Ces malheurs généraux, ces maux épou- 
vantables n'arrachent des larmes qu'au sage , à 
l'homme qui réfléchît, et jamais à un tyran. 

Par une suite de cette inquiétude barbare qui l'a- 
gHait, il veut porter la guerre en Allemagne ,- pour 
revendiquer la Lorraine, autrefois appelée l'Austra- 
sie; il rompt la paix atec J'empereur, et ne pouvant 
retenir entre ses mains ce qu'il avait, il veut ravoir 
ce qui était loin de lui , ce qui était détaché de la 
France, par la force et par des traités. Othon remit 
la Lorraine à son frère Charles, à chaîne qu'elle re- 
lèverait de l'empire; il en détacha de grands domai- 
nes donnés aux évéq«es de Cologne et de Liège. De 
là vinrent des guerres acharnées, de furieux brigan- 
dages entre les Français et les Allemands. Ainsi ce 
Lothaire n'épargna- rien pour augmenter l'indigna- 
tion des peuples contre l'autorité royale. Il meurt 
à Reims, ne laissant après lui qu'une exécrable mé- 
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moire. 'Hugiflfts Capet est aecusë c|e l'àvoie enpoi* 
sonné 9 de concert avec Éaiine^ femme, de ce roi 
perfide 9 qui mérita tous ses malheurs. Il laissa le 
trône à Louis V, son fils^ dernier roi de cette race 
des Carlovingiens. 

LOUIS V, 

. TRENTEÈME ET DERNIER ROI DE LA. SECOIfBE RACE. 

Louis y ne régna qu'un an. On soupçonna qu'il 
était mort de poison. Émine, sa mère^ et Hugues 
Capety avaient empoisonné son père; on peut croire 
que s'il mourut de poison , il fut préparé par leurs 
mains. Hugues surtout ^ le voyant entre le trône et 
Ini / entre ce trône où tendaient tous ses vœux , est 
justement présumé de n'avoir pas voulu faire un 
crime inutile en empoisonnant le père, et il Tétait ^ 
s'il ne se défaisait du fils y plus jeune que lui, et 
dont par conséquent il ne pouvait attendre la mort 
naturelle pour usurper la couronne. Quoi qu'il en 
soit , op peut bien croire qu'il ne fut pas. effrayé, 
qu'il ne s'arrêta point au premier pas. Enfin, il 
meurt sans laisser ni regrets, ni mémoire, ni pos- 
térité. 

Il restait Charles de Lorraine , premier prince du 
sang, dont le droit à la couronne était incontesta- 
ble, en suivant la loi de l'hérédité de mâle en mâle, 
au défaut de fils légitimes des rois. 

Charles était fils de Louis-d'Outremer, firère de 
Lothaire, oncle de Louis V, et par conséquent héri- 
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lier de ses états ^ au défaut d'eofans de pe dernier. 
Nous* allons, observer par quelles manœuvres Hu- 
gues Gapet parvint à jie faire rejeter du trène où 
l'appelait le sang de ses aïeux, si le sang peut y don- 
ner des droits. 

Voilà vingt-neuf rois que contiennent les deux 
premières races, et nous n'en avons pas trouvé en- 
core un spul à qui la véracité, de l'histoire puisse 
faire grâce. Que serait-ce si des historiens véridiques 
nous eussent transmis les crimes obscurs 'dont ils 
se sont noircis, si des moines intéressés , des faus- 
saires à gages n'eussent cbuvwt leurs vices hoâteux 
et abominables d'une ombre impénétrable, d'uiie 
nuit désormais éternelle ? Mais il nouié en reste 
asse2:pour flétrir leur mémoire^ pour couvrir de 
haine et de mépris «leurs mausolées fastueux, les 
marbres menteurs qui vantent leurs vertus. La vàix 
terrible des peuples et de la -vérité se fait entendre 
après mille ans, eUfi retentit sous Içs cintres affreux 
de leurs caveaux de Compiègne, de Soisaons, d'Or- 
léans, de Saint^Denis. 
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HtGVES CAPET, 

tREl^TE-UNlEME ROI, 

OU premier usurpateur de la troisième race. 

C'est ici surtout que les lâches historiens se sont 
exercés pour trahir la vérité , pour colorer, pour lé- 
gitimer cette usurpation de la'couronne par Hugues 
Capet sur les descendans 4e Charlemagne. C'est ici 
qu'ils se sont extasiés siîr les grandes qualités de 
Robert, duc ou gouverneur d'Angers, chef de la li- 
gue contre Charles-le-Siraple. Cest ici qu'ils ont eu 
la bassesse de prostituer le nom de Grand à Hugues 
son fils, qui ne fut qu'un fourbe adroit^ qu'un grand 
oppresseur de l'autorité royale; il ne fut surpassé, 
il ne fut vaincu en perfidie, en dissimulation, en 
audace, que par son fils Hugues Capiet. Le crime 
n'étonnait pas ce dernier; nous l'avons vu empoi- 
sonner Lothaire et son fils, pour arriver au trône 
que dévoraient ses vœux. 

Il ne restait entre ce trône et lui que Charïes de 
Lorraine, qui n'y devait monter que par succession 
collatérale, étant fils, comme nous l'avons dit, de 
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Louis-d'Outrenier, fr^e de Lothaire, et oncle de 
Louis V; mais ses droits n'en étaient pas moins cer- 
tains^ s'ils peuvent jamais l'être sans le consente- 
ment des peuples : soit qu'il espérât la foire aisément 
rejeter, soit qu'un troisième crime l'effrayât, soit 
qu'il ne fût pas si aisé de l'exécuter, et de l'ensevelir 
dans une nuit presque éternelle, il fut épargné. 
Charles réclame la justice de ses droits : Hugues Ca- 
pet, instruit à feindre, instruit dans un art dont 
Robert, dont Hugues son père, si improprement 
dit le Grand, lui avaient donné l'exemple, et dont 
lui-même avait depuis long-temps dressé le plan , 
tendu tous les iiessorts, l'accabla. Nous allons voir 
les moyens qu'il employa. 

. Historiens des coupables heureux, vous chargez 
d'exécration ce Charles de Lorraine, et lui cherchez 
des crimes, parce que la &talitéle repoussa du trône 
où l'appelaient ses droits ; s'il y fût moi^té , vous raofe- 
' pertez à ses pieds. Ce Hugues Capet ne serait à vo^ 
yeux qu'un rebelle, si Charles de -Lorraine eût pu 
.d^loyer contre lui la rigueur dek lois; ^'il l'eut fait 
, marcher à l'échafaud , vous n'auriez ^u en lui qu'up 
criminel de lèse«majesté du premier chef, vous 
eussiez applaudi au bras, au fer du bourreau j[]ui 
eût fait tomber sa tête; mais il triomphe, et son ri- 
val, malgré tous ses droits, est criminel. 

Et c'est ainsi qu'on déshonore l'histoire! Misé- 
rables écrivains, la force de la vérité vous trahit à 
chaque page^ vos écrits suffirfiient seuls pour vous 
convaincre d'imposture* Par quels tours de force, par 



DES ROIS DE FRANCE. lay 

quelle bassesâe, par quelle indigne fausseté voulez- 
Yous légitimer l'usurpation et les crimes de Hugues 
Capet? parce qu'il est la souche gangrenéede la race 
régnante, est*ce un titre pour mentir à tous les siè- 
cles y pour tromper la postérité ? Comment ose^vous 
dire qu'il était du sang de Charlemagne par sa mère? 
U n'en était pas, historiens des tyrans, la preuve, 
en est tout entière dans l'histoire. Et à quoi lui 
eût servi d'en êfre par elle, puisque, suivant la ridi- 
cule chimère de la loi salique, les. filles sont exclues 
de la couronne? Tout ce qu'on peut dém^éler parmi 
ces temps ténébreux , c'est qu'il descendait d'un 
Saxon, de ce barbare Vidichinq que Charles prit 
à. son service ; ainsi la race régnante est Saxonne, 
ainsi le trône dés Français n'est pas occupé «par. un 
Français. 

C'est à ce sauvage échappé des forêts, des glaces 
de la Saxe, que ces dignes écrivains prodiguent les 
épithètes d'excellerU el d'illustre personnage y etc. 
On ne peut se défendre d'un sourire de pitié : mais 
examin(His les moyens dont se servit Hugues Capet 
pour envahir le trône. Hugues, fils de Robert, gou- 
verneur d'Angers , après la mort de son père, suivit!» 
le plan qu'il lui avait tracé; il eut le temps de le 
consolider sous les règnes de Louis lY, dit d'Outre- 
mer, et' de Lothaire, princes assez difficiles à gouver- 
ner; ils le craignaient et ne l'aûnaient pas. Mais Hu- 
gues, plus adroit, pl^s fourbe, les joua tous les deux, 
et éleva sa maison sur leur autorité qu'il écrasa. 
Enfin il meurt, et Hugues Capet son fils hérite de 
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son an^itian, de son pouvoir, et d'un pian à qui il 
ne fallait plus qu'une dissimulation profonde et de 
l'audace pour Texëcutipn : il les eut. Comme duc 
des Français, il avait le premier commandement des 
armées; comme maire du palais, il tenait le timon 
des af&ires de Fëtat; étant comte de Paris, le peuple 
Favoit toujours devant les yeut , et était accoutumé 
à le voir marcher à l'égal des rois. 

Il commença par>4onner à la France autiant de 
petits tyrans héréditaires, qu'elle contenait de gou- 
vernemens. II leur cédiià titre de propriété, ce qu'ils 
n'avaient qu'à titre d'office ; il introduisit donc le 
premier ce gouvernement archi-féodal , qui a désolé 
la France jusqu'à nos jours. Au lieu d'un tyran, le 
peuple en eut par milliers , en eut 'autant qu'il y 
avait de duchés, de comtés, de barpnnies, dé nïçr^ 
quisàts, de châtellenies, eto* Comme un chef de bri- 
gands , il partage les dépouilles entre ses complices. 
Tous les seigneurs gardèrent le silence sur son usur- 
pation , ayant usurpé eux-mêmes de grandes posses- 
sions ; et qui est-ce qui fut indignement sacrifié à ce 
vol delà couronne? Le peuple , ce malheureux peu- 
ple. Ce coup de politique, qui n'est jamais qu'une 
lâche trahison quand elle est contre la nation, fut 
un des degrés cruels, oppressifs, par lequel il monta 
pour la gouverner. Cet accommodement perfide, ce 
partagMle l'autorité royale , s'est fait sentir par mille 
indignités jusqu'à Richelieu, a pesé sur cette partie 
si chère de l'état, sans laquelle il ne peut subsister, 
a écrasé l'agriculture, l'habitant des campagnes, et 
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i/a élé entièrement anéanti que de nos jours. Il a 
donc^fait^ en montant sur le trône, une plaie à la 
France, qui ne s'est cicatrisée, qui ne s'est fermée 
qu'au bout de plus de sept cents ans. Et c'ej^ sur 
une blessure aussi profonde, sur des outrages aussi 
àanglans, que de prétendus historien^ ont pu fer- 
mer Je» yeux! Il faut être aveiigle-né pour ne pas 
voir les maux épouvantables dont il a été la cause , 
pour ne pas voir les malheurs longs et généraux qui 
ont été l'indigne prix de ses jouissances individuel- 
les; il sacrifia la nation pour avoir le nom de roi, 
nom fastueux, nom désormais si vaiii. Après avoir 
été coupable envers les rois de crimes qui eussent 
traîné un particulier à l'échafaud, il s^est rendu cri- 
minel enverè la nation , envjers des milliers de géné- 
rations qui se sont écoulées^ entasisées depuis lui 
J4is)]u'à nos jours. 
. Enfin il assemble les états à Noyon en 98^7 j états 
où il appela tous ses amis, ses créatures; recueillit 
tous les moyens mis en œuvre depuis si long-temps, 
et avec tant de peine , par son père et par lui; ras- 
sembla toutes ses force» comme pour un jour de 
cc^ipbat. Son influence, son esprit plan^iertt sur l'as- 
semblée, dirigeaient toutes ses opérations. " 
, Charles de Lorraine envoie une remontrance aux 
états; mais le parti était pris : il fut débouté de 
sa demande, et Hugues . unanimement nommé roi 
de France. Qu'on me permette i^ne réflexion que j'ai 
déjà faite; mais je la crois assez importante pour être 
répétée. * . 

9 
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Ou Hugues Ci^t fut un Usurpateur, ou il fut élù. 
S'il fut un usurpateur que sont ses descendans ? S'U 
fut élu 9 rëjection est donc lin droit; mais il fut l'un 
et l'autre. Oui, il fut un Usurpateur; oui, il fut élu , 
et Charles de Lorraine rejeté par les états* Ce 
dernier arme pour soutenir sa cause : ils en viennent 
aux mains f et la troupe de Capet est taiUée en pièces 
à Ja vue de Paris, et lui-même pensa être fait pri- 
sonnier. Les peuples sont étonnés, ^firayés de. la 
perte de cette première bataille; mais les seigneurs 
qu'il avait enrichis, avec qui il avait partage le 
royaume, avaient ]un grand intérêt qu'il régnât. Us 
rassemblent leurs foi*ces, s'unissent pluséCrokemept 
à Capet. Il assiège Charles dans Laon , et pcHir com^ 
bler l'audace et l'indignité, il somme la ville de se 
rendre et de lui remettre Charles, dit-^it^ criminel 
de lèse-majesté, à peine de mettre tout à feu et à 
sang. Le perfide Ancelin, évêque, le fait livrer par 
les habitans avec ses enfans et son épouse. Comme 
les tyrans se donnaient les mains pour éa*aser les 
malheureux ! Yoilà, Hugues Capet qui triomphe par 
les moyens qui lui avaient toujours réussi : il mène 
Charles : avec to>ute sa famiUe à Orléans, et le fiait 
jeter dans une prison. Cet infortuné descendant 
des empereurs et 4^s rois y vécut quelque années^ 
et y eut phxsi^ars enfans déplorables. Tout mourut 
dans cette prison. Hugilès Capet n'était pas homme 
à laisser rej^raître au jour un rejeton de la race de 
Charlçmagne. 

Le lecteur, qui réfléchit est indigné de voir un 
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Hugues Capet sommer les .habitans de la ville de 
Laon de lui remettre Charles de^rraioe, coupable, 
osait-il dira, du crime de iç^e^ajeste. Quelle au- ^ 
dace! grand Dieu! quelle indignité! comme les 
attentats heureux écrasent Finnocence vaincue et. 
outragée! Quel éiait donc 1^ crin^ de ce Hugues 
Capéf , si Charles de Lorraine était criminel de lèse- 
majesté? Mais le lecteur en sait assez pour prononcer 
hardiment que Capet hérita de l'ambition, àe la per- 
fidie de Robert, de Hugues son père; qu'il exécuta 
enfin avec «n bonheux" plein d'audace le plan qu'il 
avaient tracé; qu'il &it un oppresseur, un usurpa- 
teur de l'autorité royale, que ce fut lui enfin qui fut 
criminel de lèse-majesté au premier chef, mais 
le succès couronna ses crimes; voyons comme il en 
usa. 

Il parait que la politique , que la ruse étaient son 
talent priiKïipal. H assembla les ducs, comtes, barops, 
seigneurs et gentilshommes, leur fait prêter serment 
de fidélité , leur dédare qu'ils ne veut rien entre- 
prendre sans leur avis , qu'il ne fera ni' la paix ni la 
guerre sans leu/^ consentement. Etrange oubli des 
droits de la nation qu'on, ait pu mettre en question 
de nos jours^ si c'était à elle ou auroiqu'.appartenait 
cette prérogative! Enfin il se soumet à n'agir que par 
leur volonté; mais cependaiiit il s apprête à leur 
jouer un tour de son métier. Les charges de duc des 
Français et de maire du palais attiraient, excitaient 
tous les vœux. U savait par lui-même combien elles 
étaient redoutables à l'autorité royale ; il se résout à 



i3ii l£S CRIMES 

les détruire : voici comme il s'y prit, ir déclare à 
tous les grands qu'il était également obligé envers 
tous, et reconnaissant des services qu'ils lui-avaient 
i^ïidus, qu'il ne savait auquel il devait le plus; et 
qu'âfin de n'en mécontenter aucun en préférant un 
concurrent aux «hasges de duc (Les Français et de 
maire, il avait résolu d'en revêtir son fils; ce qiJi fut 
embrassé d'un commun accord, parce que chacun 
né vit*point iin rival au-dessus de lui. Ainsi sa poli- 
tique anéantit, dans la personne de son fils, ces deux 
charges vraiment royales. Il le fit ausâi couronner 
de son vivant. Il régna neuf anà, quatre seul, et cinq, 
avec son- fils Robert, qui lui succéda. 

Je croîs que c'en est assez : je crois que le lecteur 
reconnaîtra aisément que Hugues Capet a été comme 
cette foule d'ambitieux qui ont pesé sur la terre, 
qu'il n'a songé qu'à satisfaire ce désir insatiable du 
pouvoir; qu'il n'a rien épargné pour y parvenir, et 
que jamais le salut des peuples, le salut de la nation 
accablée par de longues dissensions , n'est entré pour 
rien dans le bonheur individuel qu'il a acheté au prix 
de tant d'intrigues, de- soucis et de crimes. 

Pour aider lai mémoire, on peut remarquer dans 
cette troisième race trois parties. 

La première depuis Hugues Capet jusqu'à Phi- 
lippe de Valois, où commença cette guerre longue et 
malheureuse, des Français et des Anglais, pour la 
couronne de France. 

La seconde est depuis Philippe de Valois jusqu'à 
Henri m, dernier roi de la branche det Valois. 



r 
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Lji troisième 9 depuis Henri lY, premier roi de la 
race des Bourbons^ jusqu'à Louis XVI. 



Première partie de la troisième race y depuis Capet 
Jusqu^à Philippe de Valois. 

ROBERT^ 

TRE^riB-UlfltME ROI. 

Robert succéda à son père qui l'avait associé , 
eomiiié nous l'avojis vu, à son autorité cinq ans 
avant sa mort. Il fut un.de ces rois qui a déshonoré 
le trône par sa longue nullité. H suivit les plans 
tracés par son père, et n'y ajouta rien. Il parait seu- 
lement que la fourberie était héréditaire dans eette 
femillë. Richard, duc de Normandie, était en mau- 
vaise intelligence avec Othon, comte de Chartres'. Il 
sut s€f servir habilement de l'un et de l'autre pour 
consolider son autorité , et les opprimer. , ^ 

Le pape Grégoire V eut l'audace de mettre son 
royaume en interdit , de l'exconimumer pour avoir 
épouse Berthe, sa commère; et^ comme un dévot 
imbe'cile, il la répudia, se soumit à la censure de la 
cour de Rome, qui élevait ses prétentions, ses usui> 
pations, ses scandales sur l'ignorance, la^iblesse, 
les discoiHies des empereurs et des rois. Le plus 
grand fléau d'un royaume estt^uesonroi soit dévoér 

On ne sait pas bien précisément quelles é|pent 
les opinions choisies, quelle était l'hérésie de ces. 
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chanoines que ce Robert fanatique, imbécil% ^et sa 
femme Constance eurent la barbarie dé faire brûler 
en leur présence à Orléans, en 102a. Comment le 
saurait-on? Il n'y avait alors qu'un très-petit nombre 
de clercs et de moines qui eussent l'usage de l'écri- 
ture. Tout ce qui est avéré, c'est que Robert et sa 
femme rassasièrent leurs yeux de ce spectacle abp- 
minable. 

On vit dès-lors que les cessions que Hugues Capet 
avait faites aux grands pour qu'ils gardassent le si- 
ledce sur son usurpation, seraient fatales à la France, 
et qu'ils la- déchireraient un jojir; que les peuples, 
qui* seuls m'intérefisent, seraient • plongés par eux 
dans d'affreux malheurs. 

On n'entendit parler, sous son règne de tren tequatre- 
ans^ d'aucun établissement qui put faire j>résumer 
^u'il avait un instant songé à travaillera leur soula- 
gement, à leur bonheur ; mais il composa des hymnes, 
récita son rosaire, accabla Ramard, comte de Sens, 
dont il confisca les domaines , parce qu'il ne voulait 
pas suoir le joug ridicule de l'archevêque, fit bâtir 
un nombre prodigieux d'églises , dota richmnent des 
couvons, ces repaires d'oisifs et scandaleux soli- 
taires ; pour quoi ils n'ont pas tari sur ces élevés. 
• Mais aujourd'hui , ces qualités qui excitaient une 
admiraiipn si &usse, un enthousiasme si ridicule, 
ne serviraient qu'à faire mépriser l'imbécile -qui en 
%a:ait revêtu. Il faut Que les rois aient travaillé, aient 
«miijtoyé leur pouvoir, qui n'est que celui de la nation, 
dont ils ne sont que les dépositaires, à lui rendre, 
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par des établissemens heureux et géii^raux, ce qu^r 
dbfêique mdividm leur a donné. Si un roi ne lui rend 
rien, elle ne lui doit que de la haine oii du -mépris. 
A quoi sert de l'engraisser des sueurs, des travaux 
des malheureux, il ne raad rien; il vaut mieux s'en 
passer, s'il ne rend pas l'équivalent de ce qu'on- lui 
cède en travaux, en activité, en dévouement àia ré- 
publique. Eh! malheureux peuples, vous avei tou- 
jours été dépouillés, et on ne vous a rien rendu. Cette 
royauté est vraiment dans la classe onéreuse et sté- 
rile. Avançons dans celte série de rois, dont aucun 
n'a encore travaillé pour vous. 

Allons , Robert , malgré les louanges qu'on fa pro-- 
diguées, tu n'as été qu'un bigot, digne d'aller chan- 
ter avec les moines que tu as dotés, et non de gou- 
verner une nation généreuse , dont tu n'as énployé 
les dons, les forces, qu'à serrer les doubles chaînes 
de' la superstition et deia tyrannie. 

HENRI V'^ 

TRFNTE-imOISïÈME ROI. 

Nous passerons avec rapidité sur ce règne, qui fut 
plein d'années et vide de bonheur. Il fut mis en pos- 
session du trône du vivant de son père. Il s'agita 
dans des querelles assez obscures, dans des guerre 
intestines , et qui par-là frappèrent plus sûrement 
sur le royaume. Je cherche Uneannée de tranquillité, 
de bonheur pour la nation pendant sept cent cin- 
quante ans, et je ne^ la peux trouver j je cherche un 
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roi qui n'ait pas eu des vices^ iiihéreus à la royauté ,* 
qui n'ait pas cru qu'il était pétri d'un autre limon. 
Hélas! je crainsbien de finir p^r répandre des larmes. 
Henri fut cooime tous les rois iùlatiles et ynlgaires^ 
Il ne donna aucune marque qu'il se fût occupé des 
devoirs d'un roi pendant les trente années qu'a duré 
son règne. Il fut dur et hautain jusqu'à quelques 
années avant sa mort, que, ses organes se détruisant, 
il perdit toute énergie, et devint nécessaireipent 
plus doux. Un tigrç le devient à ses derniers mo-, 
mens. 

Ce fut sous son règne que Rob^t, Guichard^ 
Tancrêde, valeureux brigands sortis de la Neustrie, 
fondirent sur la Pouillè, la Calabre, la Sicile, volè-r 
rent, assassinèrent le3 paisibles et fortunés habitans 
de ces belles contrées.. Et c'est à ces bandiu « à ces 
brigands heureux, à ces meurtriers , que des hommes, 
épris de l'éclat de la fausse gloire, ont donné les 
noms de valeureux, d'illustres , dé grands chevaliers ! 
Eh! peuples malheureux et Slupidei, quoi! vous 
admirez trois assassins échappés des flancs glacés de 
la Neustrie comme des bêtes féroces, qui viennent, 
sans nul'droit que celui de la flamme et du fer, s'em- 
parer des possessions de l'agriculteur, l'égorger sur 
le seuil de sa cabane, la réduire en cendres! et ils 
ont trouvé, de lâches panégyristes jusqu'à nos jours! 
Ah! périssent à jamais leurs noms , leur renommée! 
périsse le barbare qui ne respecte pas la propriété, 
le.cliamp,, l'asile étranger! . 
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• PHILIPPE I", 

"" TRENTB.-QUATRIÈMB ROI. 

Henri avait fait couronner son fils Philippe , âgé 
de sept ans, et lui donna pour tuteur Baudojn, 
comte de] Flandre, qui gouverna assez sagement 
sous soit nom, et lui remit, à quinze ans, le gou- 
vernail de J'empire. 

Philippe fut avare , fourbe, ingrat, ambitieux. Son 
tuteur avait laissa deux fils en mourant, Baudoin et 
Robert, avec ieur.mète Richilde. Robert-le-Frison, 
leur oncle, prétendait que l'héritage lui appar- 
tenait, ou du moins la* tutelle. Richildfe et les états 
s'opposaient à f un et à l'autre, Philippe, comme 
leur souverain, devait être leur juge; mais il profile 
de son ascendant pour attiser Jes dissensions, espé- 
rant ruiner ies deux partis , et s'approprier une* 
partie delà ï*landre. 

Robert-leJî'rison vient le trouver, lui pi^omet de 
faire avec lui tel arrangement qu'il jugera à 
propos , s'il veut lui donner les moyens de dépouiller 
ises neveux. Philippe lui promet; Richilde vient, 
apporte de l'argent, èfr est préférée'. Sa première 
promesse était un crime; mais il la rompt par une 
autre, en prenant lâchement de l'argent pdur faire 
ce qui n'était qu'un devoir , ce que l'honneur aurait 
dô lui commander. Robert, trompé, lève un armée. 
Richilde a recours à Philippe, qui marcheduirméme 
contre lui, entre eu Flandre avec l'intention de gar- 
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der ce qu'A pourrait s'en approprier; mais l'armée 
du roi y de. Baudoin e^ de Robert est défaite ^ et les 
neveux de Rohert-le-Frison dépouillés par le vain- 
queur et le vaincir, qui s'entendirent, oubliant la 
bonne foi, la justice et les services que lui *Uvait 
rendus son tuteur. 

Si vous joignez son ingratitude à sa fourberie , à 
son avarice^ ce fol amour qui lui fit répudier Bertjie, 
fille du duc de Frise, pour prendre Bertrade, mariée 
alors -à Foulques, comte d'Ânjoy, par laquelle toutes 
les pkoes importantes du royauiùe étaient données 
au plus offrant ou au plu$ intrigant, on jugera, s'il 
gouverna pour la nation , ou pour satisfaire des dé- 
sirs méprisables, quand ils font fouler a,ux pieds les 
droits les plus sacrés, quand ils nous font enfreindre 
les devoirs que nous avons contractés. Or, un roi, 
en montant sur le trône,. promet, jure de se livrer 
*à la nation tout entier : mais tous oublient, l'instant 
d'après, cette simagrée de serment. Voila encore un 
roi qui a régné un deaii*s^ècle 9 qui a gouverné 
comme tous les autres, ne considérant qu^ ses jouis- 
sances personnelles. Va , roi indigne du trôna» que 
tu as occupé si long temps; entassertoi pour jamais 
avec tous les tyrans que l'oubli dévore! 

11 faut que je retrace ThorriHie ambition des 
papes, leurs prétentions sanglantes, qui entourèrent 
la France pendant sjon règne; le levain de la dissen- 
sion entre la France et l'Angleterte. Il faut que je 
dise un mot de ces périlleuses, extravagantes entre- 
prises des chrétiens sur la Terre-Sainte» Coffljaie tout 
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cela prit naissance s^ous son règne ^ on ne sera peut- 
être pas fâché de les vqir rapportées en abrégé. 

Le lecteur judicieux, le philosophe v«rra, en ré- 
pandant des larmes, la c^ùse, l'origine de quatre 
cents ans de guerres san^àntes entre la Normandie, 
l'Angleterre et la France. Rob^t et Heôrî, fds'de 
• Guillaume, premier duc de Normandie, viennent 
voir le roi à G^nflans.Comme ils jouaient avec Louis, 
son fils, il survint une discussion à l'occasion du jeu. 
Louis appella Henri fils de bâtard , des paroles injur 
rieuses ils en vinrent aux coups, et Henri aurait tué 
Louis, si Robert ne l'en eût empêché. Après cette 
scène, Henri et son frère se sauvèrent en Nor- 
mandie. Le père de Louis, pour venger l'affront fait 
à soir fils, prend Vemon, dépendant de la Nor- 
mandie; Robert, en revanche, saisit Beau vais; 
Guillaume, roi d'Angleterre, envahit la 'Saintonge 
et le Poitou, ravage, pille jusqu'aux portes de 
Pïiris. UVy entra point, mais sa postérité y dictera 
des lois. 

Voilà donc la cause de tant d€ malheurs^, qui pnt 
écrasé ces deux nations faîtes pour être unies! voilà 
donc la cause.de tant de sang répandu! Ces deux 
étourdis ont donc donné la mort peut?étre à des 
millions de Français et d'Anglais qui ont péri dans 
les batailles : voilà donc l'origine, qu'on ne connaît 
p)us, de ces haines de nation à nation, de ces dis- 
cordes générales et insensées, inconnues aux indi- 
vidus ^ui ont volé pendant tant de siècles aux ordre3 
d'un maître, d'un roi, d'un tyran , pour s'assassiner 
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sur deux élémens &t dans les deux mondes. Ah! pé- 
rissent plutôt tous les rois , que de pareilles fureurs 
nous ressaîssissent jamais. 

Bravés Anglais , généreux Fraù^i, détruisez , 
anéantissez plutôt leur trône, que de courir \;ous 
massacrer* sous I^urs ordres barbares. Commander 
des assassinatspar milliers est ledélire le plus féroqe, 
et le plus énorme attentat des rois. Peuples! s'ils vous 
l'ordonnent, brisez leurs trônes, et n'obéisses pas. 

Pendant que le levain des malheurs qui devaient 
désoler la France^ fermentait, l'Italie était en proie 
aux plus grands désordres, aux confusions les plu$, 
déplorables. 

Les papes augmentaient leurs prétentions , l^ur 
audace , leurs scandalss , leurs attentatsj le sacerdoce 
et l'empire allaient donner à l'Europe le spectacle 
des scènes lès plus tragiques. 

On rencontrera dans la suite^ à tous les r^nes, 
des exemples impies de la scélératesse de la cour 
de Rome. Ce fut sous le règne d'Henri IV, empe- 
reur, que se dépteya toute, la sacrilège énergie de 
ses projets. Le fougueux Udebrand, nommé Gré- 
goire VII , fils d'un charpentier, confirmé dans la 
chaire apostolique par ce Henri IV, dont les prédér 
cesseurs avaient toujours joui du droit de collation 
et d'investiture des bénéfices, lui feit défendre, sous 
peine d'excommunication ^ de se^ mêler d'aucune 
chose qui regardât l'église , et menace de la méipe 
excommunication tout prêtre .qui aurait recours 
à lui. . . 



DES IVOIS DE FRANCE. i4i 

Hemi indigné se réveille , et déclare à Grégoire 
qu'il fera valoir ses droits; Grégoire excoimnunie 
Henri et tous ses adhéretîs, envoie sa bulle par toute 
l'Europe; il Fy déclare déchu ^ proscrit, dégradé de 
l'empire, et nomme en sa place Rodolphe, duc de 
Souabe, pour empereur^ 

Deux partis se forment en Italie et en Allemagne, 
l'un pour Fempereur, et l'autre pour le papç. Après- 
neuf batailles^ où coula le sang des chrétiens, Ro-^ 
dolphe est tué par Godefroy.de Bouillon^ qui était 
pour l'empereur. J'ai horreur d'entrer dans le détail 
des indignités^qui suivirent* Udebrand ou Grégoire, 
est déposé; Clément, évêque de Ravenne, lui.*suc- 
cède, est installé à main armée. Les ennemis d'Henri 
élisent Urbain IL Le parti renforcé , la confusion à^ 
son comble, on voit s'élever pape contre pape^i em^ 
pereur contre empereur : après qu'Urbain eut sus- 
cité contre Henri Hermande, Luxemboui^, %bert, 
marquis de Saxe, il souleva contre lui son propre 
fils Conrad; l'empereur le met à la raison, et Pas* 
chai, qu^ succède à Urbain, soulève son autre ^Is^ 
désigné pour empereur par son père; Enfin, pour 
finir cette scène épouvantable, ce fils dénaturé, 
ce monstre 6te à son père et l'empire . et la vie- 
Est-ce assez d'horreur? l'indignation contre les 
sacrilèges successeurs des apôtres est-elle à son 
comble? 

Pendant cette confusion horrible, les papes éta- 
blirent les chanoines réguliers, Içs .chartreux, les 
templiers, les bénédictins, les carmes; enfin, peu- 
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dant ces attentats^ ces effrayantes tragédies, l'empire 
fiit mis* en pièces. * 

Pendaat le règne de Philippe, ces confusions 
franges; inouïes, sigitèrent, bouleversèrent, en- 
s»iglantèreiit l'Europe ; le ^myatge dit de la Terre- 
Sainte y mit le comble. Un homme digne d'être mis 
aux petites^ maisons ^ un fanatique, un £du fut la 
cause de laçremière croisade. 

Ce fut ce Pierre FHermite, Français, à qui cette 
rage prit le premier. Il communiqua sa maladie à 
toutes les têtes de FEurope. Il avait voyage dans l'O- 
rient, observé les mœurs des Levantins et les places 
par où on pouvait entrer dans celles voisines de la 
Judée; Il va droit à Rome, et lé premier qui fut pris 
de la fièvne qui dévorait Pierre, fut Ib pape. Urbain U 
occupait alors le si^e pontifical. H lui persuada si 
bien qu'il était de la derniène im|»ortanDe> de s'em^ 
parep du rocher d'Olivet, et qu'il valait mieux ex- 
poser un* million d'Ëunopéens à périr de faim, de 
misère, de fatigue et par le fer des Musulmans, que 
d'y ipanquer, que le pape fut vaincu par sa profonde 
dialectique, et se rendit. U convoqua un concile, où 
tous ceux qui y assistèrent, jurèrent de n'épargner 
ni moyens, ni personne, pour l'exécution' d'une si 
sainte, entreprise. Ils tinrent parole. 

Godefroy de Bouillon s'offrit le prenfier, et obtint 
l'honnçur de la conduire : des rois, des princes, 
des ducs, des comtes,* des évéques furent duToyage. 
La Fraise, l'Allem^^e, l'Italie, l'Angleterre, l'E- 
cosse, la Hongrie, te Danemarck, la Suède se dis- 



DÈS ROIS DE FRàNCE. i43 



# 



putaient Thorineur d'aborder les premiers sur cette 
terre sacrée, et possédée par les infidèles. L'Espagne 
seul4^ manqua à cette croisade; elle était occupée 
contre les «Sarrasins logés jusque dans ses foyers. 

Tous les principaux croisés, vendirent à desl moi- 
nes*, des évéques, d'immenses possessipas^pour four- 
nir aux frais du yoyage. La France y envoya un bien 
plus grand nombre d'hommes que les autres états 
de l'Europe. 

Les dissensions des papes arrêtèrent beaucoup de 
seigneurs en Ë^^ope, pourse défendre contre leurs 
usurpations. L'Allemagne y envoya peu de. soldats ; 
l'Italie encore moin^ : celle-ci fut dispensée par Ur* 
bain de marcher; il se servait de cette extravagante 
entreprise , pour affaiblir la puissance impériale. 
Certes^ ce voyage n'éteignit pas les querellés §an- 
glantês du sacerdoce et de l'empire. * , _ 

Nous aurons plus d'une /ois occasion de remar- 
quer les schismes,. les guerres, les spandales qui ont 
déshonoré la chaire pontificale. Nous a^vons fait un 
très-court abrégé des causes qui ont désolé l'Europe 
et l'empire pendant tant de siècles; nous avons ra- 
conté l'origine des gwrres qui onl ravagé, ç^an- 
glanté l'Angleterre efla France» Ce fut, comm^nous 
l'avom dit, sous ce Philippe T^ qui eut tant de vi- 
ces et pas une vertu, que commeuiça à se dé,velopper 
le germe de ta»t de maiheurs. Louis, son fils, cou- 
ropné de so/i vivant, les vit crottre, ne fit rien pour 
le3 arrêter^ et lui succéda. , 
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LOUIS VI, DIT LE GROS, 

TRENTE-CINQUIÈME ROI. * 

La France.avance vers le tempâ où dôiveat naître 
ces dissensions, ces discordes, ces haines qui doi- 
vent la déchirer. Les fruits amers de l'abandon des 
grandes propriétés ou usurpations de la couronne, 
par Hugues Capet, à tous les petits tyrans des peu- 
ples, se mûrissent, seront bientôt cueillis par ses 
successeurs, et le peuple malheureux en sera seul 
la victime. Que m'importe un pripce au comble de 
sa fausse gloire, au faite de l'orgueil? que m'impor- 
tent lés rois sur le trône, ou détrônés? Cest le ppu- 
ple méprisé par eux, écrasé par leurs querelles san- 
glantes, compté pour rien daos leucs lâches panégy-^ 
ristes; c'est lui seul pour qui j'écris^ et qui m'inté- 
resse-. • 

A peine Philippe est dans la tombe, que le feu 
s'allume en plusieurs endroits du royaume. Des villes 
arment contre^des villes, des provinces contre de& 
provinces, qui tenaient pour diflPérens seigneurs; 
ces goerres se terminent souvent par une bataille, 
se renouvellent aussitôt que ces petits tyrans pou- 
vaient fouler le malheureux, rassembler une armée,* 
et tenir la campagne. Ce règne se passe en confusions 
pareilles, et •ne présente rien d'intéressant que les 
malheurs, la famine qui désola la France, qu'aug» 
mentaient encore les .armées, .les gens de guerre, 
dont les bras qu'on arracha à la terre, et destinés à 
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JocHider, à noMirir leurs frères, les assacsinaient 
jtOQr les intérêts d'un homme souvent injuste et bar- 
bare. N'arrêtons pas nos regards 'svr œ volgaii^ des 
it>is qui n in3pire que la haine kmh Icr mépris; mais 
avant de terminei^le règne deLouis^ il faut observer 
que le comte de Flandre , ayant été injbumaitiement 
nsia^j^acré, le peuple a récours à lui pour venger sa 
mort; il vient, et: fait puiiir les assassins. 

Mais il fallait un ^coesseurau comte de Flandre; 
il se présente plusieurs héritiers; il est pris poirr 
juge.jde leurs droits, et par une injustice révoltante, 
il'dépouille. le légitime héritier, et adjuge à<ïuiliâu^ 
me de Normandie un héritage sur lequel il n'avait 
aucun droit, et veut soutenir par la force le choijK 
qui n'avait été .fait par lui, que pour se servir de 
Guillaume de Normandie pour ses propres intérêts. 
Le ciel parut prendre la cause du légitiine héritier} 
Guillaume fut tué r mais Tinjustice dé Louis n^en es£ 
pas moins abominable. Ce firt encore un roi dévot, 
un roi malhonnête homme , à genoux devant des 
reliqueà^ .«mi pieds dés papes Ciélase II et Inno- 
cent n, et ne s'embarrassant pas des malheurs, des 
larmes et dû sang des peuples. H nreint après avoir 
occupé le trône vingtriieuf ans, et le cède à son fiU 
Louis-^le^-Jeune, qu'il aWait. associé à rempîrè. 

. LOUIS VII, DIT liE ; J^UNK, ; ,,y. , 

THENTE-âlXIÈlOÉ ROI. 

Les affaires des chrétiens,* dans rAsie^^pfài avoil^ 
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eu d'faeureoiiL comniencemens, étaient dans un état 
déplorable et mérité; car quel était leur droit d'aller 
saccager, brûler, envahir un pays que possédaient 
des peuples avec lesquels ils n'avaient rien à démê- 
ler? Tout ce qu'a pu apporter l'extravagance théolo- 
gique, le fanatisme, pour justifier ces guerres où le 
sang des malheureux chrétiens a été inutilement 
versé à grands flots, n'a été produit que par des cer- 
veaux en délire» Le pape Lucius II, par le moyen de 
saint Èernard, dont il est inutile de peindre les ta- 
lens que tout le monde /connait^ engage Louis à 
voler à leur secours; il se joint à Conrad, empereur; 
mais une audace étrange du pape éloigne pour quel- 
que temps ce voyage entrepris par son avis. 

Albéric, archevêque de Bourges, était mort, le 
pape, sans méfne en avertir le roi, nomme à cet ar- 
chevêché , de son autorité privée. Un homme d'un 
sens droit, qui l'entendrait pour la première fois, 
ne pourrait le croire , aujourd'hui que la philosophie, 
les lumières ont éclairé le chaos où se débordaient 
les oppresseurs, les usurpateurs religieux et politi- 
tiques. 

Quoi! ce pape, ce successeur desr apôtres, cet hé- 
ritier de pauvres pécheurs, de saint Pierre qui n'a 
jamais été à Rome , pense-t-il donc qu'on a oublié 
qu'il s'est élevé de l'ombre des caveaux, des souter- 
rains, qu'il est sorti de la poussière; que par une 
audace impie il a usurpé le trône des Césars? Et c'est 
à la faveur de ce titre , que le ciel condamne, c'est 
de. là qu'il prétend commander aux itois et aux iia- 



DES ROIS DE FRANCE. 147 

tk>ns ; c'est de là qu'il a si long-temps iâsulté à l'Eu- 
rope entière, aux descendans des Caton, des Paul- 
Émtle! Braves Romains de ce quartier tle Rome, où 
vous conservez encore quelque trace du caractère, 
du génie de vos. ancêtres, cette idée généreuse, cet 
ainour indomptable et vertueux de là liberté, res^ 
terez-vous toujours avilis sous des récolets, des car- 
mes, d$s capucins, sous cette ridicule milice, cette 
cohorte, cette vermine qui vous dévore ? Quand vous 
voyez une procession de moines, de sacristains, et 
votre pape à leur tête, ne vous souvient-il plus que 
voâ ancêtres marchaient dans le même lieu, libres, 
contens et souverains? souverains, je le répète, pour 
qu'on ne l'oublie pas. Peuple de Rome, peuple de 
la terre, les rois, les potentats, les despotes, le la- 
ma, le ][>ape, sont vos sujets; quand votre'voix im- 
périeuse se fait entendre, il faut qu'ils obéissent. 
Reprenez la souveraineté qu'il a usurpée, qu'il vous 
a ravie; vous avez bu, ainsi que nous, assez d'ou- 
trages; assez de for&its ont souillé la chaire aposto- 
lique. 

Mais je reviens à ce Lucius , qui eut l'audace de 
nommer à l'archevêché: de Bourges ; Louis fut bien 
payé, .ainsi que ses aïeux, de sar fatale imprudence 
de les avoir tant soutenus , de leur avoir tant donné. 

Celui que le pape avait nommé, étant rejeté par 
ordre^e Louis , il eut recours à Thibault, comte de 
Champagne, et aux. comtes de Blois. Louis marche 
contre.Thibault ; son armée après asi^oir tout mis /i 
feu et à sang dans les campagnes voisines de Vitri, 



i48 LES CRIMES 

prit cette ville , qu'il saccagea , y fit un borrible mas- 
cre ; lea malheiireux habitans des villages étaient ac- 
courus eu foule, épouvantés^ espérant être à Tabri 
de sa fureur dans cette ville infortunée : un nombre 
prodigieux s'était retiré dans un teipple, comme en 
un lieu ëûr etsacréj l'indigne Louis y fait mettre le 
feu, et. jouit luî*mcme du spectacle et des cris hqr« 
ribles de plus de quinzae: cents de ces malheureux 
que les flammes dévorèrent; Des pleurs d'indigna- 
tion tofi^ent dès yeux; ce trait ne suflit*il pas pour 
le peiiadre comme le tyran le plus féroce dont l'his* 
t&ire efTcayânte nous soit parvesiue, pour faire exé- 
crer à jamais sa mémoire? 

Ma<i8 le barhare était dévot ^ fonda des couvens, 
fit dés. pèlerinages; pourquoi il est hautement loué 
pap les dignes^ les révérends^ faussaires qui m^l écrit 
liaistOiPô de .France. . . 

il reppjt l'extravagance fatale du iroyàge de la terre 
sainte,. et part trois niois après Conrad; ils employè- 
rent quatre.^ ans, pendant lesquels les affaires des 
chrétiens allèrent toujours de mal en pis. Il ne re- 
média a nîen ,1 qu'à, faire ^périr une foule innombrable 
de Frariçaiisç car étant. parti, et la reine Éléonore 
ayamt vonsilu le suivre, lé France entière pensa passer 
avec^ eux en ludée. On envoyait, partout où il y 
avilit ides Jeunes gens propres à pprler les armes, 
u'ne^ ^mouille et un fiieeau quand ils refusaient 
d'idoandoiniejt leursrpèDes,. kurs.mères^ leuis;^yeii5, 
ppOT'lès «coômpagnep dans cette saitite/fôëe. . 
! rliiGfuis n'yraiDSisitvà i»iqn qu'à^étre cooofté par nïi 
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Turc 9 nommé Saiaditi. Éléonorev Uessée jusqu'au 
fond du o(Bur> ne voulait pas quitter Antiocfaeyi^ 
léguant pour raison qu'elle ne pouvait plus ibGjbiter 
avec Louis, qui était son parent, et qu« d'àilleaTs 
il était plu«- propre à êtne moine, q%ie rd «t inoid. 
Maiis enfin, il là ramène e» Frani^, et fait idssembièr 
un eoncile pour obtenir ledivorce^ fondé, sur cette 
consanguinité très-éloîgnée. 

Après l'avoir obtenu, il croit p<mv0ir se remarie)^; 
le pape s'y oppose, et veut qu'il paie une grosse 
somme, poul* être employée à la guerre de la terre 
sainte; Louis se soumet, et paie cette taxe ridicide 
et révoltante. Le reste de sbti règne se passe «n dis- 
cussions presque intestines, ayant été occasionnées 
par le mariage de Marguerite, sa fille', avec: Henri, 
fils ainékl'H etiri, roi d'Ânglet)&rre, dont nous aat^lis 
trop occasion de parier dahs la suite. 

Est-ce encore un roi qui n'a compté pour rien le 
^angdes hommes, qui les à sacrifiés à des pMjets 
dignes des Petites-Maisons? et c'est à ces foiis bar- 
bares que le sort de vingt-cinq millions ^d'hommes 
a été confié! Ah! malheureux humaine! ah ! terre dé- 
plorable! que tu as été arrosée dé larmes et de sang! 
Je cherche unt roi qui me console, et je ne trouve 
que des ambitieux, des fous ou des barbares. 

Il faut que je dise encore, un mot des papes et de 
leur insolente audace; ils se signalèrent pendant le 
très*iong rpgttedfe Louis, qui dura ewvimn un demi 
siècle de troubles et de malhétir^. 

Conrad était mort; Frédéric Bilrberausseïui avait 
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succédé* Deux factions désolaient l'Italie, les Guel- 
phes et les Gibelins. Le pape Adrien, irrité contre 
l'empereur, s'apprêtait à lancer contre lui les fou- 
dres dé Rome; la mort l'arrêta. Une faction du 
parti de l'empereur nomme Victor pour lui succé- 
der; l'autre nomme Alexajidre, çpmme son ennemi 
juré. Au milieu de ses succès, le fils de Frédéric est 
fait prisonnier par les Vénitiens , qui tenaient pour 
Alexandre; le pape lui prescrit les cooditions de. la 
paix : elles furent , qu'il lui demanderais pardon à 
genoux y son absolution ^ et quHl mènerait lui-même 
son armée en Asie. Ce fier Bayberpusse vient à Ve- 
nise, se prosterne aux pieds de cet insolent Alexan- 
dre, lui demande pardon; et le pape lui met le pied 
.sur la tête, et fait crier à haute voix '^ Super aspidem 
ei iasilicum ambulabis.Klette scène insultante, cet 
outrage se passa en 1 171, devant les ambassadeui^ 
des rois , des princes de la plus grande partie de 
l'Europe. Barberousse le méritait, puisqu'il s'y était 
soumis. 

Enfin, Louis fait couronner son fils Philippe, et 
meurt l'année suivante. Nous allons voir s'il est di- 
gne du nom d'Auguste. 

PHILIPPE n, DIT AUGUSTE^ 

TRENTE-SEPTIEME ROI. 

Ce roi auguste commence son règne par une in- 
justice; il chasse tous les Juifs des terres de son do- 
maine. L'édit qui les chassa porte : pour opimâire 
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superstition et usures excessives. Qu'est-ce que c est 
que leur superstition? Parce qu'ik adoraient le même 
Dieu que Moïse ^ parce qu'ils ne pouvaient recon- 
naître le Messie aux marque^ qui devaient le leur 
annoncer, suivant les livres réputés saei^s ; parce 
qu^ils ne pouvaient voir l'envoyé par excellence dans 
le fils de Marie, Cet envoyé devait les faire triom<» 
plier des nations , et il meurt du dernier supplice , 
s^ns avoir rien fait pour eux; et après avoir été en 
esclava^, ils sont dispersés , sans villes, sans autels^ 
rebut des nations! Certes, s£|ns.étre Juif, pas plus 
que d'aucune secte ^ leur erreur me paraît mériter de 
l'indulgence* 

On les chasse pour usures excessives; mais com^ 
ment voulaitKui qu'ils pussent vivre , ne pouvant 
posséder aUcun^ terre, ne pouvant servir persbn* 
ne, parce que personne ne voulait les employer? 
Us étaient donc réduits ou à mourir de faim, ou à 
faire valoir comme marchandises les espèces qu'ils 
possédaient; et puis d'ailleurs l'usure n'est qu'un 
mot : on doit être libre de faire valoir son aident, 
comme toute^autre chose. S'il y avait beaucoup de 
marchands d'argent et à tous les coins de la ville, le 
taux, l'intérêt en diminueraient; établissez la con- 
currence dans tout, et ^oyez assurés qu'un prix ex- 
cei^sif ne peut êtrela suite de ce corollaire du prin- 
cipe de k liberté. , 

Leur crime.^ si c'en est un , était le crirtie du gou- 
vernentent; rendez- leur leur culte, leurs autels, 
regardez-les ;Comme vos frères , qu'ils puissent forcer 
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un champ à renàté oe qu'un travail coustant a droit 
d'en attendre^ vousIe^verréK dans^ laf suite loe que 
vous êtes; rende^-^Ieiif, sans nutle restrictian ^ les 
droits de citoyen, 1^ droits de l'homme, «t vous 
Icft.vçiTez citoyensv Je ne'vois riendans cot édit qui 
puisse lui' mériter le nom d'Âûguste, mais bien celqi 
de roi sans prudence, sans politique , sans morale» j 
et par un vol mah'iîfeste, il y en eut beaucoup à qui 
il vetxiit le droit de revenir en France,' et quand il 
eut ieur. aident, il les ohassa de -riou'çeau; Est-ce la 
religion ou la soif de For, qui le fit agir? On est in- 
digna qoartd on voit un roi, qui commence ainsi, 
porter le nom d'Auguste. Il rendit aussi des ôrdon- 
naiDoes contre les jureurs, les blasphémateurs, etc. 
Qifi^e ^fitié! Ënvoi^ii une qui prouve jusqu'à quel 
point cet; absurde tyran dégt^daitla raison. Il con^^ 
damne ^ en ii8t; leis nobles de son domaine, qui 
prononceraiiEmt7^é/e»^ ventreh4éUy corhleu^ sang- 
bleitf à payer une amei^ide, et les roturiers à éffé 
noyés. La première partie de cette ordonnance est 
absurde, et la seconde est abominable^ Les blasphé* 
mes sont ccNume les crrmes de lèse^miyésté; quand 
les rois écrasaient la nation , tout était crime de 
lèse^inftjesté; gourmer un commis aux barrières, qui 
faisait VioBoient de par le roi^ était offenser là ma- 
jesté royaiçi; quand leè prêtres étaient un ordre re- 
doutable dans l'état, qu'ils le tyrannisaient; au nom 
de Dieu , de simples discours c^ifntre un béd^àU , des 
propos tenus dans des mbmens de galté; étalent des 
blasphèmes. J'en ai dit assez dans cet ouvragé, pour 
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me jftdre. griller avec du bow veixï^ à Lisbonne, à 
Madrid^ ou. à Goa, D'autres lieux, d'autres mœurs. 
Il xrve pavait que ce l%il^pe-Auguste n'était pas 
très-débonnaire dans scaa mëïïage; 11 répudie deux 
cfe ses femmes : mais le pape ayunt mis ^a personne 
et le royaume en interdit, il se détermina à i^epten^ 
dre Ysambergue, scewr'dn roi (^Danemarck; ayant 
donné le scandale de faire p{aider cettç ciiuse pubK-^ 
quementpar des àvcwts; ayant été vâitieu en liai- 
sons , en éloquence , ppr celoi qui plaida pour sa 
femme, *qui Taecabla, le fit changar plusieurs fois 
de YÎsage, lui prouva^ainsi qu'à'raudî boire, les tort^ 
qu'il avait avec son épouse; il monte à 4Aieval, vole 
la faire ^rtir de Vincennes, où îMa tetiaîit renfér*- 

Ge Philippe est enboFe: un^ de ces rois qtn donne 
dans la cruelle extravagance de ces temp^ en délire. 
&irla remontrance de ce pape qui l'avait excom^ 
wiiuiié, il se résout avec EUçhard,' ^oii beau^fhère, 
roi (fAjsgléterre, de passer en Asie, et d'aider à ia 
conquête delà terre sisiintèJes chrétiens qui y étaient 
encore dans un état, malheureuk \ la discorde se met 
parmi les. ehefs. Saladin régiiait alors; brave, gêné- 
Ftux, il triompha de c^ indignes chrétiens «qui se 
décfaiiwent. Il épargne les vaillent, les traite aveô 
hitmamté, leur donne l'exemple de Ik' Vert* qu'ils 
méconnaissaient; et plus, digne de commander en 
ces lieux, que les barbares qui voulaient Pen chas- 
ser; les assassinats, lé poiadti et le fer des chrtétiéns 
le servaient contre èux^mémbs : td était' l'état de 
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rOrient quand Philippe et Richard prennent le parti 
d'y passer. 

Philippe convoque les états^ les consulte; ils lui 
remontrent la folie, le danger de l'^htrq^rise; que 
les richesses, le sang de la nation allait arroser inu*^ 
tilement cette terre, qu*il semblait que le ciel nVivait 
pas faite pour eux; que d'innombrables armées y 
étaient déjà passées ; qu'il n'en était revenu per- 
sonne; que toutes y avaient péri ; qu^en vain on ali- 
mentait ces armées des troupes fraîches de l'Europe; 
que l'Asie était un gouffre où elles dispàredssaient 
pour jamais, etc. Ces raisons étaient bonnes r eh 
bien ! il n'en tint compte ; il met de très-lourds im- 
pôts sur le royaume, pour entreprendre cette guerre 
que la raison, que la justice éternelle désavouent. 

Il part avec Richard, roi d'Angleterre, suivi de 
ducs, comtes, marquis^ bâtons, grands seigneurs, 
et d'une innombrable et brillante jeunesse qui se 
joint à eux. Là , Philippe et Richard se jurèrent une 
amitié fraternelle. Après beaucoup de peines, ils tra- 
versent la Méditerranée, et enfin arrivent en Syrie. 
Après avoir perdu beaucoup de monde à la prise 
d'Acre, la peste se met dans leurs armées; tous veu- 
lent s'en retourner, et Philippe est le premier à ob- 
tenir congé. Richard craignait qu'il n'entreprit sur 
ses états; Philippe jure que jamais il n'entreprendra 
rien contre lui, surtout pendant son sJ^sence : nous 
allons voir comment il observe ses sermens. Richard 
ordonnant seul est mieux obéi, et rétablit les af&i- 
res des chrétiens. Philippe arrive en France ; à peine 



DES ROIS DE FRANCE. i55 

est-41 descendu qoHl trahit ses sermeps, et d'autant 
plus honteusemeut, qu'il veut être parjure, .et cou- 
vrir d'un masque sa perfidie; il s'unit sourdement 
à Jean, frère de Richard, prend Gisors par intelli- 
gence, et toutes les villes du Vexin qui étaient en 
litige- 
Ce trait abominable est-il digne de Dieudonnéy 
comme on l'appelait, ou ne mérite-t-il pas de faire 
. substituera son nom celui de parjure et d'injuste? 
H fit perdre, par cette trahison, il fit perdre en une 
heure tout ce que Richani avait pris sur Saladin 
avec tant de peine, avec tant de sang répandu, car 
ayant appris la perfidie de Philippe, il rend à Sala- 
din, pour obtenir une trêve de cinq ans, tout ce 
qu'il avait pris, et repasse en Europe, où ratténdaieiit 
de nouveaux, malheurs. En passant par Vienne, il est 
arrêté prisonnier vingt-deux mois par l'empereur, 
^t lie radbette sa liberté que pour cent cinquante 
mille livnes sterUngs ^ somme énorme pbijir le tenq^sL 
Il revient en Angleterre, se raccommode avec Jean, 
son frère, s'unit avec plusieurs s^neurs mecontfens 
de Philippe. Tous s'accordent pour saccager les villes 
et les campagnes de laPranoe; Philippe usa.de re- 
présailles, et tant de malheurs fondent sur la nation 
par le parjure de Philippe* Et c'est à un pareil roi 
que la bassesse a donné le nom d' Auguste, que la 
vérité lui dénie ! 

Richard meurt, et Jean est reconnu roi d'Angle- 
terre^^ fait la paix £^yec Philippe l'injustie^en lui 
faisant l'abandon de tout ce que son frère avait pris 
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Èiav hsii ; et cependant ee Philippe soiHieni sourde^ 
ment Artias^ ncTea de Jean^ contre ses droits : il est 
cause d'an parricide. Jean âyïint fait Attus prison- 
nier, le fît mourir. Avançons dans le chaos d'intri* 
gués, de bassesses, de perfidies, après la bataille de 
Bovine, si funeste à l'aigle impériale. Jean, qui s'é* 
tàît retiré en Angleterre , pour obs0r«ver les coups, 
vdy&nt la ruhié de ses alliés, et Philippe vJctop^eox, 
petase à lui. H juge as^z.qfue la tempête va fondre 
sur ses états; que fait-il? H a recours à Innocent IT, 
envoie vers lui, et lui fait dire que, s'il veut le recâ^ 
îH}ir ârés^iscenoe (il était excommumé po«r le par- 
ricide dé son néveu'^rtùs),^/ fe proiéger contre le roi 
de France^ il lui obligera le royaume d'Angleterre 
èi la. seigneurie d'If lande >, pour relever dé lui et dé 
ses 'successeurs à foi et hommage^ et témoignage 
ifobéissaneey lui coniinu^a une pension amuelle de 
mille marcs d' argent. Les ambassadeurs ^funent les 
bien veÀus^ cela arriva la même année que la ba^- 
tailiedeBovine, en iat5. •• ' 

Le légat du pape vient en France^ ordonne de ne 
pas inquiéter Jean ^ rqi d'Angleterre , et son^me Phi- 
lippe de sati^îre auK> plaintes des eeçMsîastiques, 
en leur remettant ce qu'il avait perçu* pendant la 
guerre^ le tout, sous meiiace d^éxcommurnication à 
£iute de^ promptement obéir; il promet de le faire. 
Jean d'Angleterre avait horriblement foôié les peu- 
ples pour payev le pape, ik lui demandent jàstice, 
il la refuse; ils le déposent^ et appell^t Philippe, 
qui;, ne voulant point recevoir la coitronrie' pour 



DES ROIS DE FRANCE. 157 

lui-même 9 parce qu'il craignait le pape, envoie son 
fils Louis à sa place ^ éludant toujours ses promesses. 
C'était bien agir contre Jean , que d'envoyer son fils 
pour lui ravir le trône ; n^ais il fut obligé de repas- 
ser en France. Il est temps de finir ce règne ^ qui, 
analysé, dégagé des indignes tours de force des 
historiens, ne présente qu'un roi fourbe, ayane^ 
extravagant, ne connaissant pour politique que la 
fausseté la plus insigne, ignorant les premiers de- 
voirs d'un roi , qui sont d'épargner les peuples. - 

Le^ discussions désolent toujours l'Italie. Les. 
Guelphes soutiwnent le parti dies papes, les Gibelins 
celui des empereurs. Les villes étaient pleines de ces 
factions qui déchiraient leurs entrailles. Les papes 
étaient tout-puissans ; ils établissent, pendant ce 
temps, quatorze ordres nouveaux de moines. Les 
cordeliers, les jacobins, les carmes et les augustinis , 
pu du moins leur accordent des bulles de confirma- 
tion. 

Avant de finir le règne de ce Philippe, dit Auguste, 
il faut rapporter en abrégé les «xcès , les horreurs , 
les indignités , les assassinats commis, par ses ordres 
contre les malheureux Lar^edociens ou Albigeois, 
nommés ainsi de Téviêobé d'AIbi. L'horreur contre 
sa, nn^moire sera à son comble; La haine contré ces 
peiitpies infortunés vint de .ce. qu'ils reprochaient aux 
grands, et surtout auxe€clésiasââques,{es viees hon- 
Hilx dont ils sc^ déshonoraient. 

Le comte de To.uIo|ifte^ était Le jprin«ipal>jehef du 
parti irrité p^r les barbaries .qi^e^terf a, a» nom du 
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roi, l'indigne Simon deMontfort; mais ce malheu- 
reux comte n'élait pas seul. Les comtes de Foix , de 
Comminges, Gastoô^de Foix, Roger de Commitïges, 
Alphonse, roi d'Aragon, s'étaient joints à lui. Le 
Languedoc, le Dauphiné étaient pleins de ces hommes 
assassinés au nom d'un légat. Toulouse, Garcassonne, 
Albi, Castelnaudari , Narbonne, Béziers, Saint- 
Gilles, Arles, Avignon, furent saccagés. Le peuple, 
indigné des débordemens, des scandales publics que 
donnaient les prêtres, se souleva, méprisa ces 
hommes méprisables. Quiconque est méprisé, perd 
son autorité. Us perdirent toute considération sur ce 
peuple qu'ils avaient régi avec une verge de fer. Ils 
eurent recout's à Innocent IV. Il excommunie le 
comte Raymond, et envoiç sommer le roi Philippe 
dé s'armer contre Raymond et ses peuples, comme 
hérétiques et ennemis de Dieu et de l'élise. 

Une nombreuse assemblée d'ecclésiastiques se tient 
à Paris, au nom du légat et du roi. On y résout une 
croisade comme contre les Mahométans. Lés archevê- 
ques de Toulouse, Rouen, Sens, les é véques de Lisieux, 
de Bayeux, Chartres, Comminges, de Courserans , 
de Lodève, de Béziers, et un grand nombre d'abbés 
se croisent les premiers. Simon de Monfort fut élu 
chef, ou l'indigne bourreau des horriblesexécutions 
qui se firent. Il entre en. Languedoc à ta tête d'une 
armée de scélérats, La première ville prise par ces 
assassins , fut Béziers. Cette ville déplorable fut 
pillée, saccagée, désolée, b^ée; des ruisseaux de 
sang coukûeni . dans les rues. Il y périt plus de 
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soixante mille personnes de tout sexe et de tout âge. 
Mes larmes tombent sur ce papier. Carcassonne, 
Ca^elnaudari , Albi , Lavaur y Moissac subirent à 
peu près le même sort : l'exécrable saint Dominique 
accompagnait cette armée de réprouvés avec un 
grand nombre de gens d'église. 

Le comte de Toulouse se plaint à Philippe^ son 
beau-frère, de ces barbaries, et n'obtient rien ; enfin 
il arme pour la défense de son pays; mais le ciel 
trahit sa cause : après avoir perdu une bataille , sa 
ville de Toulouse est prise par le farouche Monfort, 
brûlée , saccagée au nom du pape et de Philippe. Plus 
de vingt mille personnes y furent égorgées. Raymond , 
après tant de désastres , se retire en Espagne. La fin 
de cet horrible tragédie se passa pendant le règne de 
Louis VIH, son fils. Nous allons voir comment il 
se comportera pendant les trois années que durera 



son règne. 



Lecteur, qui que tu sois, si tu parcours cette 
effrayante histoire dans les originaux, à moins qiie 
tu n'aies reçu un cteur de bronze, tu ne pourras pas 
les lire sans pleurer , sans détester la mémoire de 
^ontfort , du pape et de Philippe* 

iQtJIS YOI, 

TiypiNTE-HUITlÈME ROI. 

Louis n'eut d'autres vertui , d'autres talens qu'une 
basse perfidie envers^^ parent, envers le malheu- 
reux cdmte de Toulouse,* qu'il acheva de dépouiller; 
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et pour comble d'indignité, il l'engagea à aller à 
Rome s'avilir aux pieds du pape, se soumettre à re- 
cevoir la discipline, le fouet, pour pénitence de ce 
qu'il était indignement dépouillé , et des horreurs 
commises sur ses états. 11 s'accommode avec Amaury, 
fils du comte de Mont fort, qui av^it été tué, delà 
doaiation que le pape lui avait faite des dépouilles 
de Raymond. Les malheurs ei&oyablesde ce dernier 
avaient tellement affaibli son génie , qu'il se résout 
d'aller à Rome, s'y soumet à la correction, etaban* 
donne ainsi ses états à Louis, qui commence par 
foudroyer les pauvres Albigeois d'édits terribles, les 
traite d'ennemis de Dieu, d'hérétiques et de re- 
belles , ruine, saccage tout ce qui s'oppose, tout ce 
qui doute de son autorité, du pouvoir du pape, 
qu'il établit dans tout le Languedoc , la Provence, 
le comté Venaissin , Avignon , etc. Les malheureux 
habitans, obligés de ployer sous ce double joug, 
étaient au désespoir. Ils furent asservis, tyrannisés. 
Nous les verrons se réveiller dans les règnes suivans. 
C'en est assez pour faire connaître qu'il n'eut dans 
le caractère ni noblesse y ni générosité ; que , par une 
indigne manœuvre, il acheva de dépouiller l'infor- 
tuné comte de Toulouse , et que les trois années qu'a 
duré son règne n'ont été einployées qu'à con- 
sommer des injustices. 

LOUIS IX, DIT SAINT-LOUIS,. 

TRENTE-lÎEÙVièME ROI. 

" • • t. ■ 

Un.hi$tQriçn ne j^yononçe. que d'après les faits. 
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Suivajit eux ^ il coiiidamne ou il absout : les faits nous 
guideront daos le jugement qUe nous allons pro 
Aoncer de Louis IX. Nous rexanainerons . comme 
homme, comme roi^ et comme ayant.eu leahonneurs 
de r&pothéose«^a couronne céleste ne nous en im- 
pO!9et9> pas davantage que la couronne qu'il porta 
surlaterrç. 

Il commença à ^gne^en laay. 

Je ne parlerai point de la minoHté . de (/>uis ^ 
qui ne présente que f)lusieurs manœuvres el œér 
contentemens de quelques, grands seigneurs, que 
fiïanche, régente, eut l'art de terminer. Cette 
Blanche, poMiir le dire en passant , était d'un âpre 
et impérieux cai^ctére ; mais c'est de Louîs IX dont 
il s'agit. * 

U comineoça par goai«i:n^. sa mason coiiiçie 'un 
sous-prieur régit son couvent. U y faisait jtQUs les 
jours la lecturei de récriture sainte^ en savait heau- 
coupdepassfi^s,et de Saint-Bernard, qu'il se plaisait 
à citor ; bâtit et fit téédîiier Une quantité coûsidérable 
d'églises, fît de terribles ordonnances contre les 
jureurs et les blasphémateurs^ - 

Lire Saint-Bernard et la sainte écriture était tpès- 
édifiant, pouvait être ^rt bon pour ce temps-là.; 
mais un rQiqui>n'aurait aujourd'hui que ces vertus, 
sepait regardé comme un pauvre sire. Bâtir beaucoup 
de temples , les doter richement , foudroyer les hé- 
rétk|ues, les jurem:S|.>Jfes blasphémateurs, est très- 
propre à se fâîre prôner par lesj gens, d'église , même 
àse fair^ canoniser; mais tout çela.^ne fait point 
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étt^nce^ le genre huiùaiti d'un pas veri Je bonheur. 
Toitt oela , aujourd'hui,' n'excite que la pitié ; et on 
gémit , il 'faut lé dire , de voir la nation abandonna 
à dépareilles têtes. On est indigné quâsid -otl voit 
dàtis sei^ ordohnànoes qu'il faut poui^suivre les hë- 
fëtitjués à'tôtite outratace, et br^ûlér,sand mrséri- 
corde, tout homme qui aura des opinions choisies, 
tout homme qui verrti les choiles sottie • d'autres 
ràiff^ok^ j^ue sa tête royale ! Qu^el ôrgiïéît! wtiloir 
jiiôul€?r vingt-cinq -minions de pensées , dé ficohs de 
voir, surXîëlîé d'ttff itidivîda! Fou 'barbare, suis^jé 
naître de peniierà' ta fontaisié? Tù peux bien, si j'ai 
I^àvflre'fkiblé, faire de ttoi. un hypocrite ,. mais noii 
commander à ma perisee. Le besoin de la rendre j 
de l'exprimer, est un besoin moral, comme la, faim 
est un ïtesèfnj)hysi(]pie/l.es' forces de VAtnè n'acqùiè- 
i*^nt de rénerçie qute par Fàctidn; cômiiié la force du 
corp^ : je nttîîS avec là fàcUlté de marcher , ^elle se dé* 
vèloppiB, elle s'aocr<^ en en faisant usage; mais si 
tu me forces de'rertér l^'ours assis,' que devitodl^a 
cette faculté ? Elle sera nulle. • ^ 

C'en^st assez pour frapper sur cette partie du. 
règne de Louis IX. Hélas! houisrâurons dans la. suite 
de c^e histôit-e trop d'ocdhsîons de nous élever 
centime la tyrànnieSies âitiès, nous verrons, pour des 
pensées, les places publiques, les champs de bataille, 
arrosés de sang et de larmes. 

Lès évêqùes de Rome donnaient toujours à î'Eu- 
rope le spefitacle scandaleux de discordes , de guerres 
avecles empereurs; et quand leurs indignes mànœù- 
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y|[esflaïfi^^peiJl£€i5> èsUisrbiitt^ èM^dniliifi-^ 
nioatiohs, étaient inuAflés/^iiCrei «fi ^^fnliettiiî pyôS'' 
sMit^ ils «v»eBt réc^rs 9px Vois ^ de: Fiisltyce^ i^^i, 
paruntÉsâge, unefpoKticfâe dëptorable/ serrit^èiH 
lôujoors ces absnrdes t;^ii»/<^eft ifisatiabk^ : ilstit*^ 
pateilrs qui écvasaieh^lé&peaple^; et^ leg t^ois, hesr 
hoftears q'tt^ se ^cb0Miiiij|3Bl;i<»0i]s»<Inii<]|ce«](f '4^1,100'' 
QOiîu9>'CliB6tinv liinikîeiit- i¥y iOr^goi'peti^^ 
perii^ies^leiMrs <;iinàûtés^ ^ëntV4fpptûkfpe ^èrtlëliiV 
ces pfpemiciiiâ imnistres df la Mîg^ ^ ^ ^^^^^ 

était sage^ genéreiiK y aviattVtllttaiié< à liMKDceiit Ht le 
comté/ (de S'oiBcfi!, t àm^^ lé:r6yiLUttÈ%'- 4é / Sla^lm^ f^oW 
étce fnrodamè èitfipQrétti^ & ftoidê) oe {iirp$ niiefiiipf v@^ 
HonKDîm» 4ui «uccède. Il* fait saisi»! iiitiè jpârtiÊf d^t^ 
Tosôane et devla Pouille, et veut en dépoulUer" Pk*é^ 
dëric, qui apprend: «catle toahôony totid ^ sonriteBie y 
et riejcowvmteut^ee quilcd ia¥ai^)été)ra|ri par 'plasi^t^m' 
seîgitéurst sousilatfiirotjectiod 4lq>pËipe9'0t ùip ^yiiiàb 
leAifA^leài ' .r > r-'i-i/ '^ .- "i.v.. •.•''..••.-': '':.-r 
. Bûaorius.se voyant le'plàa^dUJpl^^ a rebbui^à^kes^ 
iiïoyen6>oaidinairc|s ^ aux eaaoïiiipuaicatio^ y att& at^* 
tifibea, et aux: armeà^ de- Louise 'iFiédërib avsât fiâ[ft 
aHianceaveoLooia YHlyeÊ a^s^lqii-iiiiàme >'et' croyait? 
pou:vt>ir.;ae ifbr à iaî. GH.Hpndnilsi'ôffre'àGhait^^ 
d'Aii|ou/5»mte de PfirvieiKîe^iet&èr^ Louis, les 
royaumes de ]>iaples et de. Siciler^ s'il . veut Faider 
contre J^édéric. Cliacles 'abcepte sans Msiteî;, «ft 
Louis l'aide et l'approuve. iNous verrons ce Charles 
dfAnjûUf^mi^dia.Sieile, conisDlidiQr/soQniHisui^tion par 
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l'a^sa^inat de Concadit»4^HÎB^^'fa^i^^<l^<^ tvènf^ 
supp4e(|ue) son assassin <élaitâ$stsi , * . 

Hoporii^s ^ meurt ^ Gr^poire^i]^ iui sadcède; après 
|a. mort de .celui*<;i> Cél^èlih montesurl^ trône pon- 
tificalypei; 1^ laisse en^^pp^A InnocefBt JTV. Innocent^ 
du vivait dct Grégoirp^ étmt^OMm^ et étant de^ 
verni psipe pai» ssa (inert^ ^e-i^ilà Guelphe, auti^oC 
eiSiDeini de rêmpéi^vir iqu'il »tah son aoik Hpminç 
dVoQastuce *profo»de jdè^ qu^firtipape.^ il dépécha 
des nonces vers jLôiiis IX^ pour 1 esrïxorter à ^oler à 
s^p sçcdurs;; «oja exhorUlticM^ ne. fut pas- vaine. Il 
yiiït en Fraacer.y ifut très-^jbien reçuj et par un ar- 
rai^gpment iait eiHre lui et Louis ^JL convoqua un 
C9Qcileà LyoD, y* pita Fyédéric,. et lui accorda un 
si çouit délai jpour s'y ireiidre.^ qu'il ne pouvait s'y 
trouMar* • .-: > ' 

. Qui iiie voit dans .^seùe naamebvre perfide trois 
aot^ur$);réuais{K)ur aépfouitter le malheureux Fré*- 
4éi?ie? qui ne voit que tout selramait :et s'exécutait 
par le pape, Charles d'Anjou et Louis? En ^n les 
^phi^st historiens, {wessés par Ift^ft^rce de la vérité , 
ofH: ^pulu reXiCU80p;iL^'>«B reste pas- nioias certain 
qiiA^ 1^/inaJiiébîfs ïde-Frédériio et de* toute sa {amitié ^ 
9ôn( l'ouvrage de l'îhiqae âocénd lait- ehtve ces trais 
$p^i«R^uir$i^iè6»itrois:0{i|)riesAeàrs de Fâutti»rité impie* 
vi^IÇv M'. IquL ^eonoÉmanda îoetfe^ indigne oppression 
d^jï4i^.9iQnarqÀe iusihiftpôur son*t«enipsr sage^ mo- 
4é^r4, vwl^e«B?. ba^i^aif^qu'Qrvwt le pape •^- une par- 
tie :<lo. ses dea!Uiinêa'td^talîe, TaiHbitton de Char* 
W.^ d'Au}4)u ^- qui^^eàlait envahir les royaumes de 
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Naples et deSidle, et la cru^ellQ faiblesse de litiiî&. 

Aprè$ bien des infortuftes^ Vrédéricmeurtée.dm* 
eilpoir; il laissé Conrad^ son fils, ^our^^u^cds^eiif*^ 
qui meurt empoisonné .par Mainfroy..Conradiby sqç[ 
fil», doikt radvca«ité aVait ing^truit.renfàncr, ^irçr 
prend de recouvrer ses état»; uwrpés. «par Cfeàrles 
d'Anjèu; il avait à peine dix-huit ans : tant derjeur 
Blesse^ tant deeoiH'age étaient: dignes-d'uq^aUtr^^ort 
que celui qui l'atteDd;, ' 

Il rallume l'énergie des Gibelins dans tomte^ Jte9 
villes d'Italiey lève une arnifée., vieiu; attaquer Chilïles 
d'Anjou devant .Nocéra 9 qu'il assiégeait '^ Charles lui 
déesse une embuscade, défait son armée,. et le^.faft 
prisonnier avec Frédéric d'Autriche, Henri de Cas^ 
tiUe, et un grand: nombre de. seigneurs q^i couraient 
sa fortunes ^ : . 

diiarles d'Anjou , ce frère de saint LquÎs , par la 
plus lâché des'barbaries, par une atrocité qui sou- 
lèvera tous les siècles , le fait« périr sur l'écba&Md , 
avec«sQn« cousin le due d'Autriche ^^ douze des 
principaux seigneurs de IVrmée; et par une hor- 
rible indignité, réserve Hemri, fils du rOi deCastille, 
pour être promené dans une cage de fer, par toutes 
les villes de la Fouille et de Bén^vent. Quoi! saint 
Louis eut un si horrible frère.; U ne se ligua pas, 
non-seuI^Writ contre lui, mais il le servit dans ^çs 
entrepcises! Il servit et ce frère, cet assassin prémé- 
ditéy^et ce.Glémeoat'iy, digne .de Vasisister surl'écha-* 
.fau^ et d'y laisser sa; tète avec la si^ne : H je 
jproirai qu'il îouitde h paix .éiernqlle, pour prix, d^ 
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soiïm^probation, au meins tacite et brhaiiiëlle? tion, 
non y ce *ne sailt pas de «telfes actions que Dieu ré- 
contpense.J£n vain un Bpniface VIII^ hditime gah* 
grene^ Ta canonisé : la raison ëtemèQe dément Gré* 
goittê, et s'élève contre son apothéose. . e * 

Cette vengeance odieuse , cet in^ne attsatat 
Goûtera bien cher àla iFrance aux; v€pre% siciliennes. 

Voilà ce que fut ce 'Louis IX, ce saint, avant ck 
passer en Asie, où l'extravagance dèi ôés temps bor* 
lîblîes ei:'ténébreuic va le conduire* Voilà une pattie 
dé h vie de Louis tX : notis allons le ^vre en Asie 
'^ en Afrique. Les ntûlheuT^ "des chrétiens dans les 
trois parties du monde, venatent dé leurs dissen*^ 
sioDs intestines, dé leurs guek^res' presque cîvilëB, 
dé leurs quereBes abominables^ lès sqicriléges des 
papes, les poisons et le fer cimentaient leurs <lîî$ptt^ 
tes interminables. ' ■ ■ -« . 

Les papes IntKxeent II^,Hoadriu&, ôr^irè, l'a'^ 
valent, l'un après fautré, fort ei^iAiôrté à œ voyage : 
il ^ tombe malade ; et 'dànis tm îaceèsr de'fiàwe,- il rêve 
qud Jé^us Ifii' reprocha soi) in^ffê^ce: pour les 
'Chrétiens; iriui jure-que ^'illui nendi Ja^-^aiité, il 
^'avmera-pour leur défense : il'en revient! il nédoute 
pas quie lasarité ne lui ait été rendue pour exécuter 
kS0U Vtmt. U se crois^^ avec la «reimé iMargUei^itev ^ 
femiâe, et un nombre condldérbble drocSgneurs de 
toutes tés pàrise^ de'ta Francie>L II s'imîbârqde à Mar- 
-seiUe^ ti«ii)ia»tapFès^lul;^cishûbiti»iB ebses tré^Orâ. 
' ^IbaXkêurêtiîi •Frad^çai&I - où ivous^condiiisiait isal léjfei *eti 
lâélire^ Dès^rUeiâeCli'yprelii fjesle>éM|>drbe;un:U0i;s 
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de son armée. Nos véridiiques faiiHoriens disent que 
le chef; de» B^créans, fort touché de la réputatic»i 
de notre Louis §t de sa saiotel^^ lui envoya des amr 
bas^adeii^rs pour lui témoigner le désir qu'il ^Vaitxle 
s^ faire chrétien, mais qu'il en fut détourné par le 
mpport: qu'ils iui firent de la mauvaise vie des ehré^ 
tiens. Certes, elle «en eût été capable! mais qu'un 
(^f des mahojEC^tans^qui ont en horreur ]a religion 
ehrétîenne, lui ait proposé de l'embrasser sur la 
simple réputation de sa Tcrtu, ce rapport absurde 
fisiit rire* et fait pitié. 

Qùpi qu'il en soit, le voilà sur la tôrre de$ infidè- 
les. Il assiège et prend pamiette ; mais ces avantages 
ser.ont de courte durée. Son armée est assaillie de 
tous côtés par des ennemis -frs^is et vigoureux, affai- 
blie, réduite à rien par les maladies^ contagieuses , 
encore plus que par le fer des Musulmans, Enfin , 
Mélexala, fils du sul|an Mélédin, qui venait de mou* 
rir, profitant de l'e&trémtté à laquelle il était réduit 
avec son armée, fond dessus^ le défait, et fait pri- 
sonniers le roi, ses frères, et tous les. principaux 
capitaines.: il fallut fiisier le pmx de la rançon du 
roi, qui fut de huit mille livres d'or, qui furent 
forgées à Paris et pqrjtées à Damiette. Cette somme 
énorme pour le temps etpour aujourd'hui, appauvrit 
le royaume, qui paya sieul la fè^ie. cruelle et bizarre 
de. cette entreprise. Les historiq;Bs. disent que. Louis 
m. p€m3i^ant:^yer câtte' ^somnaiç .s<rt4ercbamp^, mit 
eh ,gs%e, aux^inains des Mu$ulmàïis,, une hostie et 
le €»bM>ii*^;Je!douterqu'il&ise fussent naa^is d'un 
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pareil gage pour caution (les rhuît mille livres dW^ 
quand ce n'eut pas été une profanatioti de la part 
de Louis 'àe le Içur li%^er. • • . 

Louisy pour ne pas revenir les mains vide^, acheta 
des reliques : quelques os en poudre ^ quelque mor^ 
ceauxde bois bénits furent le prix de Tor et du sang 
des Français, Il se rembarqtia pour la France cinq 
ans après son départ. Est-ce ce premier voyage où 
les richesses des Français se sont écoulées^ où leur 
sang a été inutilement v^rsé^ qui a tnérité à Louis 
d'être canonisé? Je crois que la saine raiton n'y 
voit qu'un cruel,' malheureux et coupable délire. 
C'était le crime de ces temps déplorables : mais 
enfin c'était un crime. Louis n'est vu par elle que 
comme nn roi faible y extravagaitt ^ et cruel par igm>* 
rance. 

Enfin il arrive en France. Son premier soin e§t 
de renouveler ;ses ordonnance^ contre les héréti- 
ques, les jureurs, les blasphémateurs. Et croit-il 
payer par elles le sang des Français qu'il a fait ré- 
pandre dans son expédition, que le ci^l a réprouvée? 
Quel serait atijourd'hui le fou barbare qui oserait le 
penser? 11 n'en est pas. 

Il légitime de son autorité privée deux enfans, 
bâtards. de Marguerite de Flandre, qu'elle avait eus 
d'un prêtre-, et leur, fait partager sa succession avec 
trois autres en£sins qu'eUe avait d'un mariagp légiti- 
me avecGuideDampierre.Qiiel est donc ce Louis IX^ 
ce roi canonisa Si je jie Considère dand sa vie pri- 
vée, si je l'examine quand il s'est montré a l'E^irope 
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et à TAsie^ je ne vois rien en lui qui puisse soufltMr 
Fexamen inapartial de la raison. 

I^ çfoirait-oh, qu'après le malheurtux succès ciu 
premier voyage j I'mi vie d'en faîrp \in second s'em- 
parât encoi;e de uii?'£li bien! cette maladie ^ cette 
folie ^ cette rafge le repril encore, vingt-quatre ans 
après le premier accès. Une tourmente affreuse as- 
saillie sa flotte sur les c6tes de Sardaigne; présage 
funeste du malheur <jui l'attftndait en Afrique, où il 
aborde enfin. Il assiège d'abord Garthage qu'il? prend ^ 
mais après line longue ^t terrible résistance; elle 
liiî coûta un granct nombre de ses meilleurs soldats. 
Il s'apprêtait à assiéger Tunis , lorsque la peste se 
mit dans son camp, l'attaqua lui-même, et terminai 
enfin une vie qu'on peut dire avoir été employée 
pour la ruine des Français* 

Le loue 'qui voudra ; je n'aurai pas à roagir d^* 
voir: mêle ma voix-aux éloges que lé fanatisme, que 
la bassesse lui ont donnés. Je dirai, qu'il ffut un des 
rois qui ont feit ]e plus de mal U la France par ]e& 
projets insensés qu'eiifanta son. cerveau creux et fak 
natique. Qu'on ne dise pas : il les paya assez chet 
polir qu'on puisse lui faire grâce. Quoi! ses malheurs 
mérités, sa vie suffiraient pour^Fabsoudre du sang 
et de^ larmes qu'il a iait répandre! quoi ! . un mal- 
heur individuel expiera des malheurs généraux! quoi! 
une mort individuelle expiera cent mille trépas dont 
il a été la cause! Non, non^ k^ temps, le joi|r est 
vend, où les hommes, les rois et les saints serooi 
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jêiges, ou les Ëiits renverseront leurs simulacres, 
et la vérité régnera seule sur Iwtîs débris. 

PHILIPPE m, DIT LE HAfiDI, 

QUAAA^pTlinrfE ÈOI. ' ' • "* ' ' 

Phiiij^ succéda à Louis, son père. Il fut proclar 
mé roi: des Français par les débris de l'armée. Il n'a- 
vait d'autre envie que.de revenir eu FranQe, Comme 
jdes flottes venues d'Angleterre et de. 3icile avaient 
rehsTussé le courage des Fraôiçais réduits au déses- 
.poir, il profita de l'alarme que cçs troupes fraiches 
iraient jetée parmi les . Musulmans ,'ppur proposer 
et obtenir une trêve, La paix complue, il part d'Af^i^ 
que> vient en Si<ale où- il perd sa femme Isabeau.. Il 
arrive en France après avoir enterré père, feihme, 
oncle, tante, cousin. Il pense à .un* nouvel hyo^en : 
il épouse Marie , fille, d'Henri , duc de Brabant, qupi- 
^d'ii eût tl'oîs fils d'habeau sa première femme; 
liôtiis, son fik aibé, meurt > empoisonné. La reine 
Marie de Brabant est accusée de. lui avoir fait doa- 
aer le|)eison par Pierre de la Broche., son favori, et 
premier obamt)elIan du roi, 'qui avoue l'avoir fait 
par son commandement. Il est pendu, laissant Ma- 
rie chargée de cette accusation. Elle nie le crime, 
affirme par serment n'en être pas coupable. Le roi 
, Veut s'en éclaircir plus amplement , et faute de preuve 
commune et suffisante, il trouve'expédienl, de l'ayis 
de dercs et docteurs, d'envoyer consulter une vieille 
sorcière, par un évêque et un abbé. La sempiternelle 
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demèumU en HôUaside, et était sujette du ifa*e de 
fimbant, père de la reine. On Juge Inen qu'ayant 
cûnsMilté^on grintoire^ inv<M|ué le diable et le» sainto, 
elle trouva l'accusation calomnieuse; mais le soup- 
çDfi -demeura dans le' coeinr des Français et du roi. 
H n'y eut jamais depuis entre eux de paix domestir 
cpie. Il n'est pas nécessaire de faire des réfiexio0s 
sup cette maniièfe de ^ purgerd un cijme ; l'exposer^ 
c'est en faire sentir la valeur. • * 

Yoilà les commenceméns du règne de Philippe, 
doErt le milieu et la fin ne fusent pas plus heureux; 
â embrassa la querelle 4e son barbare onde ^ Charles 
d'Anjou 9 indigne usurpateur du royaume de Sicile, 
dont le crime fut puni au jnassacre des vêpres sici- * 
tiennes, non pas comme il le méritait ,. car, il-échappa^ 
Le même- jour et à la même heure , toute la. Sic^ 
s'élève contre !es Fraaçais^j villes, villages,, .tout est 
massacré. Un çri général dé : meuTevJt des tyroiù^ 
se fit entendre : tout r^orge du sang des Français. 
Charles manqua pour "viotlnïe dans w juste , et «ot 
lennel sacrifice. Ils opprimaient les Siciliens, tes ty* 
raidnisaient, leur faisaient soutfrir mille indignités; 
leur vengeance était juste et vertueuse. 

Philippe s'unit à son oncle, Charles d'Anjou, pour 
lui faire recouvrer la Siâle. 4i lève< âne armée for- 
midable qui prend l'écharpe rouge, marque de la 
guerre sainte contre un excommunié. Charles d'An- 
jou raeurtfle pape Martin investit Chai-les, puiné 
^ de Philippe, de son royaume de Sicile. Alors nou- 
veaux efforts contre Pierre d*Aragoh , qui s^en était 
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emparé, appelé par les Siciliens; mais ce Intime 
roi, puisqu'il régnait par la volonté des peuples; 
meurt aussi de douleur^kd'ennur, d'impatience et de 
déseèpoii*. 

Tout paraissait promettre à t^tiilippe la possession 
du re^yaumè d'Aragon et de la Sicile. L^ peste se 
met dans son camp , il se retire fort malade à Per- 
pignan, et y meurt; et le paf^ Martin IV, qui a^ait 
servi de tout son pbuvoîr cette race d'oppresseurs , 
meurt aussi dans le même mois; Tout ce queFon 
voit de clair dans ce chaos, c'est qu'une armée de 
Français, levée pour servir la tyrannie, périt pour 
rétablir Charles d'Anjou, sur un trône qu'il avait 
Usurpé par une scélératesse ; et dont il- était juste- 
ment précipité. On ne voit rien pendant (Quinze ans 
qu'a r^né ce Philippe llï, qui ne doive Mfe faire fe* 
garder comme un homme aussi" médiocre que son 
père. On ne voit j*ien qui puisse lui mériter l'amour 
des Français, et qui ne doive consolider la haine 
que doit avoir un hottime libre contre tout tyran 
héréditaire. 

Il lui restait de sa femme Isabeau Charles et Phi- 
lippe IV, dit le Bel, qui lui succéda. 

PHILIPPE IV , DIT-LE-BEE , 

QUiLRANTE-UNlÈME ROI. 

Voici un des- tyrans les plus lâches et les plus 
fourbes qui aient déshonoré le trône. Après des com- 
menoemens passés tranquillement, il attira s}j^r 
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le loymune des maux et des troublés qui cfevaient le 
déehîrer. La Fisindre, la Guienne et le pape lui pré- 
paraient de grandes et terribles afiairçs. 

Gjuk, (XHaate de Flandre , est sur le point de feîre 
alliance avec Edouard, roi d'Angleterre, qui lui de- 
manda sa fille pour mon fils unique, le prînêe de 
Galles, héritier présomptif .du royaume. Cette pro^ 
position est acceptée par le comte de Flandre, et le 
mariage fut sur le poi«t de se consommer. Certes, Gui 
était l^ien libre de donner sa fille au fils d'Eîdouani. 
Ëh bieni le traître Philip^, craignant que cette 
union ne le mit un jour en état de soutenir ses 
droits, qu'il voulait ruiner, lui persuade d'amener 
sa fille à la cour de .France, avant de passer en 
Anglet^rrie;^ elle était^a ^eulé :*.il lui fit croire plu» 
aisément qu il serait charmé de la voir. Le oomte de 
Flandre l'amène sans défiance^ il arrive à Paris, et 
Philippe, abusant contre' squ parent des droits de 
confiance et de Fhospitalité, le &it arrêtée et pré^ 
cipiter dans une prison; sa fille e^t ajissi arrêtée. 
On lui déclare dé. la p^rt durvei, qu'étant sob vâ»sai, 
il n'entend pas qu'il marie sa fille %xn& son cons^i-^ 
tement. 

£s4:-»ce un jabsurde tyran qui veut régne!!' sur les 
vdlonté$ d'un, père, et sur le cœur, sur le. penchant 
de sa fille:? Cette jeune personne était désolée, mais 
ses larmes n^pui^nt le toucher, ni obtenir sa liberté: 
enfin, après qu^elgués années de^-désespoir^ «elle 
mourut dans, ses chaine^^ Philippe méritaît-il .que 
toiist les souverains se liguassept contre lui pour vén- 
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gér la libéMé violée^. la beaiiDé^ rionoeénce, ia jeu^ 
nesâe outragées. Mais ces indigoespotentais nepen* 
sent qu'à servir leurs «intérêts oppresseur et inilin 
viduels; et le malheureux, qu'ils ne voient plos^ est 
pour jamais oublié^ lear est étranger. Cette horrible 
injustice xependantyjoifite à des resfentimens pâ^t^ 
tîculiers et plus pmissans^lid attira une gtiei^ef longue,' 
dune et périlleuse. 

Le malheureux comte de Flandre, accablé par son 
ennemif ne savait plus où porter ses vœux. U lui fit 
persuader, par Rcdiert y^gemte d'Artois, de venir à 
Paris; j ide.'s'«n ra|lpl>rter<à ]m;><yue-'Ses*éta!ts et'ltt 
bonne gl^ce du roi lui seraient rendus. 

Sous cette<prôKiiesse, le comte de Fl&nd^e, aèconn* 
pagné de .Robert, Guîllauiqe et Gui, ses trois fil», 
et de la noblesse quti Iw était ak:tacfaée, arrive à i^rhç 
et par une..se«>ùde^ 'pei£dîe, luiv ses^enfens et 
tûutfii- H ' trompe qiq h^ sim/iaity (brent varrété^ -■ prî* 
s€Miiipîe]:s> 'Ct. cbiifeluits dfaiis différenteis dtfikiéltéi^: , 
N6fi^ii]?bYa:qaexlesmoiisti«s>iif^étiiB du mâmteâu 
htayal, ^ tpuiss^tioMiinet^ de paireik attéh-^ 
tafts,. iqui ipuiaafiit ainsiiuépriser le$ lois saférée^ des 
nations. 

LasrFfaoa^tànd^ indignés. s'uhissen contre IttiV et 
lui focit payer bien ebèriia violation- du droit des 
gens. 'Un tisserand, >un boucher -^ont les tribuns 
qui les conduisent à la vengeance. La jôtirîiée de 
Gottrtrat est fatede aux ï!rançais, Qialhfeureut domar^ 
cher sous les drapeaux d'un roi si peu digne de'l'étre. 
D'une armée de quarante mille hommes^ à peine en 
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écbàppâ-t^il trois' cents. Tous k& plus grands* ^sei- 
gneurs y périrent : on eoaypta' plus de douze mille 
gentilshommes tués dans cette bataille par lepéuple 
justement forcené. . i . 

Dinsles diligentes guerres de Flandre ^ m {njas-» 
tément enfnspriseê j il'p<^it plus: dé quatre iconis 

mille Français. 

». , - 

Sî-Iqà JDml^àtanl»i(ie'CBift^€s perfidiite^ à tâbt de 
scélératesses^ 4a iiassesàe vd'altéfei^^ .de î falsifier les 
monnaies 9 le vol manifeste* qu'il faisait ainsi au 
peuple y la firoidetbaibariQ dù^uppUce d^s ^âinflliers^ 
dont son avarice^ et non leucs crimes v fut jké^usey 
on pourra lui donner. sans orainie les nrM»)s de;fMix« 
monnayeiir eld^ibôurream. . > ^ /: . ».:.:/ 

Que m^împortent ses- démêlés; àTee Bonilaoe ¥UI l 
Ce sont les droits g^écauMifiesiiiatibna qm m'ln<^ 
téresseiitfi>c'89t.kisângtdiejAaD^d« milliers deFrap^ 
çais vVrsé^v sés^ oïdlvs^^ ii|iti me: &it .aUkwrer sa 
ménkoii^. ' •'" •"' ":'f) 'X) ::i':;i • < w.- .\'i ;....,. ; .. 

Mais ^^tntde' p'i»foîci^rhîs4)ràre) des : tyran/k^ *i)> 6(ufe 
que je dise deux, mots de l'audace et desraiteotots da 
ce Boliiface ^U. Piatkié^ sttcrëfahie des.papqà^ parle 
ainsi d^/ ^smw^r^r'ComiXKi Jl était , làit-ilj préim 

ardemment lu , digmiè.^panêifkûley njtUil ne laissa 
rien y lïi par ambUion^ 'ni par fraude j. quHl estimât 
pouvoir sen^irpou^.en'avoiriajouifisimoe^ et d^tbord 
il étmt enflé dpa%e*Utte arrogance j qiiil mépris^ki 
tout le monde au priûc d§96i. • ♦ . 

Des faits prouveront, autant que PlaÉine^ son * 
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orgueil et sesctinaes, il espérait causer Jes malheurs 
de la France y comme Gr/égoire IX avait causé ceux 
de l'empire et de Frédéric If. Albert d' Autriche venait 
d'être élu empereur, il le proclame et l'investit 4^ 
royaume de France, lui en donnant te titre et les 
atmoiries, et écrit en ces termes à Philippe. 

Bcmiface y évêque y serpkeur dei stfsiàwurs de Dieu, 
à PhilippCy roi dgs Français^ 

oc Crains Dieu, et observe ses commandemens. 
« Nous voulons que tu saches que tu^es notre- sujet 
«c tant au temporel qu'au spirituel, et que ce n'est pas 
<c à toi de conférer aucunement ni prébende ni béné- 
« fice aucun. Si tù en as la garde de quelqu'un 
« d'iteux, si fant<-il que tu eq réserves les fruits 
« pour celui qui y Succède; si tu. en as conféré 
« quelqu'un , nous ordonnons que la coUatioA sôit 
ce nulle; révoquons tout ce qui en aura été fait> 
« et ^tiipons fous et étourdis oéux qui croiraient le 
* coniraire* » 

La réponse de Philippe n^est pas nyins (gxtrava* 
gante; il commence ainsi;, Saii weriie tOr grande 
folie et égarée témérité ^qu aux choses teinp^reUes 
nous n^ avons .<jue Dieu seul pou^\ supérieur y etc. 
Dift^moi d^nc, Philippe, quel rang assigoes^tu à la 
nation ? Est^-tufortide sa puissance? ouest^^oeia tienne 
qui l'environne? J^t-'QÇ le getiék'al qui protège uiï 
ii^dividu? où est-ce cet individu cfui défend le gé- 
^ néral? Choisis et répond; mais, ta réponse est dans 
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ta lettre ? lu â'a^^ dîs^u , que jDièw seul pouà supé^ 
rieur* Cèst<5ette fiinestaridée > enracia^ dans la-i^^| : 
de tes pareils ^ qui en a £dt des tyrans : c'est le ^ois^ 
meii de Ja nation qui l'a (»aEp'étu«e jusqu'à iips.joar|r>- 
Mais ânfin, après mille ans, ce sommeil deféréàt 
rompâ. Elle ne voit plus dans un roi qu'Hun rnatu^-* 
' taire éligiMe et révocable; un iKimme chargé dé ses 
pouvoirs, dont le fer menaœ la têts • s'il attente à 
ses droits , à sa liberté. 

Tout le monde sait que ce fioniface mourut d^ 
raged'avoir^recu un soufflet de Scara, Colonnais, qui 
était avec Nogaret, envoyé par Philippe. ®n lui fit 
cette épitaphe : '^ 

// entra au pontificat comme un rsnàrdy y régna 
comme un lion y et mourut comme un chien. 

Philippe-le-Bel eut trois fiisi, qui \\i\ succédèf^enfi 
l'un après l'autre, dont heureusement les trot» 
règnes ne composèrent JGpjeltreize ans, et quifurettt 
cocus tousr trois. Mais, dit un écrivain patriote, 
leur cocuage célèbre .fit rire la t nation, et ne la ven- 
gea pas. • . ' 

LOUIS X, DIT LE HtJTIN, 

QUARANTE-DEUXIÈME ROI. 

Ce roi indigne du trône régna à peu près un an| 
il fut d'un caractère insolent, rnutin, dissimulé, 
tngFàt, imprndent, voulant tout régler suivant la 
trempe de son cœur et de son esprit.- Il se montra 
aussi avide , aussi fourbe que son père. Ayant ehtdin 

12 
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lénM4^P^^''^o Flandre avec une armée, contu^ 
Roberi: ;Mirixies'filsdu malheureux comte de Fkndre^ 
mort avec sa fille dansles chaînas de Philîppe-le-Belj 
ifiravint«l( Paris, et passa ^ colère sur Etiguérfand 
de Màrîgny, qu'il fit pendre injustement. On ré- 
tablit, on réhabilita sa mémoire, mais on ne rendit 
pas la vie au malheureux qui l'avait perdue. Cen est 
assez sur-ce règne indigne de mémoire; son frêne 
Philippe lui succéda. 

PHILIPPE V, DIT LE LONG^ 

QUARANTE-TROISIÈME ROI. 

Ce règne,* quoique plu« long que celui de son 
frère, n'a rien qui doive attirer l'attention de la pos- 
térité, si ce ne sont les extorsions, les brigandages 
qu'on exerçait en son -nom; ce qui fût cause d'é- 
meutes, de révoltes. U fallait que ces exactions fus- 
sent portées à un degré intolérable, car on connaît 
la patience du peuple français, et surtout d'un peu-^.- 
pie qui avait perdu l'idée de ses droits, oii qui ne 
l'avait jamais eue. 

U rappela^ les Juifs, leur pefmit de revenir pour 
de l'argent, et quand il l'eut, il les chassa de toutes 
ses possessions. Est-ce un roi ou un brigand qui 
dépCMilUe ces malheupeux, trop confians en ses ver- 
tuis "vraiment royales. ?■ On n'observe rien . det miémo- 
rable sous son règne, que ^ lâche condescendance 
aux voloatés de ses ministres^ qui apesantirent son 
sceptre sur les peuples malheureux. Charles IV, dit 
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.4$ Bel , et le dernier roi de cette branche des Capets , 
va lui suQC^der. > 



CHARLES IV^, DIT I.E 

r 

Qy^^NTE-QUATRlÈME ROI. 

II fut le premier qui accorda au pape de lever des 
décimes sur les églises de France; cet accord fut fait 
«lîtpe le pape et lui^ pour s'attribuer le droit d'en 
lever à son tour. Accord avare, injuste, tj^anuique, 
«mpolitique, en ceiju'il les accordait à un étranger 
qui ne pouvait les y avoir- à aucun titre : Je supplice 
horrible de Philippe et Gautier de Laxtoi déshanore 
sa mémoire. Quoi! parce que Marguerite , femn?e de 
Louis-le-Hutin, parce que Blapche, sa propre ^feoi* 
me, eurent pour eux des complaisances^ dés faibles- 
ses, fallait-il blesser toutes les lois de la justice, de 
l'humanité? Fdllait-il, par une alroœ barbarie, que 
ces malheureux endiirassent des tourmens affreux? 
Qn frissonne, en voyant 4e procès- veiîbal de leur 
exécution. Après avoir été indignement mutilés avec 
l'huissiei* de la chambre de Ja reine de Navarre, ils 
furent éccwchés vifs. Ah! certes, un moment rapide 
de plaisir, une faiblesse si pardonnable, ne doit pas 
faire perdre la vie au milieu de l'atrocité dès tour- 
mens. Pour être reine, dépouille-t-on les droits de 
la nature? ci^se-t-on d'être femme? Non, non, une 
reine n'est quela femmç d'un roi, un roi n'est qu'un 
homme,; et c'est «bien peu de chose. 
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Seconde f^artie de la troisième rate des Capets^ dites 
des Falois, 4^pu{s Philippe Jusqu à Henri IF. 



PHILII^PE DE VAIipIS, 

QUARAimE-CmQUlÈME EOI. 

• 

Charle&-Ie*-Bel était mort, et n'avait laissé que des 
filles ^ et Teaime sa veuve , enceinte. 

' La ridicule et fausse loi salique, ou le prétendu 
droit exclusif d'héritier du tr6ne , de m^le en mâle 
seulement , a^^été cause des longs malheurs de la 
France ; ils commencèrent sous ce Philippe de Valois. 
Ces maux; ne seraient point arrivés , si le droit éter- 
nel qu'a la nation de nommer ses rois avait prévalu, 
^vait été connu. 

- Si les ^uples eussent réfléchi, qu'il n'est aucune 
loi qui puisse les dépouiller de ce droit inaliénable, 
qu'il n'y a qu'une usurpation progressive, ou la force 
momentanée d'un tyran qui le leur ravisse; mais 
l'un et l'autre cessent dès que la nation peut faire 
rentrer ses tyrans héréditaires dans la classe qui leur 
0&% due par la nature. 

Cette prétendue loi de l'hérédité a causé les longs 
désastres, les affreuses calamités qtii ont) désolé le 
iroyaume depuis plus de mille ân^; et cette hérédité 
de n^tie en màlé seulem^ent, appuryée sdr la chimère 
de la loi salique, a fait verser des torrens de sang 
français , à commencer sous ce Philippe de Valois. 
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•Chaiies-le-^Baly.contiBe nous ré¥0ns dit> n'avs^U 
laissé que de& f^le»^ et sa veuve enceiute. Edouard III) 
i^oi)d'.^^leterre 9 fils î d'Edouard H et de Marguerite 
de Rranee^ fiUede Pbi]lppe*de-Bel^ et SiCeur des troi3 
rois decédésy .prétendait à ià^confonne de France, eq 
eàs que renfant posthume , quel 4||i[ii'il. fut,. vint à 
moui'ir, comme Je plus proche de la couche ^ sw-> 
v«nt r usage de f Angleterre. i , 

Q'est pourtant (C^taîn qu'il n'y avait aucuâ droit 
suivant rhërédUïe; naturelle y car les filles de Louis X 
oru'Hutfq^ bu de Philippe-Ie-Long et de Charles4e* 
Bcjlyl'auriâetiteseluçmaisision n'avaitpaB eu recours 
à cette pretelidtieiloi^salique pour rejeter Edouard, 
il b'eût pas eu de: pnétexte pour redamer la cou- 
ronne; et si leléotiondes rois était^ comme eUe 
doit l'être^ leur seul .droit au trône ^ elle eut épaj^gné 
bien des mauvais rois dont cette histoire est pleine, 
et le sang: de plus de vingt:milUQQS de Frauçais qoii 
ont péri pendant les longuj^ et crûmes gufçrres qu'a 
occasionnes, tcetta hérédité établie. $ur la ruine, de 
la morale et de ioiftjes Jes lois naturelles. : 

.Ënfiny Edouard. eat. exdu, et Philippe dp Valoir 
t^econiuK roi d^ Français, en; ioônBéquence de l'hé- 
rédité de màlèeà^mfLle^seulemeiQLt, accordée par cett^ 
loi > isaliqàe qui '- uSar jamais existé, I et. .q^i , eùt-eUf 
existé comme elle est rédigée> n'a pas» de r^ppQrt Ji 
laeburanne. ■> . r; =') / ^ . i . . 

« Jetoms/ uvbacoupHd'œiJ) (rapide suv le l!^D§ de .ce. 
Philippe de' TaioiB. -•){.'/. - - .i.^»..-.'. .. ' i-. ;,(. 

Jele voîsd'abprdiâgiii en assassin. contre. leg F)a-> 
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manda qui n'étaient point ses sujets. Le comte, le» 
presse, les surcharge d'impôts qu'ils ne pouvaient 
payer. Ils ont recotirs aux remontrances :. on^ ^éot 
tes contraindre- à maîn armée; ils se soulèvent* Je 
ci'oh que' des peuples réduits au désespoir, par des 
levées de subsidbs énormes; ont bien ce droit. Phi- 
lippe^ en tyran impérieux, veut qu'ils paient- our 
qu'ils périssent; ils périront. I| défait vingt*daix 
mille hommes qui s'étaient rassemUés^ pour défen- 
dre levirs droits contre l'oppressâoKL! Après les^ avoir 
massacrés, il saccage et réduit Cassel et {rfusiéurs 
villages; en cendres. Excellent moyen pour hériter 
des hommes, que' de Jes» exterminer! -La différence 
entre le scélérat, le meurtrier qui mïirche à l'^cba- 
fkud, et ces assassins, ces incendiaires publics. ap^ 
pfélés roiSf c'est que les premiers n'ont arrachéMa 
vie qu'à un ou deux individus, et que ks autres ont 
massacré des nations entières. / > 

Roi sans prudence, sans palitijjiie'^isaas! niofâle^ 
rf' isomme Edouard de venir ïm rendre honioiage 
pour la Guienne. Edouard vient^. Phillf^e: Je reçoit 
avec hauteur; uldere ainsi ce dœur fier et igooénehx. 
il suffirait qu'il le vit à ses pieds, pouc.qui'iiodéi 
ftiénager un roi ; son égal ; enfin , je dirai qu'Édo«iard> 
blessé jusqu'au fond du cœur^ paitit ajvecdç)dé«iriat 
te projet de la engeance. ^ i ' > >:' 

Je n'entrerai point dans Iç détail des guerres Lom 
god», cruelles, ruineuses pour Ja prianœ.^ dans les- 
quelles il se trouva engagé, tantôt avec les Flaipo^tids^ 
ttoiilôtâvec Ëd<Hiafd, mais je diriH.qiJÉe son caraolère 
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énTj hautain, impérieux, et' qui pis est, détot, a 
coûté la- vie à des milliers dé^Français, a plongé le 
foyaumedans des maux qufrl'ôErt mis à-deux doigts 
de sa perte. - 

Le combat naval, appelé la journée de l'Écluse, 
où il périt , en trois ou quatre heures, plus de trente 
mille Français; la bataille déi Gréquiv»ii toute Tar- 
mée périt : le,soldat était las dé tuer. Edouard, éttiù 
d'un si horriblfe carnage, c^îait'dr'épargner les Vàito^ 
<5ïk; Et pour qiû, malheureux- Fiançais, étiez -vouâ 
égorgés ain^-pâr milliers? Pôùr^rôiçueil indompta- 
ble, l'imprudence, la témérité d'un roi, d'un individu 
à <|iii TOUS n'aviez confié la force commune îqtré pour 
landéféOse* de* tous, et quiv par un abus énorme*, 
l'employait' à servir ses projets insensés. ' 

Après* la funeste journée de-Ctéqur, la France en- 
tière> réduite dans la dernière détresse^ était- encore 
press^ré^ par les nouvelles* dépenses auxquelles le 
roi s'était volontairement 'réduit, qui niécessitaietit 
•de Bou'VfeHes exactions. 'Le mauvais* manîetnerit'des 
«deniers p^bKcs^ia perfidie des traîtans^^qài s'éii^ 
gi^is^aiènt de la iQÎsèréidëk fléuples,'la diniînùtiô'n 
4» oomrtiepcè, l'augmentation des taillés, impôts, 
absides-,' gabelles , • tout faisait "sentir les folîéé' bW- 
tfâres de Phflippe dé Vàfïôis^. » .3. ;> 

Au milieu 'des entraves qu'il s'était forgées, il ne 
trouve rien de plus expédient, 'pour" remédier* aux 
maux du royaume, que de confier l'administration 
des finances aux gens d'église : l'effet prouva de quel 
remède il s'était servi. i 
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On condamne à tort.^t à travers des financiers, 
dê& banquiers; et onjeur airaçhe de forcé ua aident 
qui pouvait être légifimem^n^ acquis; mais il en 
fallait remplir le tonneau des Danaïdes, le trésor 
royal. 

,Sn^];ij U syouta à ces torts irrémissibles 1^ falsifia 
cation 4^ monnaies,} qui fut telle, qu'il porta l'écu, 
vfd^^ M9^^. V^^P li^T^ §ex^e sous i à trois livres quinze 
spffs^ Vçilà déjà d^u^: rois, faux moiluayeurs; mais 
novis.en trpuvei*ons. d^nsrlasuile j^nooreau ïnoiifis 
quatre dont nous parJierons à leur ord)re chronok><^ 
giqûe. . /• 

\ ,Sous cerègnedésg^ti;evix,qui ne iut surpË|s$é.en 
malheurs que par^Ies^suiTans , tout dau^ 1^ royaume 
était à vendre, tout o)>|éi;^sait à Fargent ;;Qt.€ e$t squ$ 
lui)<}i}^^cpfi}jn^çi^,l'impo^iMon sur Je sel,qu'pp a 
depui^ appelée gja^jtle.;4fi cet:;:Odi^ux i|»p^t qui a 
t;ant fa^t commettra d^afjTreuses injustice, 5)^j;^v^i 
porté le ^eï à sofXÉ^nite foi^sarvaleur. •>, ; r'r i 

A^^! c'en est àasez,,cest trop de crimes ^QQpfcre la 
Q^tipn^.^iron^ jbe,ride^u>ç|i4i! ^ règi^^t; sur c^;:roi 
pé pour le,malhiçui:.4^ la prance, q^ii, » jeté.rlai»ffetr 
ilXen^^4ejçp^i,co;u(^^9^ tpagique$ q\ii;S€|id4velop^ 
pèrent soips Jean, jGbaflesJy,C^la^lea VI; Ç^^ YU, 
qui ne s'éteignirent que ;s^6us Lçuis^Xif '^la'guierrfe^ 
du .bien public, Cfi^lj^ p^]^di^eij^ii'qu^^ quiii^.d^yoré 
^eî5.,çptr^ki!^ç|S^4eJ^a,F^^ ans. ; 
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'rf^tt, fils»alné ^Ph»îpj)è de Vaiôts, lui sùédêdé. 
Il fitait ^u le temps ' de is'-î'n^trràrcf 'par • lé* ' TïialKfecrrs 
qùè ttkétiià sO» pèréy et rié^it |)*8 liiièài. 

Il ceiïiiDéfiica 6i6n règne par dà acte înîquë'el 
tî8àH3ài*e.-Hfil pi^éttdré, bn mai^âi',' k eXécûtéi* le 
jeudi suivant, pendant la nuit, Raoul deNeslë, con- 
fïë*ai)k.d^JVâhcfe>'hélivèiïéi¥iiérii àmvë des prisons 
d*Anglétei*é*.Orih'a jamais pi^ 3ày6îr de quel crîrriè 
ilétaifAc^us^^P'» ■' '• •• '^•i ---^ *<' * •- '• • '••'•' 

-'Çé'^ftit^tfné dé' ces froides que lesî des- 

potei& bnt'Bi Sô^eïit cointoisëSvpôur ce qti'iiîi'àp- 
pellem)k^r>4âlTèiéf :s<3ids tin^'tyritn, dès qà'ori est 
€^pç9rtiië^îoft'ëà«''èèupafeleVbnr est perdù/Mâîs ce 
dont ' il tt^^st^àS^ jJërbis dè'aèférter^ 
«iforriiôttôi^i ^iSi^Uûr ftîi^è sdti'îJrocès Jîï ^/ut! ^ebre^ 
ttôMnmkébiïié'^i^'ihjiiV,'^ àti étîf Vbiilù 

cmliét âà)ok^(fri ^«We^li^îdëfâùt 'âé ' préiivèls* èl 'de 

î ' Ce ^^eâb.,^^dôttï^tt• àfe ^ù*^rei»bhcéFIé ritfm sàiis 
a'Toir rîdëe^i*6S' liiatot q^'^iéîèrthï la Praricié èdus 
son règUô^ ftW'^Wînàttifël i^ihdicatif; feiblfe, iW- 
pttiâ^tlIP/îèftipo^, d\iH>^és{«'î* -étVoît ; iaris^ pré- 
voyance; fkitit^tfPâu' plus pdùt» rëgle^ uM lainage ^ 
poiùv «ôlslëir j et>^é^'tWuva pôrtiëVpà?!^ cSèlte loi absurde 
de tbérédké^i cette pllifce Suprême, qui à si long- 
iemp» cokttidtidë^tti»bitpairéiiie>nt â tbiis. ' ^' * i' 
' fl d^hnai^iAJié^îpféfuvê dé fôlités cës'màUvàBsé^ qua- 
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lités, en faisant trancherlajtête aux deux frères de^ 
Harcourt , le seigneur de Âïaubué et Colinet Doublet ^ 
sans aucune procédure, les? ayârit surpris à Rouen, 
à table avec son fils, ^s ëtaieqt sa^ dqutjef «coupables 
du meurtre de Chàrli^s d'fispagpe, cpfin^ti9^1e;.mais 
cette exécution fait/e sur-lerchamp., s^fis fi^rm^lité^, 
sans preuves légalement acquises, fut. regardée avec 
hor^pur^ et il firt traité CQpime un asçassinqui^ toè 
un meurtrier. . , ,-../\ . ^i 

Le rpi de Nayarrci qu'il fit n^ettrç ^eo: f^tson^ (f^&tof*^ 
me principal auteqr ^e la mort du Oon^étable^^n 
sortit peu de temps après, et la torqh^e.àijia ^maib 
ei^brâsala Frapce , d^tej^mina Edouard, xoi d'Aifgle- 
terr^y dVmer contre, c^, prince, 'que sou frère et 
GeoCrpy d'Harcp\^r>:^ pt. beaucoup d'avitre^» Mcusaifent 
^u^fiient de pe^âdie .^,de oçu^uté.JSîlfin> i^i&A 
.cause ji^Ja fatale jo^née de Poitiers^retiperciit^if^aF 
scos pb^ii];iati0n,^.^n0>.^yi,ctojire qu'iL pbjte)i9i}> «dm 
^pn^ba^pe : car J%.^^^atipn ,d'ÉdoUar4: étmti'tjrfl^V 
,q\i'fl^ çfjpse^t^itji |^i,t0]p4fe t^i^,^ cei^u'îli^itpît.piisu 
lui donner des ôts^es, et^ comme vaîneuyjièffdrfffi 
^pfjâf.^fç^Mrrnée à:^(m^r£i eU <^rirf/^,.ill .toUlait 
^ venir auxinaiosîyiiyi itdjiisa toirtifti^CQ^^^^d^^n^tot. 
JhÇ: safeat des vaincus est de n'^ep plw^î ^^pém^^de 
if^ndce chèrement ^i^r^^i^;.. Je, déè^^ppin Jr^oiwfftwnef 
du<npjpb|*Ê.et des iieux^; le4 Firwçaj^ip^yèrekObHaB 
d^er leur fatale ^mprufience; Ji's^méer Xpt délrijLÎAc»^ 
l^iTrpémç fait pri$pm;^j/^. On parle beàœôup de Jta 
captivité de saint I^uisi, de jcçlje idu; wi Jeaai;» U 
France,çpitière.fut^p.4euil 5 il spn^Uaitjqu'c^ avait 
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perdo dix millions de àe^ habitans : pauvjres huanûns! 
Eh ! qu'inerte lacaptivitë 4ea rois qui aetcanapteDl 
pour rien les innombrables assassinats. qki.'H$ font 
ôonimettre! Leur vie . eûtnelle pay» cfiUe jd'im ides 
soldats qu'ils avaient rhoiuieur de dommandér? i> 

Eafln^ i^rès cinq ans de tnaliietiiis, de:jConfUT 
»ioti y de 'pauvreté j de misère épouyantabW pour. H 
peuple^ sa liberté lui futsrendue ; onva voir à quelle 
conditions ; s'il a régné pour Je bônbeur dç . J* 
nation.9 et si un roi vaut oe qu'on doana pour. iMti 

L'an i^îGo, le 8 déniât^ il £ut conclu qu'on reiH 
drait la liberté à Jean , aux cooditioâs suivantes-; 
^ue le pays de PoiioUy les fiefs de Thoùars ei^dk 
BeUe-Villcy les pays da Gascogne ^ ^génçiSf^Péri'^ 
gordyLimosin^ CatmrSy TarbeSyBîgorrefRoMCr^^ 
ytng&umois^ en toute sa!U^ramèfé\, .wec k$ hom^ 
mages des seigneurs étant en keux y Mçnjtfeidl.mr 
mer^ Pànihiéuj Calais^ Gaines ^ le M^gySafig^'} 
AsOdognè, Humes ^Vaies^^ et.Ouiss ^ton^ tm: r(H 
S Angleterre y awfueUs^dahcndanlySerai.diliwcé^ là 
àamme de trois millimis d^écusdor,^ 1 r , . ^; , /t; J, 
; Eh bien lEraiiçais^ vôtre S. Louis et votre roi Jea», 
V0ÛS ont-ils :as8ez coûte^ après avoir idapeup^, 
ruiné ifi royaume? et des feux^ de joie^vd^ iUumina- 
donsicélébrèr^ntcet bcsnreux événeoaent ! Ah! maudits 
'«oient les rois qui' répandent le sang des. peuples, 
qui gouvernent en tyrans, qui se jotient.des pleurs 
de rfaumanité qu'ils .outragent, dont l'eifitnnsagajbce 
i^ûte si cher à la patrie! 

Et le peuple français, bon et insensé lui donna 
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énbore^jaj son/re^ur, .utic buijei dé ^saîaseUe d'^i^iït, 
talant nûlfoi inaras^oequi jgn'vaiidraitiieûîii^inilLe 
àttjdurdfl^ufii'Mii.. ■ .{.,:> •:•,• 

' )ïl êaniby |Jàur 'acheva leportnait de ce h)i^ajouter 
qu'après • iannk ( ée ' desartnes ^ . apms les exemples l/^r-- 
rible8cle<l.ofiifr'VII et de; Louis iXy il /s^ jrésoutyisur 
Vtimtation'>du. papç, à passer en Asie, au decouc» 
des ehrëdeos^^tTeut renouer jdés eùtrepriaesâisout 
Vënt'réprcnk'tëes. 11 fait de nqiii^eau le voyage ri'AD-? 
gleterte X poiir^dét6rmineD Edouard à se croî^r avec 
hii«D^autreS'' disent que cei furent les amounsdela 
c&tîite^sede'Salisbury qm.Vy fiFent retouiiner;r;sQh 
ïtiaW a'vaîtWîi U\gar(|è\du\rpivprisomûer«QMoiquUI 
mi >^bitV^ wfw't un vpix)jedlii^nsie qui l'y conduisit: 
^>eii^ft»l^l^m'our^«bn %e/Ka foriujie., Ises jnâlbèur^, 
àttvA€^ r5v'ftiiFè.reiiono6rf etii'y pas sacrifier un 
teiD|»^ 'vcî4»''îl( eût -dn .enlploy erv.au ' soin . de» son 
r5yai^i»^^q«t^il ^^trûin^j-^M^étàit dans lé dessein 
.^'ei^^t^^Ëdouai^'^à'se .croiser, avec, lui, il .meltiét 
iè 00'lnbiè'>à'>^â^fGSk\ DaiEls^toute«a.vie,et dans.ces 
deux cas y ce fut un^roisans caradtàre, sans jugement, 
mus puérdjmièe ^ qualité ëi nécessaire idads tous 
cénxx )qfùix)nit)quek|tiedDfliii3nGe suritin gffeindgow- 
^^nenuént^' > eofin ^ cer ne . fut ' qù'ua roi qui jeoûta 
à: Ifl; Jifranfcende riches /prcmlice^ , des sommes 
«nôrmef , des larm^es cruéUe&^iet le sang des Franoaîs 
inutklieaièntiinsrsé. ' ; r. ;. 

:Ui|Beaittr'éhfiDy p(>ur.le:.bo]:^ieu^ du>.]royaibtDè, 
dans ce voyage siextravagantisdu^tous.icfc réppbrts, 
GhaplesiV,'s<Dn fik,:iui:subcède;'i' i • 'qrv; ,. ». : 
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CHillLBS V, DIT IiË SAGE ^ ; 

QtTARANTE-SEt»TlÈME ROI. 

Français! voilà un de Vos «ïeîlfeur^ rôiS ; nous 
alldns examiner son règne. Il eut k témî» ^^ ^^^^^ 
strtiirè parles malheurs de Jean, son^|)ère; mais lé 
titre de sage jC^ue lui ont dontié les historiens /dis^- 
paraît^ devant une critique îttipartiàle tet éclairée;. 
Nous allons portCT son flambeau parmi» les aci- 
tions de sa vie, parmi les faits dont il a remptî'les 
seize années qu*il a tenu les renés de l'empire. 

D*abord il épouse Jeanne, fille de Charles de 
Bourbon, la préférant à l'héritière dePlandre, contre 
l'utilité évidente du royaume. On a vu- les guerres 
acharnées que se sont faites les Français et les Flieh 
mapds; kout^ait terminé au moyen de d^ mariage 
que la raison d'état et la sagesse lui comman- 
daient; son frère, à qui il la fit épouser, devenait 
presque aussi puissant que lui, par les immenses 
possessions que ce mariage lui apporta. C'était en- 
core manquer de politique, comme la suite de son 
histoire le prouva. 

Je le vois encore donner une atteinte décidée au 
traité de Brétigny, fait avec Edouard pour fit dâi- 
vrance de son père. Il envoie Bertrand du Guesclin 
avec une armée, au secours de Charles de Blois, qui 
était vivement pressé par les Anglais, qîli tenaient 
pour Montfort, gendre d'Edouard. Eri^n, il lut 
cause de cette fatale journée où du G'uei^infut fait 
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prisonnier avec un ^nd nombre des plus distiil" 
gués de l'armëe, en outre beaucoup d'hommes illus- 
tres qui y périrent* S*il y périt tant de seigneurs , 
combien de milliers de malheureux soldats y furent 
massacres! On ne cite jamiais que la mort de ceux 
qui ont été heureux ou célèbres pendant leur vie; 
Ton oublie les iiommes ûtiks ^ arrachés du soc de 
leur charrue, égorgés dans les batailles/ données le 
plus souvent par lès ordres d'-un roi foii, barbare ou 
imprudente 

Je vois que la France n^avait besoin que d'une paix 
profonde, et que Charles se mêla dans des guerres 
-qu'il pouvait éviter; qu'il s'en attira une sanglante 
par l'infraction du traité de Brétigny, dont Edouard 
se plaignit hautement à l'Europe entière, et en par*- 
ticulier à l'Empereur Charles IV, qui vint lui-même 
en France pour engager Charles V à tenir les con- 
ventions , ejt à éviter une guerre qui , sans cela, deve^ 
nait inévitable. Le roi allégua que les étals-généraux, 
dont il dirigeait les volontés et l'esprit, s'opposaient 
au démembrement du royaume ; que les villes, les 
provinces cédées ne voulaient point passer sous la 
domination anglaise. L'Europe ne fut point dupe de 
qe faux-fuyant, et Charles fut accusé, surtout parles 
Anglais, d'être un prince perfide, sans foi, et la 
guerre recommença. Les états disent, pour excusef 
Ja promesse violée, que ce contrat fait enprisonpaur 
racheter le roi^ est forcé et încml; et ils oubliaient 
que cet accord avait été approuvé par eux; et que 
pour autoriser le roi à forfaire à la foi donnée par 
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lui et par sop père^ ils manquaient à laleur. Voilà 
autant de griefs contre la justice et la sagesse de- 
Charles; mais ceux qui vont être rapportés sont d'une 
autre conséquence , non pas pour les malheureux 
peuples, car ils ont toujours ^té immolés dans ces 
guerres plus ou moins injustes. 

* Voilà encore notre Charles, si sage, qui se mêle 
dans une guerre qui aura les suites les plus funestes. 
Pierre de Castille avait épousé Blanche, fille du duc 
de Bourbon, et sœur de Jeanne, femme de Charles. 
Il l'avait abandonnée : combien en ont fait autant ! 
Mais il ne faut point dissimuler que Pierre de Cas- 
tille était un monstre qui avait (ait périr sa femme; 
uais Charles devait-il exposer la vie de cent mille 
Français pour venger un meurtre individuel ? Certes, 
il n'y avait ni proportion, ni humanité, ni sagesse; 
c*est pourtant ce qu'il fit. Ayant pris parti pour 
Henri, frère bâtard de Pierre de Castille qui l'avait 
détrôné, il fit périr dans une seule bataille plus de 
vingt-quatre mille iiommes. Pierre de Castille, aidé 
d'Edouard, fit prtsOnnier ce Bertrand du Guesclin , 
le frère du roi , et une quantité de seigneurs , et re- 
prit l'autorité royale dont son frère l'avait dépouillé; 
mais après six batailles, où coula toujours le sang 
des Français, sous la conduite de du Guesclin, il 
fut fait prisonnier par Henri son frère, qui termina 
cette guerre par un parricide; car il le tua de sang- 
froid de ses propres mains. Certes, c'était un monstre 
qui succéda à un monstre , et; que Charles V mit sur 
le trône; et il n'eût pu commettre ce parricide, s*îl 
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n'eyV ^té aidé des armes des Français; et par là 

tout, le sang de Pierre de Castille retoi^iba sur 

Charly. 

Le sQ<;ours qu'il accorda à ce Henri, assassin par- 
ricide ) n'était ni sage, ni généreux^ puisque c'était à 
condition qu'il reconnjptrait tenir son < royaume du 
roi de France, et d'être par conséquent son yassal ; 
le traité est de i368. Il donna la dernière année de 
sa vie un/exeii>]^ de cruauté qui eût déshonoré 
jusqu'à un brigand* 

La ville de Montpellier était nouvellement réduite 
souà son obéissance. Les habitans se plaigtiaient 
que les gens du roi violaient leurs droits et leurs 
privilèges : ils les accusaient, et on n'en tenait pas 
compte. Ils ^e révoltèrent et se firent justice. Ils 
tuèrent quatre-vingts de ses officiers qui les tyrannit 
soient: ce peuple nouvellement soumis était plus 
excusable. qu'un nutre. , Charles y envoie la:duc de 
Bc^ri avec une armée; les habitans étaient tro^faifales 
pour être innoceas. S^ils eussent pu défendre leurs 
droits, leur résistance; à l'oppression:. eut été vèr-» 
liieuse. La punition de.leur^ tyra^. était :l%itim€, 
d€[V)3n^it une justice péçessaire, tirais vaincus par la 
force,; il furent ^traités- çn criminels, ejt punis avec 
une frpide l^£^bari|^ dont les fastes des tyrans offrent 
peu d'exemples. En yoici le détail qui flétrit auis yeux 
de la postérité 1^ dernière apnée de la vie de Chartes, 
dit le S^f^y 

, L^fhs^itans, les consuls, sachant lés forces que 
Ip duc deB^ri amepait contre eux, prirent le parti 
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tfaller au-devant de lui, la cor4e au cou, en habits 
déchirés, avec les clefs de la ville, suivis des gens 
d^église, avec la croix, tous fondant en larmes, et 
criant miséricorde. 

Âun^ilieu de cette entrée lamentable, le duc passe 
par les portes abandonnées, trouve dans les rues le 
restédupeupledésolé,à genoux : hommies, femmes, 
vieux et jeunes, tous redoublent ces cris déchirans, 
miséricorde^ miséricorde! détai) qu'on ne peut lire 
dans l'histoire sans répandre des larmes. Eh bien \ 
le tigre qui exécutait les ordres du roi, vit cette 
scène de désolation d'un œil sec et barbare. 

Il fit dresser \un échafaud sur la place ,^ et pro- 
nonça un arrêt, par lequel, en l'autorité du roi, il 
déclara « que tous les privilèges leur étaient ôtés , 
leur consulat, maison, arches communes , leur uni- 
versité, leurscldches, âalins ettoutes les juridictions 
. <|ùi .étaient dans la ville ou es cours royales, ou en 
66mmunauté ; ^x cents habitons à discrétion , chmsis 
pàriiii tout le peuple, condamnés à mourir; savoir : 
deux cents décapités, deux cents pendus, deux cents 
brûlés, et. leurs enfans déclarés ini^mes et à perpé- 
tuelle servitude^ et tous leurs biens confisqués. La 
communauté paiera vingt-six mille francs d'or, et 
les dépenses du duc et de son arm*ée. Les consuls, 
avec certains Conseillers nommés, tireront les corps 
des officiers du roi, tués, du puits où ils avaient été 
jetés, les enterreront; une chapelle fondée sur leurs 
obsèques 9 avec la. cloche dont, on sonna le tocsin. 
Les porter -et muraille^ firent abattues, et leurs 

'i3 
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armes brûlées publiquement. » Tel fîit l'arrêt qui fut 
exécutéyà l'exceplion de la somme qui fut modérée, 
elles murailles non abattue3; mais ce qu'on ne par- 
donnera jamais à la mémoire de Charles, c'est l'in- 
digne massacre des sîx,cents habitans qu'il fît froi- 
dement égorger par la main du bourreau, qui 
n'étaient pas plus, coupables que le reste de ces mal- 
heureux. 

Ah! combien un pardon généreux, du moins dû à 
leur repentir, lui. aurait attiré de reconnaissance, 
bien mieux gagné les cœurs , lui aurait bien mieux 
mérité Je titre de sage que la vérité lui refuse! csar, 
sans l'humanité, qu'est-ce que la sagesse? 

Appellerai-je sage, un roi tout couvert du sang 
des peuples qu'il a fait immoler dans des guerres 
indiscrètiement, injustement entreprises, quand 1^ 
royaume avait tant besoin de repô^ , de fermer de:y. 
blessures qui saignèrent long-temps entore? Appel- 
lerài^je fidèle dans ses promesses, un roi, qui, pour 
les éluder, a recourâ à une ruse qui le-déshonore a^x 
yeux.de l'Europe? 

L'appellerai;-je sage, quand la.v^ixde plus d'ua 
million de Français qu'il a fait périr, l'accuse et s'é- 
lève, contre hii? Il faudrait être plat copiste 'de& 
erreurs, des mensonges des historiens, des esclave^ 
soudoyés qui ont perpétué la race des, tyrans. ; 

Il a été appelé sage, parce qu'il fut placé entré 
son père^qui était un imbécile, et son fils, qui de^ 
vint fou, . . 
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CHARLES VI, 

' QUARAKTE-HUlTliiïE ROI. 

Charles VI succéda à so» père Charles V^ à Tâge 
tle douze ans, en i38o, devint fou en iSqS, et vécut 
viiïgt-neuf ans frénétique. 

' Je ne rapporterai pas les horribles tragédies que 
l'intrigue , l'ambition , l'audace, la fureur jouèi'ent 
^ious ce règne déplorable. 

Elles ïîipent causées par l'abus énorme de l'héré- 
dité de la couronne , et de l'inamovibilité des rois. 
Comme cet ouvrage est fait pour démontrer le 
danger d'une monarchie héréditaire, je*ne parlerai 
pas des maux épouvantables qui désolèrent le 
royaume pendant sa longue frénésie, n'ayant pas 
régné lui-même j je ne parlerai pas des guerres ci- 
viles et irréconciliables que se firent Philippe, duc 
de Bouf^ogoe, établi gouverneur du royaume par 
ordonaaance des état», et Ix>uis d'Orléans, frère du 
rdi, ètJean de Bourgogne, après' la mort de son 
père Philippe^ ni de l'assassinat de Louis d'Orléans, 
par cetindigneJeaii.de Bourgogne. Où en peut voir 
le détail abamini4>l6 dans l'histoire de ces temps 
malheiM-eux. "C'est un tissu horrible de perfidies, de 
lâchetés! d'assassinats. ^ 

Je vais parler du temps qUe ce Charles VI régna 
luirméme, et des actions qu'il fit ou approuva; mais 
^r quel oubli des droits des peuples, par quelle 
servile aliénation de tout jugement, vonlait-onçon- 
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server l'obëissance aux ordres d'un roi qui, ayant 
perdu la raison, ' ne pouvait plus commande'r au 
nom de la loi, qui n'aurait pu même gouverner sa 
maison domestique? Sa folie provoquait de droit sa 
destitution, et un -«âge, ëlu par la nation, devait 
monter à sa place, et conduire, si un seul homme le 
pouvait jamais, cette machine compliquée d'un 
grand gouvemenient. On ne. crut pas pouvoir le des- 
tituef; on crut qUe, jusqu'à sa folie, tout en lui 
était sacré. Pauvres humains! qui avez vu si long- 
temps un dieu dans un roi , dans un homme, dans 
u^ iqdividu, qui, réduit à sa seule valeur, est sou- 
vent au-dessous de celui qu'il a l'audace d'appeler 
son «ujet ; Inais entrons dans un court examen des 
premières années du règne de Charles VI, tandis 
qu'il fut dans son bon sens. 

Il s'engage, contre l'avis de son conseil et du ré- 
gent, dans une guerre de Flandre, dans laquelle il 
i^ut l'avantage; mais la suite du succès déshonore 
sa mémoire. Ayant en ^ puissance les gouverneurs 
de beaucoup de villes qui s'étaient rendues, il les 
fit inhumainement décapiter, et fit pendre un brave 
homme que les Flamands àvaientàleur tête. Comme 
il fut trouvé parmi les morts, respirant à peine en- 
core, après une bataille qu'il lui Hvra, et dans 
laquelle il eut le malheur de succomber , il devait 
au moins tacitement honorer et respecter sa mort 
et sa mémoire. S'il n'eut pas été vaincu, il serait 
compté parmi les braves défenseurs de la patrie, 
car les .Flamands étaient opprimés ;.ile ne voulaient. 
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ne demandaient que le libre exercice de leurs droits 
violés. Il ajouta une barbarie à. cette] indignité; il 
réduisit eft cendres Gourtrai^ parce que^cette. ville 
célébrait tous les ràs une défaite des Français^ et 
conservait cent paireé d'éperons|[dorés quifavaient 
été pris sur eux dans une bataille; vengeance d'autant 
plus abominable, d'autant plus lâche, qu'il ^l'exerça 
plus de soixante ans après l'événement. Je ne m'é- 
tendrai pas beaucoup sur les actions de son propre 
règne ; sa folie, dont il portait lé germe, influa sans 
doute beaucoup sur elles. Mais il faut redire, pour 
qu'on s'en ressouvienne dans l'occasion, que lès 
villes dg Paris^ de Rouen^ d'Qdeans, se soulevèrent 
contre les traitans, les exacteùrs^ qui, au nom du 
roi, les accablaient de tailles et d'imp6't« énormes, et 
qu'elles ne pouvaient payer. Les exactions impies 
de la cour de Rome, qiii/se levaient sous le nom de 
décimes, d'annates, de gc&cés expectatives, et autres 
extoisions papales, étaien t aoisi^ port ée&à leur comble. 
Ces villes demandèrent la. dimihutiouMe ces^ taxes 
qui lés accablaient. Le peuple pilla quelques maisons 
dont la richesse insultait; à âa misère. Le roi dissi- 
mula pendant à peu près une année, et vint à Paris, 
à la tête d'une armée, fit abatte les barrières de la 
porte Saint-Denis, rebuta le prévôt des marchands, 
les édievins et notables de là ville, qui lui eh appor- 
taient lesdefe, fit arracher les chaînes qui étaient 
tendues- dans les raes, répandit ses soldats dans la 
ville, qui firei]|t une exacte per<]fuisition , dans les 
maisons, des amnes, et lés portèrent au Lèuvfe et à 
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la Bastille. JLe peuple ainsi désarmé; il fit prendre 
trois cents <ie» plus notables^ et les fit exécuter de- 
vant le palais, en sa présence. Il faut voir dans l'his- 
toire la froide cruauté qu'il mit dans ses exécutions, 
après'lesquelles son insolent chancelier, Pierre d'Or- 
gemont, fit cette fougueuse harangue, qu'il faut 
rapporter pour prouver jusqu'à quel point était 
portée la tyrannique extravagance de ces temps abo- 
minables* Voici comme il pai'la au nom -du tyran 
qui annonçait sa clémence : « Peuple, si tu avais 
« autant de soin de ton devoir comme tes rois t'ont 
<c toujours doucement et paternellement traité , il 
K te souviendrait de la souveraine bonté ^t clé» 
« mence du feu roi Charles, vraiment sage, qui 
tt voulant appfivoiser ta folie et témérité par ube 
« douceur , te pardonna les étranges et cruelles 
«' fautes que tu avais commises contre son père,- 
a prisonnier, sans avoir aucun respect d'affliger 
« l'affligé, et porter avec toute perfidie et insoltnoe> 
«c son capital «ennemi contré lui. Tu ne peux nier,' 
oc ingrat! ce que tu devais toi-^méme à ce bon prince; 
a Ton devoir t'obligeait à te sacrifier gaiment pour 
ce lui en son affliction. Mais toutes ces choses mises 
c( sous les pieds, il a usé envers toi de toute l'huma-» 
a niié que *peut espérer un sujet le plus affectiomié 
a et fidèle à son .prince. Son fils, notre roi, aujour- 
a d'hui assi^s en ce trône royal, héritier de sa vertu, 
cr a suivi les traces de son père en cette douceur et 
« clémence, t'ayant supporté plus qu'un père ne 
(( poifrrait faire à son enfant. Mais Um as suivi, peuple 
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«p insensé ei ingrat , ton malheureux naturel^ te 
a laissant fiirieusement transporter aux méchans 
« conseils de tes conseillers, allumettes de sédition et 
« de désobéissance, et aux déréglées passions de ton 
« aveugle fureur. Les beaux ménages que tu as faits 
« ces jours passés, les déloyales intelligences que tu 
« as avec ces mutins, ennemis de toute seigneurie 
a et police , les audacieuses pratiques que tuas bien 
« osé faire dans les villes de ce royauifae, et lé sang 
a que tu as répandu dans les entrailles de cette tienne 
« patrie, et dont elle a horreur, sentant tout son 
Kvsein souillé. du sang injustement répandu partes 
a injustes mains; tous ces horribles et tragiques 
a effets connus à tout le monde^ dont tu ne peux 
« alléguer aucune excuse qui ne redouble ta faute; 
a sont-ce pas d'authentiques^ témoignages qui pro- 
« duisent devant les yeux de ce royaume et devant 
<c toutes nations, malheureux peuple, ton ingratitude, 
a ta déloyauté, tacruauté,4a félonie, et ta fureur? 
« Misérable! de quoi es-tu digne? de la bonté de ton 
a roi? Mais n'es- tu pas convaincu d'en avoir perfi- 
« dément abusé? Tu fais état de mépriser l'autorité 
« publique, enivré de la frénésie de tes méchans 
« conseillers. Le roi te fera sentir que s'il a un bras 
a pour maintenir et soulager les bons, il en. a aussi 
a pour châtier et exterminer? les méchans. Tu as vu, 
^ peuple, des exemples sur ces malheureuses têtes 
a qui l'avaient fait oublier ton devoir. Mais la. peine 
« est fort légère au prix de la faute; et tu n'as mal, 
<c misérable peuple, dont tu ne sois la cause, ty 
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Voilà la harangue à laquelle, pour preuve de son 
approbation, le despote insensé^ le tyran ajouta i 
Mais ce ri est pas encore assez. 

Enfin, après ces exécutions formidables y il or« 
donna que tous les privilèges de la vUle lui fussent 
ôtés; que pour compensation dû crime capital y tant 
les prisonniers que tous autres coupables de la sédi- 
tion ^ sur. ï information y sur ce dignement faite y paiô' 
raient la moitié de leurs biens. Exécrable avari<5e qui 
fut exécutée en grande diligence, pour recommencer 
la guerre, au moyen de Targent qui fut levé par 
cette exaction , par ce vol fait avec l'appareil des lois! 
Ce, brigandage royal produisit une somme énorme, 
et bientôt dissipée. 

Les villes de Rouen ^ d'Orléans, essuyèrent un sort 
beaucoup plus affreux, et tant de barbaries furent 
commises, parce que les peuples épuisés deman- 
daient la diminution des impôts dont ils étaient 
écrasés. Ehî qui pourrait, après tant d'extravagan- 
ces, de cruautés' liéréditaires, soutenir encore que 
la monarchie est le seul gouvernement par excel- 
lence? Qui ,ne voit que cette opinion destructive de 
toute morale n'est que celle des tyrans et des escla- 
ves soudoyés par eux. 

Enfin, parmi la confusion la plus horrible, parmi 
les perfidies, les assassinats, les baii)ariès et les mal- 
heurs de la nation, ce Charles VI meurt; et aussitôt 
un héraut d'arme crie : vive le roil Dieu donne bonne 
et 'longue vie à Henri VI y par la grâce de Dieu , roi 
de France et S Angleterre^ notre souverain seigneur. 
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Ce Henri YI avait épousé Catherine de' F^raiice, 
fille *de Charles et d'Isabeau sa femi|ie: Ce fut par 
f entretnise de cette indigne épou$e qu'il le déclara 
son héritier légitime, et déshérita Charles VU , son 
son fils unique. 

CHARLES Vn^ 

QUARANTE-NEUVIÈME ROI. 

Depuis les funestes journées de Créqui, de Poi* 
tiers, d'Âzincourt, la France ne fut qu'un théâtre de 
fureur, de malheurs, de ruines. H y a encore trente 
années de cruelles infortunes à passer. 

Charles VU était âgé de vingt-un ans quand il 
commença à régner, et régna trente-neuf ans. Le 
massacre d| Jean de Bourgogne, lorsqu'il ne s'appe- 
lait que le dauphin de Viennois, dorine de son ca- 
ractère une idée de faiblesse et de cruauté, que le 
reste de sa vie ne peut effacer. Ce Jean de Bourgogne 
fut un monstre; mais Charles, encore dauphin, ne 
lui céda ni en lâcheté, ni en trahison, lii en barba- 
rie; èùt-il passé le reste de sa vie comme Trajan, 
Julien ,lVIarc-Aurèle , cet infâme assassinat déshonore 
sa mémoire à jamais. 

C'est encore un roi qui, dans toutes ses «ctions^ 
n'a vu que son bonheur individuel. Lui est'-il échap- 
pé, pendatit son règne de trente-neuf ans, un seul 
mot qui puisise faire croire qu?il ait pensé un seul 
instant aux calamités qui désolaient les campagnes? 
Non, il chassa les Anglais 4^ la France, à la vérité ; 
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mais c'était 90h orgu^l^ son ambition qu'il satisfai- 
sait. Il travaillait pour lui, mais non pour délivrer 
les peuples de l'oppression. Aux yeux de la raison, 
qu'importait-il aux Français d'être gouvernés par 
Henri VI o\i Charles VII, pourvu qu'ils fussent plus 
tranquilles , plus heureux? Il n'y a qu'une aliénation 
stupide de tout jugement qui puisse affirmer qu'il 
vaut beaucoup mieux vivre sous un roi de France 
que sous un roi d'Angleterre, sous un despote, sous 
un tyran ,,que sous un autre individu qui n'est ar- 
mé que d'une autorité égale. Si Henri VI eût offert 
au peuple des avantages que Cbarfes VII lui eût re- 
fusés, alors il aurait bien fait de le préférer, de se 
déelaper hautement, ouvertement pour /lui. 

On parle beaucoup de l'amour du peuple français 
pour ses rois : dix mille péddns, cent mille esclaves 
ont répété cette phrase imbécile. Que veux-tu dire, 
pauvre, hébété, à qui la têtd tourne au; nom d» roi? 
Il faut sans doute aimer les roi^ s'ils ont des vertus, 
mais il, faut les détester, les abhorrer s'ils ont des 
vices qui les, déshonorent et (oqt ]e malheur des 
peuples* ; 

. La condamnation du duc d'Alençon t^t Une in- 
justice, et une ingratitude qui prouve. que dans la 
prospéiité il oublia et lies services de c^ prince itial- 
heureux et ses propres infortunes. . 

Charles, ayant vaincu, en Champagne un parti de 
mécontens, que les malheurs de ces temps déplo- 
rables avaiejit fait naître, pardonna à tous les $oldats 
et aux capitaines ,.«ttfit 'périr Alexandre d'Orléans, 
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fils naturel 4e Jean duc d'Orléans^ popr avoir mal' 
parlé de lui et de seâ amours ; il ne fut pas assez gé- 
néreux pour oublier un ressentiment particulier; 
il laissa brûler Gilles xie Retz, maréchal de France, 
accusé de sortilège, et beaucoup de ses domestiques , 
pour le même prétendu crime. Quelle imbécilité 
cruelle le fit se priver d'un homme dont l'intrépide 
fidélité lui était connue! 

Mais tout était ignoré en ces temps malheureux : 
beaux arts y philosophie, moralç^ politique; nne 
ignorance stupîde avilissait les rois; ils ne connais- 
saient pour tout droit que la force de leurs armes 
cruelles; pour morale, pour politique, que la perfi- 
die, que l'art d'enchaîner, de tyranniser les peuples 
avec une adresse barbare. 

. Je vois toute cette foule de rois , indignes de gou- 
verner, gangrenés jusqu!au fond du cœur, fouler la 
nation, donner en aveugles leur confiance à des 
hommes pervers, qu6 l'intrigue et le hasard leur 
faisait rencontrer, rebuter, mépriser ceux qui pou- 
vaient leur être le plus utiles, ou qui les avaient le 
mieux servis. 

Tel fut ice Charles VII ^ qui n^eut pas assez de re- 
connaissance, assez; de grandeur d'âme pour faire 
aucune démarche pour cette fille infortunée, connue 
sous le nom de la Pucelle d'Orléans. 11 l'abandonna, 
illaissa brûler cette héroïne, à l'enthousiasme de 
laquelle il devait la conquête du royaume; il l'ou- 
bliai^.iLâ'eut pas le courage de menacer. le duc de 
9etfort, de le traiter 6t tous les capitaimés: anglais 
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qui <Hâient jefi ses mains , de la méffie ipanière qvTiï 
traiterait cette malheureuse et ^op célèbre Jeanne 
d'Arc. C'est une de ces histoires qui déchirent le 
cœur et arrachent les larmes. Quoi! cette fille gé- 
néreuse est sacrifiée à la honte , au ressentiment des 
Anglais4 Quoi! cette déplomble fille va expirer dans 
lea tà.urmenB, va expier par Te plus. affreux supplice 
l'honneur d'avoir sauvé sa patrie > et Charles ne 
tfint^ aucun moyen pour l'en délivrer l et Charies se 
iM>ie dans les voluptés ! Contraste dfràyant ! exemple 
indigne et mémorable dé l'ingratitude des .rpis ! 
Charles est pourtant un de peux à qui rhiâtoire a le 
moins 'de reproches va faii^ç,. inâîs il fijt crjqel dans; 
ks.'Çon^nencemens dé sa vie; plus doux^ plus hu^» 
main quand il fut içalheureux; hautain, ingeat dans 
ses succès; lâchè^ voluptueux quand il fut maître 
du royaume; dur, soupçonneux sur la fin de ses 
jours; voilà ce roi:qm fut pourtant éprouvé par le 
malheur^ dont le règne ressemble^ en beaucoîip de 
choses, à celui d'Henri lY; mais n'anticipons pas.' 
sur les temps. Charles meurt aprçs avoir régné tren- 
te-neuf ans ; on l'avertit que son fils voulait l'em- 
poîsdnner;il aima mieux se laisser mourir de faim 
que de périr par les criiautés du poison. 

;;;.'. LOUIS, XI,;-' 

' ' /,. cmQxxAïrnÈMB roi. ... 

Nous avons des rcignes où il y a plus de forfaits , 
maiiil il n'en est pas où il y ait eu tant de bassesses, 



••••••• « 

• • • •• • • • 



^ 



DE3 ROIS DE PRAJSCE. «îoS 

de perfidies^ et si peu d'hôiixieur. L'exemple de cet 
indigne monanjBe a^ait souillé , avait dépravé la na- 
tion. Son nom seul rajppelle toute la lâcheté cruelle 
d'un tyran fourbe, despote, superstitieux; soîi règne 
inspira de la haine et du mépris. 

S'il n'a pas empoisonné son père, il esl: afii^eux 
d'avoir mérité qu'il le <^aâgnit et l'en ofUît capable. 
Toujours est-il certain qu'il fut cause de' sa' mort 
malheureuse^ et qu'il a mlérité le nom de pasricide. 

A peine était-il sur le trène^ que son camctère 
fourbe et barbare se montra tout entier. Les pré- 
posés des gabelles font des exactions à Reims; le 
peuple se soulève, ..plusieurs sont tués dans ce tu- 
multe; il y envoie aussitôt un grand nombre de 
soldats déguisés en marchands et en laboureurs; ils 
entrent dans la ville, introduisent D&noui, à la tête 
d^une troupe plus considérable d'assassins , qui , 
aussitôt y se saisit de plus de cait notables bourgeois, 
et , sans forme de procès , les fait périr sur l^é^^aifaud. 
Cette exécution , qu'il ordonna , ne prouv©*UeIlé pa» 
déjà le roi despotique et b^rbiyrtô On ne fait pas un 
pas dans son histoire, qû^on ne rencontre de ce» 
vices honteux, sans énergie, qui n'annocent ni 
grandeur, ni magnanimité.' Il faudrait un volume^ si; 
on voulait s'appesantir , si on voiilaitracontertoùtes 
les lÉssessesi dont il a déshonoré sa mémoire. Jl faut 
lire sa vie sâUèurs que dans Duclos et dansCoinines, 
si on veut voir la vérité. Il promettait beatucoup et 
tenait peu. . 

Cet absurde tyran s'intitulait: Lotfi$<,parlagrâêe. 
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de Dieu j etc. et ne voulait pas que François, duc 
de Bretagne 9 sHntituIàt François ,- par la grâce de 
Dieu y duc de Bretagne. • 

Larguer re, appelée^ bien public j étant terminée 
par la paix de Conflans , tout devait être oublié : 
eh bienl ce Louis XI fait exécuter, par la main du 
bourreau y beaucoup d'habitans dé Rouen qui avaient 
été entraînés dans cette guerre par son frère; toutes 
ce^ exjéputions se faisaient sans instructions légales. 
Il fut cause de la prise et de la ruine de Liège ^ qui 
s'était inconsidérément fiée à ses promesses. 

L'indigne accord qu'il fait avec le dno de Bour- 
gogne , par lequel il lui abairdonne les comtes de 
IN e vers et de Saint-Paul ^ connéubles , qui, pour 
l'avoir trop bien servi, avaient encouru la haine du 
duc; et enéch8(nge^ cèlui-ci abandonne son frère, 
qu'il soutenait , le duc de Guienne et le duc de Bre- 
tagne y et Jeui'S terres', seigneuries ^ pour en disposer à 
soa gcé, promeltànt dé ne se pas mêler de la guerre 
qiie*L6uis 'prétendait leur faire. Trafic abominable, 
paix frauduleuse ; LDopie , digne de. tous tes deux, et 
qui montra combienil avait dégradé , . dépravé le génie 
de son siècle, puisqu'il trouvait quelqu'un avec qui il 
pouvait. Saiire un accord si honteux^ . ; :. 
. Mais pendant ce temps, «on frère Charles, duc de 
Gfuienne,' meurt empoisonné, et Louis est ftiute- 
ment. accusé de lui. avoir fait donner le poison par 
Henri delà Roche, maître, d'.hôtelod chef de cuisine 
de Charles, qu'un Jourdain Favre, son grand-ai]m6- 
nier^ avaiè engagé là lot préparer. Des lettres du duc 
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deBourgogneaiitorisentcetteaceusatioii^ainsiqu'iitie 
phrase qui lui ëohappa. Quelqu'un lui ayant dit (^ue 
le frère du roi de Castille était mort ^ 41 répondit^ 
Hest frop^ heureux dra\^oir perdu son frère. 
. Le res^e de so^vie n'a pas atténué cette accusation. 
Il est des hommes qu'on accuserait vainement d'un 
oriipe'si atroce ; mais un barbare ambitieux, insatia- 
ble de pouvoir, fourbe, dévot, un vil hypocrite, le 
plus lâche- de tous les hommes, les. plus grands for- • 
faits/ s'il espère les dérober au jour^ ne l'arrêtent, 
ne l'épouvantent jamais, et on peut sans fnjustice 
l'en ^upçonner capable. . 

Louis marche contre la ville de Letictoire , dont 
s'était ^isiie comte d'Armagnac^ dépossédé de ses 
terres: Le Cardinal d'Arrasy cpmnuindant les troupes^ 
fait au nom du roi un arrangement; et pour le mieux 
cimenter, rompt une hostie, en prend- la moitié, 
donne l'autre au comte , et jure de^sus^ au -nom-du 
roi^ que l'accord sera observé. D'Armagnac lui aban- 
donne la ville; et cet indigne cai*dinalvce barbare 
satelUte de Louis, le fait aussitôt massacrer, et fait 
sacds^er' la ville. ËstKienn roi, est-ce unprétre qui se 
joue ainsi des dieux et des homnieç? Je ne parle pas 
des'décudons faêorriljies . et innombrables qui se 
firent; je /Ue parlerai pas du meurtre juridique de ce 
connétable de Saint-Paul, qui .fut trahi par leduô de 
fioui^ogne, qui le proinit, le livra au roi fiar. avarice, 
pour profiter de sa dépouille. : , 

Louis:^ débarrassé du duc deGuienne son frère ^ 
de Cht^rie»^ duc de, ^Bourgogne, du, connétable de 
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S»nt*Paul 9 il restait son cousin Jacques d'Armagnac'^ 
dutî 4e NemoûVs^ille |enait à laifiastille^ comme 
ayant été uailes principaux chefs dé la guerre du 
bien public: il ne fut pascontent qu'il n'ettt:fti rou- 
ler sa tête sur l'échafaud; ce nto^n^re , ccfayert de 
fleurs de lis , déploya , dans son supplice, un excè» 
de barbarie dont les tyrans ne s'étaient point encore 
avisés. Sachant combien le père aimaîi ses en&ns^ 
et codobien les enfans akiiaieht leur père, il voulut 
joindre à son supplice lesd6uleurs.de rame; il les fit 
placer devant ce malhetireuxySoùsTééhafaad. où il 
allait perdre la vie; il fit couvrir ces enfans infor- 
tunés de longtie$: robes blanches , sur lesquelles 
tomba tout le sang de lear père, ils âçrtirent de 
cette scène horrible l^aignés de pleurs , et tout cou- 
verts du sang qui leur était si cher. Tout le monde 
(frissonna à. cette vue; tous les spectateurs niélè- 
rent leurs larmes à celles qu'ils r^>andaienL 

Je ne parlerai pas de la cage de fer où il était ren- 
fermé^ de la reprise qu'il iitraùx jugées qui l'en avaient 
fait sortir ^ur l'interrog/^; mais j'ajouterai qu'il fit 
ensuite renfermer ces jeunes princes dans descachots 
faits en forme de hottes pointues par le fimâ, afin 
qu'ils n'eussent aucun repos. On les en sortait deux 
fois par semaine pour être fustigés; on leur arrachait, 
dé trois mois en trois mois, uneou deux dents; l'alné 
de ces malheureux devint fou; le plus jeune eut plus 
de courage ou plus de force, et soutint ces hor- 
reurs. On ne croirait pas à tant d'exécrablies faits , 
s'ils n'étaient consignés dans la requête qu'ils pré- 
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sentèretU |iiix états, en. i483i/^appès la mert du 
tyran. . - * , 

Il fait brûler la petite ville/de Candé, parce que, 
par sa situation entre Tournai et Valenciennes, elle 
pouvait nuire à ses affaires. Il contamine tout ce 
5 qu'il approche quand ses intérêts y sont compromis, 
^ il corrompt et les grands et les serviteurs par argent , 
par promisses ; il fait deu3t crimes à la fois , est cor- 
rupteur et voleur du bien d'autrui ; on ne voit dans 
son histoire que des traits qui peignent un monstre 
unique daps l'hislQire des tyrans. 

Lâche , dévot , il fait homQiage à la vierge Marie dé 
la ville de Boulogne , dont il s'arrange avec Bertrand 
de Latour , à qui elle obéissait, et s'oblige de donner 
à la sainte Madone un cœur d'or massif à chaque 
mutation^ pareil à celui quelle recevait de lui, à ce 
premier accord. 

Arras se défend généreusement , est pri^eet sacca- 
gée; et ce roi indigne dé ce nom arrive , et fait périr 
sur l'échafauld envirorr cent soldats prisonniers. Tu 
voulais donc, indigne monarque, qu'ils trahissent ia 
patrie qu'ils avaient juré de défendre ; et parce qu'ils 
ont faif leur devoir, tu les livres à la itiain du bour- 
reau ! qu'il me tarde de te -voir aux prises avec la 
mort, de te voir enfin le plus malheureux des 
hommes*! 

Ce lâche hypocrite , ce tyran portait à son chapeau 
une petite bonne vierge de plomb, à qui il deman- 
dait pardon dès forfaits qu'il allait commettre. Plus 
de quatre mille personnes , sous son règne, périrent 

>4 
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par ses ordres , par iè fer du bourreau-; on ne voyait 
autour des maisons royales, ou infernales, que des 
gibets , des roues , des *ëchafauds. Il écrasa d'impôts 
le peuple plus qu'aucun de ses prédécesseurs. 

Enfin , il est arrivé au moment où la nature venge 
les hommes. Jouissons du moins un instant de ses» 
tourmens , de ses angoisses ; montrons ce misérable . 
tyran dansées derniers temps de sa vie , montrons le 
soupçon , la crainte , la méfiance , et enfin la mort 
rompant tous ses projets. Voyons-le au Plessk-Iès- 
Tours enfermé , solitaire, ne se montrant qu'avec ter- 
reur àpcfu de gens. UnepQrte qu*on ouvre l'effraie; son 
ombre propre Tétonne; la mort l'épouvante, sa cons- 
cience s'élève contre lui; il éloigne de sa personne 
ceux en qui il avait le plus de confiance , redoute ses 
plus proches, abhorre ceux qu'il soupçonne, etisoup- 
çonne tout le monde. Morne, triste, rêveur, hai^neux, 
colère, tovit lui déplait,tout lJ.M?aportQne, toutl'of- 
lense. Dans cette anxiété , placé entre la vie et la 
morty il ne sait plus ce .qui lui convient, ce qu 'il désire , 
el cependant il voudrait vivre et régner. Il sait qu'il 
e^ entouré d'ennemis qu'il a offensés , que la plupart 
des grands le détestent, que le peuple qu'il a écrasé 
murmgre : il voudrait le soulager, mais il est trop 
tard d'y songer. Quels combats, quelles horreurs 
assiègent son âme ! Il a la conscience de tant de per- 
fidies, de meurtres, de .forfaits, de parricides qu'il 
ne peut expier] il va bientôt peut-être tomber, et 
pour jamais, $oy s la main qui punit les tyrans et 
venge leurs crimes impunis. Quelle situation plus 
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horrible l msth il n'est pas èricôté temps de Taban- 
doDîierj poursuivons. Peu de personnes entrent au 
Plessis , excepté s€ai domestiques et ses gardes, qui 
veillenttous les jours à la porte au nombre de Quatre 
cents. Nul séîgtteupné loge dans Fintérieur dti tliâ- 
teau, nul MÎ'y vient qué son gendre Kerrè,duc de 
Bourbon. Il croit à toUt moment qu^ quelqu'un arrive 
pour r^Dfiotragei^, qu'on veiit lui arracher Son sceptre. 
Il craint sbn fils plus que personne. Le souvenir de 
ce qia'il- a-feit à son père revietft à son esprit en ce 
moment Ufàk tâtei*, en partant, par un capitaine de 
ses gadndes, ceux qui sont etitrés avec sdn gendre, 
pourvoir sHls ne sont point armés sous leurs habits; 
enfin sa fille , son fils, son gendre, sont également 
suspects. 

La porte du château est bien gardée; mais quel- 
qu'un pourraitbieh passer par dessus les murailles. Il 
leff feit parsemel^ delnroches de fer, crénelées à pju- 
sietirs peintes y si épaisses qu'aucun homme ne soit 
t«nié de passer outre. Il fait revêtir la porte dii 
Flessis d^uix treillis de gros barreaux, entourée de 
canons, qoai^nteg^es dans les fossés, avec ordre 
de tirer, sans connaître, suMoiil hotnaie; qui en ap- 
prochera de nuit ■ - ' 

Enfin. toutes les^ chaînes, lestages de fer faisaient 
moins souffrir de tourmcHi aux malheureux qui en 
étiiîent char^s, que ceux^ <j^*B endure. 

Taifsièsiîoiin» nouveaux dômestiqueiâ : il ne sait 
aiicfudi il doit sefi^p. Il donne di» mille écus par 
mois à son médecin ^ avec les terres, les offices qù^îl 



uia Les crimes 

demande. Il fait venir ud pauvre ^ermite de Calabre 
pour lui rendre la santé ; lui qui était si fier et si 
superbe, se jette àses piecjs dèsxju'il le voit, le con- 
jure de prolonger ses jours; vains souhaits, vains 
regrets. Ce monstre e;5t mourant; il se meurt, ayant 
perdu l'usage de la parole pendant IoiHg«^temps, et 
l'ayant recouvrée , il fait enfin venir Je dauphin , 
son fils , qu'il n'avait pas vu depuis pltisieArs |^an- 
nées. 

Il n'était pas encore si bien résolu à la rn^rit^ qu'il 
n'espérât d'y échapper, surtout par le moyep de son 
ermite François de Paule, d^ quantilé de reliques 
dont il était couvert, qu'il avait fait venir de Reim^s, 
de Rome et de tous les lieux où la superstition stu- 
pide adore des os en poudre; enfin, quelques théo- 
logiens prirent conseil, et résolurent de lui décla- 
rer qu'il était frappé à mqrt. 

Dur arrêt pour un tyi^n qui,*la craignait plus 
qu'aucun homine , qui lui opposait tous les remèdes, 
tous les filtres que le charlatanisme pouvait inven-* 
ter; enfin, il s'y dispose, fai^ dit-il, espérance qu<k 
Dieu 771 aidera; mais, ajouta-t-il, etparaventure, je ne 
suis pas simaiùde que vous pensez. Mais.son espoir 
fut vain , il mourut presque aussitôt. Je ne dirai pc&y 
comme beaucoup d'historie;QS , çfiii rendit son âme 
VétisHiemerU à Dieu. Non, il rendit son.àmedétes- 
table au milieu des regrets-, des remords, àeè tour- 
mens , des terreurs, des furies» Il ne hasarda jamais 
ce qu'il pouva\|: exécuter par dissimulation , argent 
perfidie , ou par qijielque attentat 'secret. Il fut vin- 
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dfcatif , perfide , défiant , cHangeant , avide de pou- 
voir, ennemi des grands, irréconciliable quand on 
l'avait offensé, injuste, dur envers 'ses proches, et 
barbare envçrs tout le monde. 

Ce monstre royal est unique dans les annales des 
tyrans* Aucuo ne présente un composé de qualités si 
étrabges. Respirant la vengea^jce , mais sachant la 
retarder; avide d'argent, et sachant lé prodiguer 
pour parvenir à ses fins , barbare et caressant ses 
ennemis , défiant plus que personne , et ayant sou- 
vent l'air de Fabai^on , de la confiance dans ceux 
dont il voulait tirer un secret ; lâche , dévot et sou- 
vent intrépide dans une action. Enfin -on peut dire 
qu'il posséda toutes les horribles qualités qu'il faut 
pour faire réussir les entreprises d'un tyran , d'un 
scélérat heureux. 

11 parait que tous les actes de sa vie n'ont été que 
des ramifications de &a perfidie ; il parais qu'il a ré- 
fléchi mieux qu'aucun autre; -qu'il a mieux mis en 
pratique les principes, les secrets, les combinaiaoôs 
tc/rtueuses de cet ait. exécrable qu'on appelle poli- 
tique. 

CHARLES Vni, 

CÏNQUAWTE-UlfîÈME ROP. ' ' ■ 

Chl^rles fait une guerre injuste et cruelle à Fran- 
çois, duc de Bretagne, désole, ruine son pays, et lui 
cause la mon. II la continue plus injuste encore à sa 
fille Anne; et pour prix de f^f* injustices^ du sang 
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des peiipies qu'il avait i^aiidu, du vol public qu'il 
avait fait de son patrimoine^ du massacre de ses otà* 
ciers qui lui refusaient de payer les revenus de ses 
domaines , d'avoir voulu se saisir violemment de sa; 
personne ; pour prix, dis-je, de tant d'iniquités , il 
prétend l'épouser ; Anne , révoltée , s'y refuse : ses 
raisons étaient trop justes. 

Charles, ^èn lui faisant la guerre, avait abusé de sa 
force , violé les droits les plus sacrés de la justice : 
mais enfin vaincue et opprimée , elle l'épousa. Ainsi ^ 
le commencement du règne de Charles VIII fut 
signalé par une guerre entreprise par Fenvie de spo- 
lier, de ravir le bien d'autrui, qu'on décorait alors 
du nom de^ guerre politique; qui, après bien du sang 
répandu , fut terminée par ce mariage où présidé^ 
rent l'injustice et la nécessité, où présida l'oubli des 
promisses et de la religion. L'empereur Maximilien 
avait épousé cette jeune persoàtie par procureur. Il 
Ëdlut fouler aux pieds ce premier hymen^ pour sa- 
céli.er à l'intérêt, à l'ambition. Ce ne fut pias tout; il 
fallut que Charies VIII rompit , méprisât celui qu*il 
avait de son côté contracté avec Mai^uerite d'Autri- 
che , fille de Maximilien. Ainsi , l'empereur se voyait 
doublement ouliragé ; ce qui attira à Charles une 
guerre qui fut terminée avec l'or de la France , parce 
qu|f Henri VII j roi d'Angleterre , qui entrait dans 
cçtte guerre pour Maximilîen , se ressouvint ^qu'il 
n'aMvpit jamais pu usurper le trône sans les secours 
d'hommes et d'argent qui lui furent fourqis par ce 
Charles VID«i Cette iniustice ; faite par deux oppi^es- 
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s€Éirs f coûta la \ie àXUckarft ^ roi légttîaie d'Angie- 
tette. Henri VII, qui au moyen des secours de Charles 
les vainquit et usurpa la couronne ^ n'y avait aucun 
droit. 

Je ne vois que l'anibition , le désir insatiable des 
rois jd'accumuler des titres^ des couronnes, qui con- 
duisent les peuples au carnage, à la mort. Les grands 
rois n'ont presque tous été que des grands criminels. 
Enfin , je ne rencontre dans l'histoire de France que 
les malheurs des peuples et les crimes de leui» ty- 
rans. • ^ 

Charles d'Anjou , par son usurpation des royau- 
mes de Naples et de Sicile , a fait verser des torrens 
de sang français. Voilà encore ce Charles VIII qui, ap- 
puyé SUE ses droits justement anéantis aux vêpres 
siciliennes , va revendiquer comme héritage un 
sol arrosé du sang de ses rois , assassinés par cet in- 
digne frère de saint Louis. 

11 passe en Italie ^ et après des succès qui s'éva- 
nouirent aussitôt sans retour , il ne lui resta que les 
regrets, s'il en eût été capable, d'avoir ip^tilement 
fait verser le sang de la nation. Son armée rapporta 
de Naples , en 149^, cette maladie affreuse qui con- ^ 
trarie la nature, qui semble» s'opposer à son vœu le 
plus cher; c'^t tout ce qui nous est resté des con- 
quêtes de l'Italie; ce mal de Naples y avait été intro- 
duit par les Espagnols , et n'était point connu en 
France avant son retoua*. 

Que poqvait-onattendred'un prince, que son père 
gnorant et barbare avait fait élever dans un lâche 
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déptfrisseoient des facullàïde Fàme, à qui i) n'avait fait 
apprendre que cette 6eul« sentence :^z// /2e sait pus 
dissimuler ne sait pas régner? Sentence infernale j 
axiome destructeur de toute morale ! On n'en ren- 
contre , pour ainsi dire, que de pareils dans les mo- 
narchies. U passa en stupidité resperance de son père, 
et mourut enfin au chatead d'Amboise, sans regrets 
et sans postérité. Il fut laissé sup.une misérable pail- 
lasse y à ses derniers momens , dans le lieu le plus 
sale du château , neuf heures de suite , sans qu'on 
s'occupât de lui. La mort s'emparait du coupable si- 
mulacre , et on ne craignait plus de renverser ^es 
autels. 

En lui finit la ligne directe des rois de France des- 
cendus de Philippe de Valois. La couronne tombe en 
ligne collatérale , dont le f4us proche était Louis 
d'Orléans , qui va régner sous le iom de Louis XIL 

LOGIS XU, 

CINQUANTE-DEUXIÈME ROI. 

Il importe surtout àla vérité (d'examiner avec alten- 
^ tion le règne des rois que l'enthousiasme , que les 
historiens oi^t déifiés ; c'est pourquoi nous exami- 
nerons soigneusement les actions de Louis XII , ap- 
pelé le père du peuple. Voyons s'il aiiiérité ce titre 
si touchant et si honorable. . 

Je le prends au moment oii il influa sur les des- 
tinées de la France. Ce firt dès la mînorifé de 
Charles VIII. 



DES ROIS DE FRANCE. ai; 

' U fallait que Tidëe de rëgrier chatouillât bieh son 
ka:^j puisque malgré la dédsion des états , qui, vu 
son jeune âge y ne «eonsent^rent point à lui donner 
là régence du royaume, pendant la minorité de 
Charles y il voulut l'emporter d'autorité. Indigné de 
rorddnnance qui la lui refusait, il publie qu^étant le 
premier prince du ^ng, la régence lui appartient; 
il veut assister en cette qualité au conseil, au parle- 
ment, au!L assemblées de la ville ;-et enfin il prétend 
au nom et à reflfet. Je rie vois que l'ambition oti Kn- 
téret quî ait pu le jeter hors des bornes des lois , 
qui veulent que tout individu, tel qu'il puisse être, 
leur soit soumis , . c'est-à-dire obéisse à la volonté 
générale , sans laquelle il n'existe point délai, mais 
des ordres tyranniques. 

L'intérêt n'est point pour l'ordinaire dans les 
jeunes âmes ; reste donc cette passion si fatale au 
peuple , l'ambition ; mais peut-être que toutes les 
deux le disaient agir ; le reste de sa vie n'éclaircira 
pas ce problême de morale. 

Quoi qu'il en soit, il lève le glaive contre son 
beau-frère, pour obtenir , ou parce qu'il n'avait pas 
obtenu la régence du royaume. 

U se retire chez le duc de Bretagne, ourdit une 
ligue de plusieurs seigneurs , et est la cause d'une 
guerre de cinq ans , qui ruina les domaines du duc 
et de sa fille , et coûta la vie à des milliers de Fran- 
çais et de Bretons. 

Enfin, après bien des massacres , arrive la journée 
de Saint-Aubin , où il est fait prisonnier par Farmée 



aift LES CRIMES 

victorieuse du roi, et* conduit à la grossie tour de 
Boutées, où il fut étrortement gardé pendant ditox 
ans I fut mis dans une cage renfiorcée de pattes cb 
fer : c'étaient des reliques du père de Charles VIIL 
Certes , un esprit si fier^ un cœur si hautain , un 
caractère si indomptable et si ambitieux n'aanon- 
çaient pas le père du peuple : voilà en abrégé ce 
qu'il fqt avant de parvenir au, trône. Maintenant 
qu'il est revêtu de l'autorité royale , examinons sa 
vie. Il commence par dter les privilèges à l' uni- 
versité de Paris, et la* réduit au silenoe*, en in* 
troduisant dans la ville un grand nombre de soldafta.- 
Cet acte despotique ressent là tyrannie militaire, an^ 
ponce qu'il voulait être obéi , et qu'il ne prétendait 
pas qu'il y eût un corps qui conservât quelques 
droijts qui pussent gêner l'exercice de l'autorité ab- 
solue à laquelle il prétendait. Nous venons de voir 
qu'il avait donné des marques de ce caractère impé-» 
rieux qui s'indigne de tout obstacle, d#s la minorité 
de Charles Vffl. 

Arrêtons-nous sur sa vie privée, après, nou» jet- 
terons un coup d'oeil rapide sur sa conduite, lors- 
qu'il fut exposé aux yeux de l'Europe dans ses 
guerres d'Italie si malheureuses, si peu réfléchies, 
où s'engloutirent l'or et le sang des Français. Les 
défaites ou les victoires sont toujours achetéeâ^ à 
ce prix déplorable, au prix des larmes de mille fa- 
milles désolées. 

Je ne oonnaii» que les faits pour juger, et je me 
fais celte question : Peutton être un bon roi , 6ans 
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être ud bon fik , uti bon père 9 un bon ëpcoïKi^J'ofte 
affirmer qufi non. ' 

•Il faut Tavouer , Louis n'a pas rempli à beaucoup 
prè^ces qualités. Voyons maintenant la manière 
qu'il employa, pour répudier Jeanne , troisième fille 
de Louis XI, après vingt-six ans d^une union très- 
intime* Il ^y^t aime Anne^ veiive de Charles VIII. 
Après ;sa mort , son fimour se rallume. Il rechercha 
l'amitié du pape Alexandre VI , de ce scélérat noirci 
de tous les crimes , souiUé de stupres ,, d'incestes , 
d'^xipoisooàeiniens 9 d'assassinats; il rechercha, dis- 
)e> son. amitié , pour aplanir les difficultés qu'offrait 
ce divorce. II envoie pour cela des ambassadeurs au 
pape y qui, n'aspirant à rien tant qu'à l'agrandisse- 
ment temporel vde son ifidîgne fils César Borgia, 
alors cardinal, embrasjse volontiers cette occasion de 
complaire au roi , et de gagner sa faveur par quelque 
service signalé. Connaissant donc les dispûsitk>ns de^ 
Louis , il s'ari?ange pour faire un infâme trafic dte la 
rupture d'un nœud que fe religion devait faire res- 
pecter à ce pape^ à cet Alexandre VI, et surtout que 
tingt-si^ an$. écoulés faisaient présumer sacré. Le 
divorce doit<étre perm^s^sane, doute ; miris ce n'était 
pas à unpi^pe, gardien de l'iâdissolubilitépréteq- 
due dai âiariage ; ce n'était pas à/ûd roi accablé de 
préjugés cent fois plus contraires à la morale, de se. 
croiredédbajTgédu joug qui lui pesait, parce que la 
bouche impie de cepapeavait propouoéiadissolution 
d'un patîte paç>eial. Quoi qufil en soit, voîei llaccord 
fait entreeux. pour oppriqier la tertu d'upe épcMswe, 
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pour -mépriser ces nœuds que lepeuchapt ât 'fba^ 
bitude lui avaient rendus si cbers, et dont la rupture 
déchira son âme, et lui coûta tant de larmes. 

Cet exécrable pasteur des fidèles convint avec le 
roi de la somme de trente mille ducats , tira de lui 
une promesse paréerit de- i'aider, aus^tôt la con- 
quête de Milan à laquelle il se disposait , à réduire 
en Tobéissance du siège apostolique les villes pos- 
sédées par les vicaires delà Romagne, et pour son: 
abominable fils, César Boi^ia, unecomps^ie de ceni^ 
lances , vingt mille livrés de pension, une femme à 
son gré , et Valence en Dauphiné , avec titre de 
ducbé. 

Et.pîeut-op croire qu'un accord si honteux ne 
désb»nore pas la mémoire de Louis XII ? Quoi ! père 
du peuple, tu donnes trente mille ducats , une com- 
pagnie de cent lances , vingt mille livres de pension 
^Wj suivant la progression de l'argent, en vaudraient 
centaujourd'hni , une femme au gré de cet incestueux 
cardinal Borgia, et le duché de Yalentipois ! Et pour- 
f quoi tous ces dons impies? Pour que ce pape abomi- 
nable couvrit aux yeux des peuples , de son sceau 
sacrilège , un abandon cruel et illégitime. Ah! 
Louis XII, je crains bien que l'enthousiasme ne t'ait 
prodigué trop d'éloges ! Enfin , voyons comme on 
procéda à la cassation d'un lien qui fit le malheur 
de Jeanne de France. On allégua quatre moyens : r"* 
la parenté au quatrième degré, a» l'affinité spirituelle 
qui naissait de ce que Louis XII était filleul de 
Louis XI, père de Jeanne; 3°. la violence dont on 
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prétendait que Louis Xl*avait usé pour Forcer 
Louis XII à ce. mariage ; 4'' 1^ défaut de consomina- 
tion. Les deux premiers-inoyens.sont itopcFtinens; 
le troisième est détruit par le contrat oà il est dit 
qife c'est à Irf prière de Marte de Clèves , duchesse 
d'Orléans ; que le ro» a bien voulu accorder madame 
Jeanne de France >. sa fille , à Louis duc d'Orléans. 
On va juger de la videur du quatrième par l'extrait 
du procès*^erbal de la dissolutioJQ de mariage ;.i( a 
pour titre : 



Procès«Terbal de PhUippe » cardinal de Luxembourg , évéqae dtl 
Mans; de Louis, évéque d'Aiby^ et de Femandus, Mpiscoptà^Siptemskp 
de Centa^ commissaires par*deux l^ailiefe du pape Alexandre VI, ^oiéréea 
sur la cauçe d^ la séparatioa du mariage de Louis XII et de Jeann* 
de France, a*rec.la sentence desdits commissaires , par laquelle, tq^ paf 
les dépositions d'un grand nombre de témoins, (fne lé roi n'étant en* 
Gore que duc- d'Orléans, àTait été contraint et forcé , par les menaçai 
du roi Louis' XI et du roi Charles VIQ, dé conycptir audit mariage; 
que ladite Jeanne était impuissante, quod esset à naturd împerfecta, 
corpore viêîâta et Maleficiata , non apta 'viro, et qu'ils étaient coïfsins au 
quatrième degré; ils déclarèrent ledit mariage nid, avec pouvoir deja 
majesté de.se remarier. 



Le pirôcès fut comttieiieé à Tours, le 1 8 d'août, par 
la fulmination des premières bulles. Le 29 du même 
mois, Antoine de l'Etang, docteur en droit , et fondé 
de procuration de Louis XII , fit sa plaiiile , et forma 
sa demande en nullité devant les commissaires. Il cUt, 
après avoir articulé les moyens concernan t la par6njte, 
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l'afifinité spirituelle j à l'égard du quatri|ènne moyen , 
que la reine était corpare viciaia et malejSciatc^ non 
opta viro y Mtque non potoùsei et non passe t concis 
père y sètnen virile secundimi congruentiam ^nntarœ 
reeipere'i ipioneque à viro intrà clausttra pudonsffui- 
turaUter cognosti ; prout ex agpecùu stU^ corporis 
juHicare potent; undè cum prœtensum matrimO" 
nium fkiisset contta fines et -borm matrimonii y' ae 
miêntionem principalem ejus non tenuit ipso jure;, 
et que par conséquent le mariage était de tpute 
nullité. 

La reitie Jeanne , assistée de ses conseils , répon- 
dit dans son interrogatoire du 6 septembre , que la 
pareotd au quatriènre degré , et l'affinité spiritudie 
n'étaient ppirif des empéchemens suffisant , et que 
ii'aiileurs le cardinal de Saint-Pierre-ès-lî«Bs , l^at 
à-Jatere.en Prance , avait donné les dispenses ; que 
fe mariage m'avait point été forcé ; que'Ia preuve en 
était tout entière dans le contrat , et quod ipsa est 
)iabilis ad cqmplexus viriles y etfuU oarnaliter co-* 
gnita à rege. 

Dans les interrogatoires suivans , là reine inter- 
rogée si elle n'avait point de défauts corporels que 
n'eussentpa^les autres femmes, répondit: Je sais que 
je pesuis ni si belle ni si- bien faite que lapiupari des 
femmes; mais je ne m^en crois pas moins propre au 
mariage-: apta vito. • • 
> '^ îLe^ rai , '^v^yyftnjL que Jeanne ne côn^nait -pas des 
•felts^ demanda une înfoi^mation par témoins et une 
vi9ite^>clékage4(emme: JéSrn^e refusa fa vi^te, disant 
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que«la pudeur s y opposait , et qu'elle était inutile, 
puî^ue le roi eamdwêrsis, vidbus camaiiier cogno' 
"vissetj et offrit de s'en ai^^porter au seMient du roi. 
ElleaJQMta qu'il ne pouvait alléguer quil eût été forcé 
à la iiousomrxigXiori. Licet in muliere càmaiis copula 
pomt esse coëcta y seous tamen est in vire , à quo 
dejurenonprœsumiturpe^mulieremvwlenterextorta; 
que le rpi étant venu la voir à Ugnièrest ; qu'il y ayait 
quelquefois passé dix à douze jotvrs et que là, 4»m 
eâdempernociabatfoluscmn solâ^ rmdus cuntnudâ^ 
Jebitum c(mjugéfleper jcamakrtt copuhm j^ddendoi^ 
visusy oscuhj amplexus,; etaliasigua appetUivaex-^ 
pevienHœ copulm. conjugeïis imo etiam véracis copu'» 
lee , proàtdecet imierconjuges apertè manifest4mdo ; 
cùmipse e^slecio conjugtdi surgerei ^ pluries Sncitet 
sejactas^H cotumpiuribus ^ quod. necesse habehat bi^ 
bere agâutare, eà quod ipsam4er autqi^atercogno^ 
if^atf ,s<u cdUsTy diceièdo ^Mrbis gailîa^ : foi tbàm 
gagné àbcire^ parc0 que faif... ma femme la nmi 
trois ou quatre fois: que; le roi «n^ avait usé ainsi 
depuis la mort de Louis XI; qu'il n'at^ait point ré<- 
Qlamé contre son mariage aiÀ états de Tours, qu'il 
ne pouvait pas alléguer qu'il eut été retenu par craânte, 
puisqu'il s'était plaint du mikuvais gouvernement en 
présence^u parlement^ de l'université et du corps 
de ville ; qu'il s'était révolté contre Cbaries VIII , et 
que pefadânt tout ce temps-là il avait toujours vécu 
mariialef&nt avec elle ; qu'on ne. doit pas la reigar- 
der4a&miâe incapable :df a vmr dés eiifans^ puisqu'il 
y a.pkifiieiirafeipniesiqiiinesont ni plus belles m 
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mieux faites qu'elle , cjur en ont eus , d'où elle con- 
clut à ce que le roi soit débouté de sa demande ,.et le 
mariage dedteré bon et validé. 

Le roi employa dans sa réplique beaucoup die faux^ 
fuyans qui n'iin imposèrent à personne, qui pd^tent 
Tempreintedu faux qu'il osait se permettre à T^rd 
de la consommation que la reine allègue , pro suo 
clypeetam reiterads vîcibus. -Le roi répond qu'il ilen 
a u$é ainsi que paf dissimulation, et pour la paix. Et 
outre ces- réponses pitoyables y ii ne voulait pas af- 
firmer fàjr serment de qii^il frisait di(e par son pro- 
cureur. la-Feine, croyant que la sainteté du serment 
l'arrêterait toujours , persistait à l'exiger. Enfin voyant 
quelle atteinte portait à ses avances un refus con- 
stant d'affirmer par serment, il se détermina enfin, 
et nia par serment tout ce qu'elle avait dit. Quelles 
inductions truelles ae sortent pas de tant de circon- 
stffiAcesconjtve la véracitédeLouis! JeanneaflSrmaque 
tout ce qu'elle avait avancé contenait la phi^ exacte 
vérité. Le leetM)^ doit prononcer entre elle et 
Louis XII ; l'mi ou l'autre est un parjure. La vie anté- 
rieure de Jeanne, celle qu'elle mena depuis, les ver- 
tus ^Jn timidité de son sexe, tout prouve moralement 
qu'elle fut sacrifiée, opprimée , accablée de tout le 
pouvoir de Louis. Son indigne accord avec Alexan- 
dre yi, cet exéci:able vicaire dé Jésus-Ghrist , sa 
convention si honteuse avec son abomiiîable fils 
qu'il introduisit en France ; ces trente mifie ducats, 
cette compagnie de cent lances , cette pensioA au 
moins de cent mille livres; et enfin, pour combler la 
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mesure, une femme au gré de eet incéstjieux cardi- 
nal f de cet infâme habitant de Sôdome y de cet em- 
poisonneur y de ce fratricide j de ce^barbare Borgia. 
Tant d'indignités soulâ^ront tous les. «âges , dépo- 
sent #n faveur.de Jeanne, et flétrissent à jamais la 
mégabire de Louis XH. \- 

On le loue beaucoup d'avoir établi peu d'im- 
pôts ; surtout pour la guerre d'Italie. Mais il fit à la 
Fcanceune plaie profonde , que n'aurait jamais pu 
faire une aug[mentation momentanée d'impositions, 
en vendant à l'encan les oflfioes royaux , dont H 
tira une somriie ëA#rmé, et qui s'engloutit dans 
cette guerre aussi malheureuse., et peuMtre aussi 
folle , aussi ibjuste que les croisades , pkde 
cruelle qui n^est pas encore cicatrisée./ Il com- 
mença ce honteux trafic, que François P et 
d'autres aussi indignes de gouverner, consom- 
mèrent. ' -» . % ^ 

Il se laissa conduire à cette guerre iliineuise par le 
pape et par son fils, par le cardinal de Saint-Pieri^è^ 
^ ès-liens, Trivulcie,et tous les Italiens, qui, pour leur 
intérêt particuHer, lui en montraient les prétendus 
avantages; je n'entrerai point dans Fénumération 
douloureuse des perfidies , des massacres *dignes ^ 
des peuples les plus barbares, qui s'y commirent • 
le récit des sièges , des batailles , des meurtres 
publics^ des assassinats, n'est point le but de cet 
ouvrage. Il me suffit de' prouver que de lâches histo- 
riens, que de vils panégyristes, des esplàves se sont 
e^rfiasiés sur ks prétendues vertus des* rois , auxquels 

i5 
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tes sages,. la France entière doivent reprocher te 
sang de ses enfans inutitement verse; auxquels la 
postérité déniera leurs faux titres de gloire. 

. Quel avaBtage pour les Erfthçais /qu'un roi ait eu 
l'ambitioa^de réunir à son domaine le duché de 
Milan , Naples y-la Sicile et beaucoup de places d'Italie ? 
Quelle plus grande somme de bonheur en pouvait-il 
revenir à chaque individu, ou à la inàssé totale de 
la ifetion? Je^e vois dans ces entreprises qiie de l'ex- 
travagance , que des^crimes éclatans , exécutéis sur les 
ordres cruels d'un roi, d'uiï homme, d'un être armé 
de la forcé de ses semblables. ^Quoi! ce monarque-, 
œ Louis XII , aura fait assassiner des milliers 4'hom- 
mes, aura par un aveuglement malheu peux -lancé 
l'un sur l'autre l'habitant, le peuple de Nàples, de 
^ilaiï , de la Sicile , de l'Italie , de la France entière , 
et s'appellera /ïèr^ du peuple !Vn père fait-il massa- 
crer ses enfanfi ? Engoùment stupide pour des hommes 
tout* souillés k. du meurtre des nations ; pour des 
hpmmes qui ont régné au nçdlieu des <lésa^tres, du 
deuil, des larmes et du sang que leurs ordres ont feit . 
répandre! 

Tant d'accords frauduleux, tayit d'indignes traités 
faits .entr^ ce Louis XII et le pape Alexandre VI, 
entre César Boi^a soniils, Jules second, qui, pour 
îiC remercier, eut l'audace de l'excommunier: toute sa 
vie^ en un mot, donne une idée de son génie, de sa 
morale, de ses vertus, bien différentes de celle que 
doit nécessaireàuînt faire naître le surnom \le père 
^ peuple* J^on , nod , peupte trompé, j'en appdk^à 
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ilitétotm; il ne^fut jamais votre père:'î.Vav(Ha0'pi»nv 
tatitque 1^ défauts de Louis> XII scmt-p^ut-fétirêf le 
résultat de^ sa qualité deroiy decette maésë>d'^cA*itë 
qui inyitô.si<f6rt àeiavaBuseF^; et s'il eût été /simple 
particuliieït^ il eût peut'^étre éfémn bdnii^mii^^ xmh 
lesftiijts parlent, je n'ai pas dàles taire. J'ai dû'dïr^ 
' -que le barbare ignorant^ qui ne jfense seylëmeiit' J>âfe 
fque fies, tidomp^és et ses îdéfàkei coûtent egaflerne»! 
des larmes à l'humanité, ne mérite que le nom d'as- 
sassin pùblicç tout ^nqu^ratit^n^mérite» qùé Phor- 
-rèur^ le. mépris leCte bain e des ^nations ^i^ign^^. 
Cent iièud» tolie ter^, rnànùiye^ vateB^^lës Un être 
-quirespire? Le glbbe inculte e^sauvage ^aut-îi là 
-mâîaquilé ^eqnde? J^ptfYlei^gey rik)mnièdie gëtii^', 
!!vaul:smiltoiit l'upivi^^s:' 'Î-' ^'': ■' -' '[) •- ■ ^ 

• ' • • • .::-ioilJ;M ^/'.^vlLii^ i^^^-'> ' *'' '••• -K' '^ ' ' 
• "CINQUANTE-TROISIEI^ÏE ROI;. , 

.fi......:, x'ojj ■*. '• • i.i^ilCiJytî ':r}.l ,. 

-i .Que:je li^côs arreb înâigriatiota ùe>'^i ^;qrtië de^àéhes 
4kiBt9rËens.^q];^ deà feuséatrefi^oilti sifo^t pt^écbnisé; 
tiès les'prèiiiàer&|ouip»die sorx règAévil faitdètrdôc'ôrd 
sîm^n^uiS àweoké(m'X'fi»p^lé4e €otilfoi*dat* <*ès 
i^moBJ^elitii^nëls et't«iîgiiiux^;éntendâietit j^ourdé- 
pcmifler' la inaii(»^,.pot^toi voiler S€«s droits: ce pape 
débauchéyscàu^dbfed^^'acéBt^jdonnéa Franco 
lisra'éiliioktÂMjdeitévédbés^ abbà^^s, et c.^ qui se faissSt 
^ dîipbl^vatit p» ëlê«^tidti ^ et ^ Ve't^ii.ciiè , délui-ci lui 
accorde à péfpétuité la première année ides revettus 
ebi tous ^ lesi hétpéïkm du iioyab me , prétendu di^oit 
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ooiinU'i»otts-le nom alarmâtes. Quel mépris de la 
nation 9 quelle audace avait donc pu persuader à 
François et à Léon , qn'ils pouvaient se donner ré- 
ciproquemcut ce que leur indigne cupidité leur fai- 
^it usurpa? On a pitié de la nation, on serait 
presqu'indigne contre elle de se laisserainsigaroftter, 
dépoi4Uer par un ,prétre dissolu, qui vendait les in- 
dulgences à l'eticao , et par un roi );|ijpoGrite.et bar- 
bare- 

Ce fui: sous lui qpe les prélats^ les ecdésiastiques 
.c(>kiimtecèrent à traîner à la cour les richesses de 
]^urs diocèses 7 a consumer deis jours qpi'ils devaient 
i^uK 9(>ips de leur£^églîs^ , dans le faste et les scaa»* 
4dl0s dbnt il leur donnait l'exeinple; les geotils- 
hommès quittèrent leurs terres, se ruinèrent en 
habita, en festins, s'appauvrirent, devinfent consé- 
quemment dépendans des caprices, des faveurs, des 
' prodigalités de la cour, que paya toujo|frs le. mal- 
heureux habitant des campagnes. 
;.o.Il.'E(st.cbfi^éipe^t-ê(:rede plus d'im milllion d'ini- 
qaltés ôoipmâaâs par la vénalité dek chai^^as de judi- 
p^ltMr^^yidpAtilifît.iiin tmfîc^«issft;i^voljliaiit qu'il eit 
j[4<;hef>f^ hpoteu?c.>; Cpi^ioSefOorsoii^it Ifa juge y /qui 
d^jt pti-e ipcorruptible^,.j^tVuina tant; de. familles 
fipajl^eureuses. Tout {h^mio^;^ > aveei ide < i'dr , devint 
jugej.il revendit çenqu'il afvait"aidbe{ié.>Ce>ûif^:ièét 
fiy^re dissipateur. a^prôd^it tous les jcaaAixidoiit l'ovin 
dite, dont la,p^$|;pa^tede.la ofaioaue adroite /^etbar^ 
J^ne ont désolé la France (depuis ^^oritTçgne; 'ÙYUYy)y 
t i c 31î faut l'apyouf r , ç^ .déloyal che^i^r dst un de nob 
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rois qui a fait les maux les plus épouvautahles à k 
France; c'est lui qui ^ le premier allumé la torche, 
du fanatisme^ qui a enpbrâsé^ dévoré ses villes dé* 
solées. On ne peut liire, sans pleurer^ les horreurs., 
les aiTreux supplices <{ui s'exercèrent dans tout le> 
midi de la France ; le parlement de Provence se dis- 
tingua par sa démence et sa fureur. Sous son règne^ 
la teft'e a été baighée du sang des Français lutliérielns. 
Les bourreaux n^étaient exercés qu'à brûler, qu'ai 
déchirer de pauvres misérables qui n'étaient cou- 
pables que d'avoir prié Dieu dans une langue qu'ils 
entendaient. Lâche tyran des pensées, il avilît 
l'homme , enchaîna la liberté de lapresse; et.onj'ap-, 
pela le restaurateur des lettres! Non, non, égoïst^e 
in^itoyable-, Tamour des lettres aurait adoujoi tesi 
mœurs, t'aurait fait épargner les. malheureux Juthé-, 
riens que tu as fait brûler ^ tenailler, écarteler. t 
* Que dire de ces injustices particulières, du prwès 
qu'il fit perdre au connétable de. Bourbon, projoès 
qui entraîna sa ruine? et pour qui? parc<8 qu'étant 
veuf, il rebuta les propositions de mariage que hii 
fit faire Louisâj mère du roi? Injustice qui lui coûta 
cher. 

Ces rois , ces tyrans ont toujours^ cru. qu'iUs hono- 
raient la couche nuptiale des citoyens, dont ila soijil- 
laient la pureté. Mais le mari de cette feinme f conaue 
souple nom d^ la belle Fenvmnière j uetui pas 4e 
cet avis-là; il aimait éperdument sa felrnBie: le roi 
lui rendait des visites-qui lui déplaisaient,. Il avertit,, 
il fait des remontrances; il n'est point. écpplé*. U 
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médite^ exécute sa vengeance; il va dans un lieu de 
prostitution^ y gagne cette maladie épouvantable 
dont les remèdes n'étaient pas encore connus, la 
communique à sa femme, qui la communique au roi. 
La femme meurt peu de temps après ; le monarque 
dissolu traîna depuis une vie languissante,, et ne put 
jamais être guéri 

' Après avoir riiiné la France, après avoir afrosé 
ritaHe des torrens de sang de Français , après <Ju'on 
ne foulait que leurs ossemens dans les campagnes, 
après avoir été fait prisonnier à Pavie, voici ce qui 
fut conclu pour sa délivrance. Que le lecteur juge si 
ces trois rois, que leur extravs^ance fit prisonniers 
de leurs ennemis , Louis IX , le roi Jean et François I*% 
n^oni pas coûté à la France la valeur du royaun^; 
qu'il se donne la pdne de voir à leurs règnes le prix de 
leurs rançons , et qu'il calcule. Il fut arrêté, en al- 
temkqt lesr dernières sc^nditions ^ qui^ le roi « consi- 
« gîterait ^'^ix semaines après sa liberté, le ducjhé de 
« Bourgogne à l'emperear, avec toutes les appart^n 
« tenances et'dëpendaïiceé, tant de ladite duché que 
« comt^, lesquelles,, a l'avenir, seraient séquestrées 
« de la souveraineté du royaume de France, et qu'il 
ce cederdt. ^ liempereifr touts ses droits sui^ les états 
ce de Naplès , Milan , Gènes ,xjuitterait la souveraineté 
a de Fiandf es'el d'Artois ^ etc. »' 

Ce n'était là que\ les conditions préliminaires^ 
itaans poar 'le suplus à: convenir, .^es enfans fti- 
rerit en^03/iés ep ^6ta^s., et délivrés plusieurs ajor 
nées après. .fîi >■:. ^^ ^ î; i" . .; -i -.;, 
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Voici les conventions : «Que le roi paierait/ pqur 
« 1^ délÎTrance de ses en&ns, deux millions d'écus 
« d'or ; savoir est^ douze cent mille écus lorsque les-' 
«dits enfants serai^it en France en liberté ; baille-- 
« rait les terres que Marie de Luxembourg y mère du 
« duc de Vendôme , avait en France , Artois , Brabktity 
« Hainaut, et celles que le duc de Montpensiér^ 
« cousin gerinaindudit duc^ possédait es mémepays , 
« pour quatre cent mille ëcus rachetables çn certains 
« temps ; et pour les autres quatre cent mille reistans^ 
« acquitterait l'empereur de pareilles soinm^ envers 
« le roi d'Angleterre, qu'il lui devait à cause de prêt; 
« et de cioq cent mille en outre , dont ledit empe- 
« reur était aussi redevable envers l'Anglais , et 
« davantage qu'il dégagerait la fleur de lis d'or en- 
« ri^hie de pierreries, et un tronçon de la vraie croix 
« que Philippe, père de l'empereur, avait engagé pour 
« cinquante mille écus , et qu*il annulleraii le procès 
« du duc de Bourbon, rendrait l'honneur au. défunt , 
« et les bieq^s à ses héritiers ^ et généralement à tous 
« autres, qui pour le régaixl de la guerre , avaient été 
« spoliés. » ^ 

Qu'on réfléchisse que toutes ces sommes étaient 
énormes pour le temps ; qu'il mit la France à deux 
doigts de sa perte par son impéritie ; qu'il la niitm 
par ses folies et ses prodigalités ; lui donna le sp'eo- 
tacle scandaleux de ses débauches. Jeanne de* Poitiers 
ol^tient la grâce de son père par sa prostitution. 
Louise de Sarvoie obtient la condamnaliotr de Satn- 
blançai. Je ne parlerai pas de la basse ^rfidie^ave^ . 
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laquelle il éluda ses promesses y de ses rodomonfa- 
des avec Charles-Quint: tout ce qu'on peut assurer 
c'est que ce prétendu restaurateur des lettres fut un 
ignorant |parJ>are. Peu de temps avant sp'mort, qu'il 
portait dans ses veines contaminées j il accorde à 
l'odieux parlement de Provence , soulevé ' par des 
piîétres 9 des troupes pour appuyer l'exécution de dix* 
neuf personnes de Mérindol et de Cabrières. Ces 
bourreaux^ en firent égorger six mille, sans pardonner 
ni au sexe^ ni à la vieillesse , ni à l'enfance ; ils ré- 
duisirent 3o bourgs en cencU*es. Ces peuples , jus- 
qu'alors inconnus , ces malheureux Yaudois , 
n'avaient commis d'autres crimes que de prier Dieu 
en patois. Ils étaient étabhs depuis 3oo ans dans les 
désert^ et sur des montagnes qu'ils avaient rendus 
fertiles par un travail incroyable. Leur, vie pastorale 
et tranquille retraçait l'innoceDce attribuée aux pre- 
miers âges du monde. Les villes voisines n'étaient 
. connues d'eux que par. le trafic des fruits qu'ils 
allaient vendre. Ils ignoraient les procès et la guerre, 
ils ne se défendaient pas : on4es égorgea comme des 
animaux fugitifs , qu'on tue dans une enceinte. Qui- 
conque pourra lire ces horreurs sans attendrisse- 
ment , n'est pas digne d'être homme. Les juges , les 
bourreaux qui les exécutèrent , soU't des monstres; 
le roi qui permit, qui autorisa ces afireux massacres^ 
ne .mérite 'que l'indignation, que l'horreur de tous 
les siècles. 

Finissons.ee règne fameux par tant de malheurs^, 
d'indignes prodigalités, d'injustiées, de perfidies et 
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de scandales. Tâchons de sortir au plus tôt de cette 
galerie de mauvais rois, qui tous out compté pour 
rien les peUples , lesont traînés par dessus les monts ^ 
dans les champs du carnage. Le Français allant en 
Italie trouverait avec épouvante , à chaque pas ^ dans 
les rochers des Alpes , les ossemens de ses ancêtres 
11 ne creuserait pas le quart d'un champ dans les 
campagnes de Milan, de Naples , de Sicile , de toute 
l'Italie , de l'Europe entière / où il ne trouvât des 
casques , des lances , des armures enterrées , en- 
glouties avec les malheureux , qui pour rien allaient 
à la mort , sur les ordres d'un roi , d'un fou , d'un 
tyran- 

Ce François 1*"' fut un hypocrite dissolu , simo- 
niaque; sacrilège, spoliateur des droits de l'église^ ou 
pour mieux dire , de la nation ; corrupteur des pré- 
lats , des nobles , des juges ; extravagant , perfide , 
infidèle dans ses promesses , dissipateur et barbare. 
Cest sa main déloyale qui alluma les bûchers , 
dressa les gibets , les échafauds sur lesquels ont ex- 
piré, pour des opinions, tant de malheureux pendant 
deux cents ans. Un fils aussi liypocjite , aussi des- 
pote , aussi barbare , lui succède. 

HENRi n, 

CINQUANTE-QUATRIEME KOI. 

Il commence son règne abominable par des édifs 
contre les jureurs et blasphémateurs; i>qus avoâs 
déjà remarqué que les blasphèmes .sont dans la 
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même dasse que les crimes de lèse-majesté. Quand 
les prêtres étaienjt puissans, on blasphémait quand 
on ppouvait qu'ils étaient dépravés, corrompus; 
repousser l'insolence d'uq commis tout fier de par le 
roi^ c'était étreYîriminel de lèse-majesté, quand la 
France gémissait sous des despotes. 11 autorise les 
duels, en ordonnant celui àp Jarnac et de La Châtai- 
gneraie. Et ces cruelles extravagances sont appelées 
jugemens de Dieu! Fou, barbare, où as-tu donc 
pris que le fer ou le feu va servir l'innocent et frapper 
le coupable? Je rougirais de m'étendre sur cette ab- 
surde démence, qui n'a été connue que lorsque 
toutes les connaissances , toutes les lumières dispa^ 
rurent, furent ensevelies sous lès ruines de la Grèce 
et de Rome ; lorsque des barbares , sortis des antres 
dn Nord , n'ayant jamais eu pour loi que le brigan- 
dage , ne connaissant pour tout droit que la force et 
le fer , apportèrent de leurs affreux climats cet usage 
ridicule et féroce , que l'ignorance , que la ruine de 
la morale et des lois ont perpétué jusqu'à nos jours. 
Dans la même année , les extorsions , les vexations 
des commis des gabelles révoltèrent les habitans de 
la Guienne , de Saintonge , ^'Angoumois , de Gas- 
cogne. Ils s'arment au nombre de quarante ou cin- 
quante mille; leur résistance à l'oppression était 
juste. 11 y eut des massacres ^ sans doute; mais qui 
ne sait que ce sont des effets inévitables de ces sou- 
lèvemens tumultueux contre les vexations tyran- 
niques ? Il peut y périr même des innocens , sans 
que l'insurrection contre des tyi^ns cesse d'être 
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\Fertueuse» François ée Lorraine, duc cTAiwiale , 
envoyé en Saintonge ^agit avee douceur et la pacifia. 
Le 'connétable de Montmorenci ,' envoyé dans la 
Guienne j agit en général d'un despote; il entra dans 
Bordeaux j désarma le peuple , ôta , brûla tous les 
titres , registres des droits et francbises de^ habitans, 
cassa le parlement , fit abattre les cloches, et fit périr 
par des supplices horribles les chefs de cette insur-r 
recijion. Cet absurde tyran , qui n'avait peot-étrepas 
quatre idées justes , veut commander aux pensées: 
il établit une chambre ardeate et extraordinaire 
contre les luthériens du royaume , et fait une ligue 
contre l'empereur avec les protestans d'Allemagne. 
A-t-on jamais poussé à ce point la démence , le mé- 
pris de* Popinion? Les cachots étaient pleins en 
France de luthériens , la terre arrosée de leur sang : 
la cour abominal:4e se divertissait à voir les affiieux 
supplices qu'on leur faisait souffrir. Il se fit une pro- 
cession générale à Nofre-Dame , où le roi assista , 
en i548*, ajirès laquelle on brûla à la Grève un 
nombre considérable de protestans. Voici l'excès de 
barbarie qu'on employait contre ces malheureux: 
ils étaient attachés, par une» diaîne de fer, à une 
poutre qui jouait en bascule ; on les plongeait ainsi 
dans un bra'sier ardent , et cette machine infernale 
Sfè* relevant , leur faisait éprouver , à plusieurs re- 
priises , le phi» horrible supppliee. Les cris épèuvan- 
tablesd'un deces infortunés fVappèrentsi violemment 
sur son âme atroce , que toute sa vie il en eut des. 
souvenirs effrayans. 
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perfidies, d'audace, de. fureur pendant ce règn? 
malheureux , que râmë est oppressée , et ne pour- 
rait prévoir le nœud de cette horrilîle tragédie , 
sans que l'histoire en ait conservé le souvenir ef- 
frayant:' .:.:.. 

Ëniin ;. aprèà la cmidainnatioo du prince: i de 
Condé , pç^ant les inti^ue^excécabl^^des Guise , 
de^ Catherine de: j!lIédi(Âs ^ le: rai meart , fit laisse le 
royauine en proie- aa âtiif timo r ^ l'ambilitoD cou^ 
irerté à\i ntaûtéau'deJa teli^oîi. 'Sa kûoft donne la 
vie à^vLpfinée^éCcmdi, 4o^ l'exécution ëtait dif- 
férée. Sôtïàttm ét&itdéjà diifjmvée (rar tesK>ndes et 
pal* sktnètë: les geirtnfm ite Éérobitë qu'us y arvai^m 
jetés allaient se développer ^vecpliw de ftreori niais 
^onfftèiie.'...K(^\ie ne peut-on effacer sonrrègne hor- 
rible de J'Iiistmrel J'avance'^ en frissdnntirit, que je 
n'ai que des crimes à retracer. . . ji: . ' 

, CINQUATTrE-tSIXIEME BX)!*' 

' : il. ■':::.: ..:. > :' 'i/jv. vÀ) n., : 

^' "Il «rdë»il9oA^tres dofe* leàeùl^^onîfftll êpéùtivet 
un isefttitoièut d'hôrrelir ^t d'ïndigjàlrfk>6^, ttfefet^lès 
trirtieis^lrarisinis avec effroi J'ègè dé ^ë'^'^^kriâën- 
draîent, après* soislâti té siècles , à la {ildSté<ft^, ssrfîs 
îe s^cWifs de l'histoire. Tels éonV'^iiéi^\dé^ ' ce 
GhàfïeSiÛ» , dont jtfnfe^HX parler «îirisjfrettriK * > > 
Jemard^ & tï*avër» milfe échafa^ds j'^eS^^îbetlsf ,- 
des bûchers; je marcfeé à.tï*avefs dttt i^iBèà V deâ 
Jii^oviftdcàlefftiiBfreà rédiiîtéfe en cendreà yW/k-êës k la 
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famine^ à la désolation , au Viol , à k)us ^es attentats 
du soldat effréné. J.amais tant de maux ne sont 
tombés à la fois «ur cette teire déplorable. Jamais 
toiis'les crinaes ne se sont unis d'un nœud' plus 
éti'oit et plus barbare. Je parcours tous ceux, commis 
par l'ambition et le fanatisme j depuis le funeste 
concile de Nicée jusqu'à nps jours , et je vois que ce 
règne si court peut balancer les douze siècles de 
forf^ts qui se sont écoulés. Le lecteur n'exigera 
pas que je lui fasse ici un détail de toutes les hôr^ 
reui« qui se sont ccummises p^r les ordres de ce roi 
abominable : il faudrait un volume qu'on dévorerait 
avec effroi, avec des sanglots, qu^on arrosprait de 
ses larmes ;:mais cette énûmération Irop longue et 
douloureuse excède le plan de cet ouvrage. Je me 
bornerai à tracer àgrands traits les principales actions 
de sa vie; elles prouveroot, av^c tous tes autres 
règnes , qu'on ne. peut , sans :un excès^ de dém^tice , 
aVoir consacre, comxne un point/ de constitution , 
l'hiérédiiéi^t l'inviolabiUlé de ces rois qui /tous ont 
vicJéJes: droits les plus sacrés de la nation. Quoi ! 
elle mettra dans les .raimris d'un iiidivi4u un glai*ve 
pour la défendre,, dont, il rfrapperiai : en barbare 
wMmé ^ et elle ne i pourra pas . lë^ désarmer ! elle ne 
paunrapas: Eure: lx>fhber é% tète crimineile l dlvifaudra 
qu'elle se laisse égorger ! Que] est le fou ,^16 légis* 
lateur imbécile et cruel qiii peut prc^oser une loi 
d'un ridicules si atroce ? £h bien [.Français V elle est 
portée par notre aréopage , où l'on voit encore des 
lumières, du ;citisme ,^mais dont' la majorité- est 
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gangrenée, qui«n'of&e que la corruption , l'avidité 
des esclaves y l'ignorance , la )3arbarie des Welchs , 
des Huns et des Vandales. • 

Les commencemens de ce règne , tant souillé de 
forfaits , se passent en intrigues , en «cabales , arti- 
fices , perfidies , assassinats , massacres particuliers 
et généraux des protestant de Paris y Senlis, Amiens , 
Abbeville , Maux , Châlpns , Troyes , Aurillac , Mou- 
lins 9 Bar-sur-Seinie, Epernay j Sens y Auxerre., ]\fon- 
targis y Gien , Nevers y Corbigny , Isssoudun , 
le Mans , Vendôme , Angers , Craon , Blois , Tours, 
Poitiers , Rouen y Valogne , Bordeaux y etc. Enfin , 
ces horribles boucheries s'exercèrent d'un bout de 
la France à- l'autre , et , à la honte éternelle de la 
magistrature , le parlement de Paris rendit un arrêt 
en i56'i, qui permit d'égorgei^ les prol^stans partout 
où on les trouverai t.Indigneproscription,qui fit qu'on 
les massacra sans danger , sans pitié y comme sans 
remord& Les hommes périssaient par le fer , par le 
feu : leurs femmes , leurs filles étaient violées ayant 
d'étr^ pendues ^noyées y massacrées! On leur ouvrait 
les entrailles^ on en tirait les enfans à dbmi«-formés ; 
on en: arrachait le cœur , et par une férocité impi- 
toyable, les farouches catholiques les déchiraient 
av^ec leurs dents , les 4^voTsiient ; ^ «nfin , on vit 
pai!èns contre parens/ le$ pères massacrer leurs fils , 
Im frèpes;ieints du sang'de^urs frères vleîs moines, 
les prêtres 9 égorgeant èux-mémes ces victiaie& 
maJheurausês. : ^ >' ' . . ; .- .• • î 
. Cet arrêt d'exéoratioiv portait : De >courre ^sus • au 



DES ROIS DE FRANCE. a4i 

Sun du tocsin^ à ceux qui seraient tant soit peu sus- 
pects de la xeligion protestante ^ et se publiait tous 
les dimanches dans les lieux, du ressort du parle- 
ment. II mit le poignard à la main de tous les va- 
gabonds ^ fainéanS) débauchés , ^ tous les brigands. 

Le parlement de Toulouse se distingua aussi par 
son absurde fureur. Il commande qiCon courre sus 
aux huguenots , ay^ec Va^^eu du pape, dû roi et de la 
• cour. Alors le massacre fut horrible; hommes, fem- 
mes , filles , enfans , rien ne fut épargné. 

Je ne retrace point les crimes de Catherine de 
Médicis ^ des Guise , du cardinal ^e Lorraine, et de 
tant d'autres. Ce n'est que l'histoire des attentats 
des rois que je réunis en masse dans cet ouvrage. 
Ainsi , qu'on ne demande pas davantage que j'ai 
promis. Je ne parlerai point de tant d'édits de paci- 
fication donnés, violés, révoqués avec tant de per- 
fidie et de cruauté. Frémissez, lecteurs; les hor- 
reurs que vous avez vues s'efiacent devant celles 
qui vont suivre. 

Ce Charles IX, sa mère, son indigne conseil, 
voyant que les protestans renaissaient de leurs 
cendres, crurent pouvoir les exterminer d'un seul 
coup. Tout fut concerté , et les pièges étant prépa- 
rés. Une paix: avantageuse leur fut proposée de la 
part du roi. Coligni , fatigué de la guerre civile, 
l'accepta avec chaleur. Charles, pour ne laisser au- 
cun sujet de soupçon , donna sa sœur en mariage 
au jeune Henri de Navarre. Jeanne d'Albret, trom- 
pée par ces apparences perfides, vint à la cour avec 

16 
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son fil^y €oligni et tous les chefii des protestans. 
. Le mariagéMTut célébré avec beaucoup de pompe. 
Toutes les manières oMigeanteSy toutes les assu- 
rances d'amitié y tous les sermens, ou les affreux 
patjures , furent prodigués par le roi. Toute la cour 
paraissait occupée de mascarades , de J6ux, de fêtes, 
depfaisirs.Ënfîn, la veille delà Saint-Barthélémy ar- 
rive. Le roi, la reine-mère, les ducs d'Anjou, de 
Nevers, de Retz et Tavannes, tinrent le dernier con- 
seil aux Tuileries Taprès-dîner ; et le massacre géné- 
ral dei^ protestans fut irrévocablement résolu. On y 
mit en balance si le roi de Navarre serait enveloppé 
dans la proscription, et il dut la conservation de sa 
vie à la politique affreuse de cette cour abominable ; 
le tocsin sonne à Saint-Germain-l'Auxerrois. Le signal 
du massacre fut donné, le a4 ^^ mois d'août 167^ , 
à minuit, veille de la Saint-Barthélémy , par l'horloge 
du palais. On frappe, entre deux ou trois heures du 
matin, à la porte de l'amiral Coligni. Cosseins, un 
des assassins , poignarde celui qui vient ouvrir, en- 
fonce les portes des appartemens : l'amiral, alarmé 
du tumulte, sauta de son lit. Bësme, l'ancien domes- 
tique du duc de Guise, entre à la tète de huit as- 
sassins, lui porte un coup de poignard dans la poi- 
trine, et lui donne un coup de revers sur le visage ; 
un autre assassin, nommé Artùty lui traverse le 
corps d'un coup de pistolet. Guise , qui attendait 
dans la cour sa victime, demande qu'on le jette par 
la fenêtre : on l'y précipite; il tombe à, ses pieds; 
en lui essuyant \e visage avec un mouchoir : Je le 
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€oignais^ 4it*îl , c'est voitemeni tuirméme, GàuragCi 
eompagnùttSj np^us estons heureusement >^àim&Ké; 
4iUans aux autres , le rôt nous le commande. 

Les assassins le mutiïeatiiidignementjuu Italien^ 
domestique da duc de Nevers, lui trancha la tête, 
la porta au roi et à Médicis^ qui, l'ayant iait embau^ 
mer, renvoyèrent au pape et au cardinal de "Lor* 
raine, pour gage certain de^ la mort de son ennemi, 
âa maison €st pillée, ses domestiques massacrési 
Tous ses amis étaient attaques dans Paris : hommes^ 
£emmfô,enfails, tout était égorgé; toutes k»l rues 
étaient jonchées de corps morts. Lies prêtres^ te* 
nant un crucifix en main et un poignaid, dans l'aa* 
trc, couraient à la tétedes meurtriers, et les eiscoù-^ 
ragaient, au nom de Dieu, de n'épargner ni parens^ 
ni amis. On n'entett<biit dans les rues qu-un horri* 
ble bruit d'armes, de chevaux, d'arquebuses, décris 
lamentables de mourans, de voix d'hommes qui de* 
mandaient la vie et miséricorde avec épouvanté, et 
les huées impitoyables des meurtriers. 
. Le palais du roi, de ce farouche assassin de tout 
un peuple, fut un des principaux théâtres du x;ar- 
nage; car le roi de Navarre logeait au Louvre, et 
tous ses domestiques étaient protestans : quelques* 
uns furent tués dans leur lit avec leurs femmes, 
d'autres s'enfuyaient tout nus, et étaient égorgés par 
les soldats sur les escaliem de tous les appartemens 
du palais, et jusque dans l'antichambre du jnons* 
tre royal qui commandait ces assassinat. La jeune 
femme de Henri'deNavarre,'iéveill4pp^cet affreux 
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de massacresy ordonuenub jubile éMmoxêixmgey 
des processions générales j aiuqueSes il ^sigle a^ec 
la v&ne, ses frères, et>tpute cette coor ilëpravëe^ 
pour remercier Dieu <fe ce que ^toutu t^^terveiHerise'- 
ment. ^réussi? Le massacre et rindigqe procédure 
enenotée cbutre Coligni et contre iés pmtes^aïas 
«vàteni finis le nom fitançsâs ezr horreur dans toute 
r£urop0^ pour les colorer, on veut engager un 
views ' gentilhomme^ appelé BrùfuemeM , et Ca^ 
i^anm j maître des requêtes -^h^ le roi , tous, 
deuï/ lundis de Tawiiral , et ^mie grande réputa- 
tion, i^ signer qu'ils- avaient, de conoePt- avec luj^ 
coïispiré ■ coipre le roi, Ift reine-mère, le roi 4e Jfa- 
Vâtfrej-eïonleijir pi^6>»el, bien entendu,. lecirgràeef 
on ne piitlés faire sfe chaîner d^unewexéc^ablè iro- 
posiure: ^ous dMêUsétom jût^Ms:; disent^ils , des 
irmocens d!une si horrible calomnie. Et les commis^ 
sait^Sr n'^iyant pu- leat!eQ|torqiiev cet aimi impossleor, 
tous deux, par arrêt de JËa «our^ fureiat,:'caiÉ[me cri- 
m^înÊi&^ lèse^tn^e^té, pendus- Ie^i2'/i:oôtid>re, en 
pli^éàen^e du roiydeCa[therinede Médicisv d^ses deux 
autres fils étduiioirdeJiavari^e: * -' ^ < - 

' £5îfiÂ il vit s'accomplir, ranné^d'apès^Ia Saint^Bar- 
thëté»!^ , s^s^ horribles ^meïiàcèsr Je ferw^ idisait^r^ 
4juils '^^^ntfe^àngeitûniles. uns lâs ^âun^êi. :Le 19 de 
fuîny au siège dfe Sancewe, ui» malh^reux^vigneron 
0t$a ^nimé^ ponssés d -uiae feim iis^iroj^ble, man- 
gèrent leur enfant, âgé d'environ trois anç.'On fre- 
mir>6tJkm pfetors/eft^i&mtpe^ traits: Ys^i^Èàé^. '"■ 
ilnfifi ce md^itrc$,'doM'On dort rdpbïR4iei^1à n«s^ 
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s£Uice à la nature^ e^t aux prisres ayec la mort. Ca- 
therine de Mëdicis^ sa mère, le duc (l'Ang[OU, son 
frère, sont accusés de lui a^ir donné le poison qui 
lui<causa cette maladie épouvantable, contre la- 
quelle échoua tout l'art des médecins, afin que tous 
les crimes se trouvassent rassemblés dans cette famille 
abominable. 11 lutta deux ans.contre les effets .vrais 
ou faux du poison. Son sang coulait toujours, et 
perçait au travers des pores de sa peau. Quelque 
temps avant sa mort, les furies |e déchiraient : les 
tourmens, les remords, le désespoir, ce sang répandu 

• par ses ordres, les malheureux qu'il avait lui-même 

* égorgés s'offraient à ses yeux épouvantés. U ne 
voyait que la vengeance éternelle s'élever contre 
lui; ni remède, ni pardon à tant de maux, à tant de 
forfaits. Enfin , après une grande effusion de sang 
qui se fit par ses pores, dans les ]deux dernières se- 
maines de sa vie, ce bourreau des Français rendit, 
dans un lit somptueux, son âme exécrable à jamais , 
et il fut porté en grande pompe au caveau funèbre 
de ses aïeux ; et Coligni , vertueux , après avoir été 
massacré par ses ordres, a été pendu par une chaire 
de fer à Montfaucon ! Âh ! ne verrai-je donc pas la 
justice du peuple atteindre ces indignes tyrans qui 
déshonorent la tombe où reposent leurs os en pou- 
dre! Ne verrai-jedonc pas le cercueil d'un Charles IX 
arraché d'entre les rois, traîné avec indignation 
dans les places publiques, avec un héraut du peuple 
à la tête de l'horrible convoi, le chai^eant^ en soa 
nom, d'exécrations! Ne le visrrairjedMic pas traîné 
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sur les bords de la Seine, où il, tira sur les malheu- 
reux protestons, et ensuite abandonné, jeté avec 
horreur dans ses eaux qu^l a jadis ensanglantées»! 
Ne verrai-je jamais traiter ainsi tous les despotes, 
tous les tyrans qui ont déshonoré le trône! Ce se- 
' rait le moyen d'épouvanter peut-être les rois' qui 
voudraient les imiter. Mais jusqu'à ce que, par une 
loi portée par les représentans du peuple,les tyrans 
portent leurs têtes sur l'échafaud comme le dernier 
des citoyens, il ne iaut pas espérer d'aller fouiller 
dans le sépulcre des rois, de pouvoir accuser leur 
indigne poussière , de remuer leurs cendres crimi- 
nelles. 

HENRI m, 

, CINQtfANTE-SEPTlÈME ROI. 

Ces horribles massacres avaient porté aux cœurs 
des protestans la rage et l'épouvante. Le duc d'An- 
jou, pendant la maladie de son frère, avait été élu roi 
de Pologne. Il devait son élévation à la réputation 
qu'il avait acquise aux batailles de Jarnac contre 
Condé, et de Montcontour contre Colîgni, et qu'il 
perdit cD.montant sur le trône. 

Dès qu'il apprit la mort de son frère, il s'enfuit 
de Pologne, et se hâta de venir en France se mettre 
en possession du périlleux héritage d'un royaume 
déchiré et inondé du sang de ses habitans. 

Ledife d'Anjou, alors Henri III, était regardé 
comme igcajpâble d'avoir des enfans, à cause des in-^ 
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fîrmités qui étaient laf suinte des débauches de sa 
jeuiaesse. Toujours ennemi des protestsllMiy il de\int 
odieux aux catholiques méiftes ; assiégé d'ennemis 
secrets et déclarés, inférieur au duc xle Guise en 
autorité^qui^ soumis en apparence, était réellement 
plus roi que lui, il s'en défiait, et n'osait l'ofFenser. 
Avant de parler de la fin tragique du duc, il faut 
nous arrêter un instant sur la vie privée de ce prince 
si faible, superstitieux, barbare, et si honteusement 
débauché. 

Tout le monde connaît ses goûts dépravés pour 
ses mignons. Maugirôn, Saint-Maigrin, d'Epemon, 
Joyeuse, Saint-Luc , Livarot, Villequier, Dugast, et 
surtout Cailus, partagèrent ses indignes faveurs et 
ses débauches. Il est certain qu'il eut pour ce dernier 
une passion capable des plus grands excès. 

Ce duc de Guise, qui jouera un rôle si grand 
et si malheureux; fut un de ceux qui partagea, 
dans sa jeunesse , les vices.j les dépravations du 
monarque $ et le docteur Boucher assure que la 
haine de Henri pour le cardinal de Guise n'a- 
A'ait d'autl^ fondement que le refus qu'il en avait 
essuyé. 

Il mêlait ensemble les excès les plus h^inteux et 
la superstition. Il faisait, avec les compagnons de sa 
dissolution, des retraites, des pèlerinages, et se don- 
nait la discipline. Il établit la confrérie de la Mort 
pour un de ses mignons : des moines étaient les 
directeurs de ces confrères : ils étaient vêtus d'utie 
robe d'étamine noire avec un capudion f il admit 
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dans ceUe-ià beaucoup de personnes de difTérente 
espèce ; màié dans une autre confrérie toute con- 
traire^ qui était celle de$ pénitens blancs , il n'ad- 
mettaitque ses courtisai)^ les plus intimes; il croyait, 
avec la crasse de la théologie, que ces farces ridi- 
cules expiaient toutes ses actions abominablement 
déréglées. Les statuts deces confrères, leurs règles, 
leurs habits, tous leurs costumes étaient des em- 
blèmes de ses indignes amours. 

Tous ses mignons moururent d'une manière tra- 
gique. U baisa Maugiron, Gailus et Saint-Maigrin 
après leur mort, les fit raser, et garda précieusement 
leurs dieveux; il défit lui-m^me de^ boucles d'o- 
reilles qu'il avait données à Gailus. 

Ses débauches, ses extravagances, ses prodigali- 
tés, toute sa vie, ne montrèrent qu'un caractère 
étroit, faible, lâche, ignorant et barbare : celui qui 
avait trempé dans les innombrables assassinats de la 
Saint-Bartiiélemy, ne devait pas être effrayé du sang 
des protestans, qu'on versa encore par jses ordres 
pendant ce règne souillé par tant de crimes honteux 
et par tant d'assassinats. Mais la perfidie et la lâ- 
cheté qu'il employa pour-se défaire du duc de Guise 
lui aliéna pour jamais le cœur des Français. 

Il s'était fait, dit-on, ch^f de la ligue qui l'acca- 
blait ; mais Guise en était l'âme, et le roi méprisé. 
Il sortit trop tard de sa profonde mollesse, de sa 
léthargie. U voulut s'assurer de quelques bourgeois 
de Paris, il osa défendre au duc d'y entrer. Guise , 
en méprisant £es ordres, vint à Paris; on s'y met 
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soiisle&artnes^ les'gardès du vm furent arrêtés^- et 
lm--ïfieme «Inprisonné àu Louvre. * ' 

Henri III s'échappe , s'-enfuit à Blois^ y convoque 
les états-généraux. <5uise, après l'avoir foreéde sortir 
de la capitale^ le suit à Elois, et l'y vint braver; 
Henri et lui s'y reconcilièrent solennellement ; ils 
allèrent ensemble, promirent d'oublier à jamais 
tout ressentiment, et jurèrent sur l'autel une amitié 
et une paix éternelles; et dans le même temps, ce 
ïoi lâche et'perfi4e avait formé le projet de l'assas- 
siner, qu'il exécuta. 

Guisé le méprisait trop pour le croire asser 
hardi d'entreprendre un assassinat ; il fut la dupe 
de sa sécurité.' U était assez lâche pour l'oser par le 
bras de scélérats mercenaires. Il avait résolu sa 
mort et celle de son frère lé cardinal de Guise. Il 
ûl lui-métné provision de poignards, qu'il distri- 
bua à ses (ïascons^ qu'on nommait les quarante*- 
cinq, et qu'il avait établie pour être les exécuteurs 
de ses volontés secrètes- Le vingt-troisième jour de 
décembre ï588, aHuit heures du matin, le duc en- 
tra au consdl. Il lui prit même une faiblesse dans 
l'antichambre du roi, parce qu'il sortait des bras 
d'une dame de la cour, nommée madame dé Noir* 
moutier. Dès qu'il fut entré dans la chambre du 
conseil, il soupçonna son malheur par les mouve^ 
mens qu'il aperçut. Il y rencontra DespinaCy ar- 
chevêque de Lyon, qui èta^. bien avant dans ses 
bonnes grâces ; celui-ci en même temps ne put se 
défendre ëxm soupçon, lui dit 1êA. prés^iK^e de 
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Larchand, (âpitainedes gardes, à propos d'un ha- 
bit neuf qu'a\ait le duc : Cet habit est bien léger} 
au temps qui courtvouf en auriez ^û prendre un plus 
fourrée Ces paroles*, prononcées avec un adr de 
crainte, confirmèrent les siennes. Le roi le fait ap- 
peler par Ré vol, secrétaire d'état; il entre dans la 
chambre de ce royal assassin par une petite allée 
qui conduisait à son cabinet dont il avait fait con- 
damner la porte. Le duc ignorant qu'elle fût murée, 
lève, pour entrer, la tapisserie qui fei couvrait; 
aussitôt sept assassins, ayant à leur tète Lognac, 
leur capitaine, qui faisait le huitième, fondent sur 
lui avec les poignai*ds dont le roi les avait armés; 
le duc tombe sous les coups redoublés qu'ils'^ lui 
portent. L'on montre encore au château de Blois la 
pierre contre laquelle il s'appuya en tombant, et 
qui fut la première teinte de son sang. Les noms d©, 
ces meurtriers sont La Bastide, Mo ntsivri, Saint- 
Malin, Sain t-Godon, SainbCapoulel, Helfrena§,ller- 
belade^ avec Lognac, leur capitaine. 

Les lâches exécuteurs d'un roi* plus lâche encore- 
avaient bien voulu assassiner le dliQ; mais ils ne 
voulurent point tremper leurs mains dans le sang 
de son frère, parce qu'il était prêtre et cardinal; 
scrupule digne de ces temps abominables, digne de 
soldats ignorans et barbares ! Si c'était un crime de 
tuer le cardinal, c'en était un aussi grand, aussi lâ- 
che, de poignarder so^a frère. N'est-ce pas toujours 
le sang de l'homme qu'on a répandu, soit qu'il, soit 
couvert d'un habit court, d'une longue robe n^re, 
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^fun juste4iiMX>rps ou d'un doliman ? Enfin] ce roi, 
indignement voluptueux , ce roi faible et cruel, 
trouva quatre soldats ou quatre assassins, qui 
tuèrent le cardinal pour cent ëcus chacun : ce 
fut sous l'appartement de Catherine: de Médicis 
que les deux frères furent égorgés; mais elle igno- 
rait absoluniiâi||-le dessein de son fils, n'ayant plus 
alors, la confiance d'aucun parti, et étant même 
abandonnée du roi. 

S'il eût eu assez de puissance pour faire revêtir cet 
assassinat de la formalité des lois, la ligue en eût été 
épouvantée ; mais, manquant de cette forme solen- 
nelle, il fut regardé comme un meurtre exécrable, 
irrita les Guise, fortifia la ligue, qui ne garda plus 
de mesure. Il vint d'abord à Paris ; mais il en trouva 
les portes fermées, et tous les habitans sous les armes. 

Le fameux duc de Mayenne y était alors; il ,était 
cadet du duc de Guise, et avait été éclipsé par sa 
gloire pendant sa vie; mj^s après sa mort, il hérita 
xle l'audace, de l'ambition de son frère, et de plus 
il y joignit une haine implacable et trop juste con- 
tre son meurtrier. 

Le nom de Guise était révéré. Leur magnificence, 
leur libéralité leur gagnaient tous les cœurs. Leur 
zèlefprétendu pour la religion catholique les avait 
rendus les délices de la ville. Prêtres, bourgeois, 
femmes , magistrats , tout se ligua fortement avec 
Mayenne, pour obtenir jtuïe. vengeance qu'on ne 
pouvait s'empêcher de regarcier comme légitime. 

La famille du duc de Guise et sa veuve présen- 
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tèrent une requête criminelle au parlement contre 
Henri 9 demandèrent justice de cet odieux assassi*» 
nal ; certes, c^était une occasion dé prouver que la 
loi n'ëpai^ne personne ; mais la procédure ne fut 
pas loin, parce que le roi avait dans le parlement 
beaucoup de partisans. ^ 

Soixante-dix docteurs de Sorbonoe déclarèrent 
Henri de Valois déchu, de son droit à la couronne , 
et quon peut licitement^ en conscience assurée ^ ar^ 
mer contre lui^ recueillir ses deniers et contribuer 
pour lui faire la guerre. 

Mais il n'avait pas de plus dangereux ennemis 
que les Seize , nom (pii ne leur fut pas donné-^par 
rapport à leur nombre , puisqu'ils étaient quarante, 
mais à cause des seize quartiers de Paris, dont ils 
s'étaient partagé le gouvernement. On certain Bussi-^ 
ie-Clerc était à leur tête ; c'était un citoyen auda- 
cieux et un mauvais soldat. Les Seize avaient acquis 
une autorité absolue ; Mayenne eut dans la suite 
beaucoup de peine à les contenir. Après avoir été 
redoutables , terribles à Henri , ils se rendirent in- 
tolérables poiir lui-même. 

Les prêtres , les moines , qui ont toujours joué 
un rôle important dans toutes les révolutions , ex- 
cepté dans celle de la France de 1789 , où on les a 
remis tout au contraire à leur place ; les prêtres, dis- 
je , tonnaient en chaire , et assuraient que celui qui 
tuerait le tyran entrerait infailliblement en paradis; 
qu'il ïdWs^t pour tout moyen délivrer la sainte cité 
assiégée par Sennachérib. 
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' La ligue ëtait près de sa ruine par la réunion du 
^i de Navarre à Henri III. Une armée de quarante 
mille hommes était à Saint-Cloud, et menaçait 
Paris ; mais les sermons firent leur effet : les 
affaires furent totalement changées par un .moine. 

Il se nommait Jacques Clément. Il était d'un petit 
vill^e de Bourgogne , appelé Serbonne , âgé d'en- 
viron vingt-quatre ans. Les sermons de la ligue lui 
mirent un poignard à la main. Sa farouche piété, 
son esprit noir et mélancolique s'allumèrent par le 
fanatisme ; il veut être le libérateur et le martyr de 
la sainte ligue. 11 communique son projet à Bour- 
goin , prieur , au père Commelet et autres jésuites, 
qui tous l'encouragent et lui promettent au moins 
la couronne du martyre et une place dans le paradis , 
au -dessus des apôtres. Il se prépara à ce meurtre par 
des jeûnes, des prières continuelles qui achevèrent 
de lui échauffer l'imagination. 

Le dernier jour de juillet , le jacobin sort de 
Paris , et s'achè mine vers Saint-Cloiid , muni d'un 
bon couteau. Il va droit au quartier du roi, de- 
mande à lui être présenté, sous prétexte d'aVoir un 
secret important à lui révéler. Dès qu'il fut conduit 
devant le roi , il tee prosterna avec une modeste 
rougeur sur le front, et lui remit une lettre qu'il 
disait écrite par Achille de Harlaiy premier prési- 
dent. Pendant que le roi lit , le moine lui enfonce 
le couteau dans le ventre , et le laisse dans la bles- 
sure. Ensuite , les mains sur la poitrine , levant Jes 
yeux au ciel , il attend paisiblement les suites de 
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son assasioat. iie roi arrache le couteau de son 
ventre ,' et en frappe le meurtrier au-dessus, de ToeiL 
Plusieurs courti^ns accourent au bruit , se jettent 
sur lui j le tuent sur-le-champ avec une précipita- 
tion qui les fait soupçonner d'avoir été trop instruits 
de son dessein. 

Ainsi mourut ce Henri III ; ainsi celui qui avait 
trempé dans les assassinats de la Saint-Bartbélemy, 
qui avait lâchement fait égoi^er le duc de Guise et 
son frère, qui avait versé le sang de tant de milliers 
de Français, périt par un assassinat , périt par le 
couteau d'un moine, aiguisé par le fanatisme et la 
fureur de ces temps déplorables. 

Les débauches les plus honteuses , les supersti- 
tions les plus avflissantes , les faiblesses, les impru- 
dences , point de plan , point de morale , les excès , 
tes prodigalités signalèrent son règne dépravé , mal- 
heureux et barbare. 

En Jui finit la branche des Valois. 

Henri IV, 

ÇIÎfQUA.WTE-HUITlÈME ROI. 

Henri IV naquità Pau, capitale du Béarn,en i568. 
Antoine de Bourbon , duc de Vendôme, son père, 
descendait de saint Louis. Henri fut chef de la 
branche de Bourbon, ce qui signifiait bourbeux , 
ainsi «ppelé d'un fief de ce nom , qui tomba dans 
leur maison par un mariage avec l'héritière de ce 
domaine. 



.? 
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Ains$ilpt SLf^è» h vniO^pé^Umrk lU i l^prâ SV fiit 

abandonaé :pa* ravftrevl^§ 4uc^:tde N^yarsi, çl'tf 
peri^Lon, Jt^ ^iga«Ws.;diB Dampi^yerJ^ijcar^, .<Je 
Vitry^ob^e.t ^^povip d'^utrçj^.^&rë^tirèf entachez 
eux. La tristesse régnait dans l'armée et l'on ds^^aît 
à Park. Ce n'était q^ feux de, j^iey cbans^p^s, fes- 
tins, p^^çirtîamd^esefciîwprécWipBs doptr^ la ipémoire 
du feu roi. A Rome jj^op^o^^massait leiOtfeurtrieit; 
ses ipiages étaient $ur:4'aa£el. Laf^igue^recoimut 
pour roi Je cardixialfde.Bpurbçn, vieux, pyêlrejîolac^ 
dç Heiari IV. Le dtuc, de, IV^ayenne fut assez sage 
pour ne.pQJiat usurper le /^iti^e,,de roi, qui alors 
valait cent^fois mpâiis qu'il n'avait, valu et qu'il.,n'a 
valu depuis. Il le pouvait ; mai^, il ?e cont^nt$..du 
titre de lieutenant-général du royaume. Il s'empara 
de toute l'autorité royale , pendant gue je cardinal 
de Boin:hon j appelé roi pçir la ligue , futgardé pr^- 
sQupîer par Henri ly pendant le reste de^sa vie, 4|iu 
dura deu^ lonTs-etncore. ,, ... . . ..: ; . i .f. 

Henri ^yait peu d'amis , peu :dej place£C.imp<îa> 
tantesy.poiiit d'argent, et les débris d'Uni^. ai;ip^e!<|t|i 
l'avait ab^fldpnné ; cepeodam il * gagna plusiieurs 
batailles , entre ajutres ^^ ççlfe d'Iyry, ^yr Je duc j de 
Mayenne. rLçsdejux généraux niontrèr^^ d^^s .<?6Ue 
Jçurnéç tous; leurs talensj[ le^. soldats idé^Qjîè^at 
tout leur cQur^ge,: n\^SrSpit for|une >opit ^J^l^ério- 
rité de connaissances;, Henri demeura yaiftquei^ ' 

Comme cet ouvrag^^ n'est point fiait .à.beaucoijp 
près pqur faire l'éloge, de cet art abomin^b)^^. q-ui 

ï7 
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il^kjislé'^a piaur hà BÏièiÈtdk^y <lue polâf les mt^rét$ 
bffiilKUiés dé» quekpiëS' iiicSyMùs appdés roift'^ et 
-pour les^ malheiïrà gênéfkû\àe la teiire, je ne le loue- 
rai pc^nt'<fe ses talënis kiiilMSttés.. fl fôbt d'autres 
vertus pour mériter leisi boàittiéges cPdn être' qui 
'î>€fiîise; ■■ ■ -f- ? i.î^y-- 

J*aî ait que tous les^ rôî^ ifui bût gouverné la 
France, avaient été ou dès iqonsifes, ou des rois faî* 
bles^ voluptueux, fainéansçqu'ik n'ont régné que 
pour leurs inééi*êts indivîduelîs; que tous ont ou- 
blié les peuples; que tous les diit écrasés du poids 
de leur orgueil, de la force de' tous, qui ne leur fut 
confiée que pour les défendre.: Je crois qiie jnsqù*ici 
tous odt été couvaincus, je ne dis pas • d*oubli des 
droite sacrés des peuplés^ mais de crimes contre la 
nation. 

Ce Henri IV, si révéré, ne supportera pas davan- 
-lage un examen impartial. On dit qu'il eut de gran- 
des vertus, et qu'il les dut à l'adversité qui Féprou- 
va. Examinons les vertus qu'on lui défère, et la 
cause de ses' ilialheurs, ou pour mieux dire des 
matheû^s de la France. C'est au sein des horreurs 
de la guerre civile ^u'il se noyait danis lés voluptés; 
<5ar tandis que des milliers de Français s'égorgeaient 
pôlîf soutenir ses jprélentionsmi trône de la nation, 
il avait dj&s maîtresses avec lesquelles il se consolait, 
et oubliait lé sang et tes larmes qu'il faisait répan- 
dra*; *il oubliait des itneurtres dont il est comptable 
Viiix yeui^de là nature. Pour procéder âii jugement 
iq[U'Oil àiiît porter pour 6a contre sa mémoire, po- 
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sons dés princdpes universeUemeiit reconnus au*^ 
|ourd'hui. 

La nation est souveraine; elle est libre de rece- 
voir mi de rejeter un agent qui se proposé pour 
eiécuter ces ordres suprêmes. Quand elle a mani^- 
festè'sa volonté^ aller contre est un' crime ; faire 
couler le sang pour détruire cette volonté manifes- 
tée, est un énorme attentat contre les droits du 
pacte de Tordre social. Autant de citoyens qui pét- 
rissent pour ces réclamations inj ustes, immoraîes, 
tyranniques, sont autant d'assassinats dont se rend 
coupable un individu qui prétend au droit absurde 
et chimérique de gouverner une nation, sans soù 
aveii^qui prétend à la qualité de roi. Un individu 
aller contrela volonté, je ne dis pas ménie générale, 
mais contre la volonté de quelques milliers d'hom- 
mes, est un défaut de calcul et de morale, est un 
crime qui mérite que les lois sévissent contre le fau, 
contre Timprudent ou le barbare qui teïid à com- 
promettre ainsi la sûreté des citoyens, qui veut 
rompre le pacte qui la leur garantit, qui mérite 
d'attirer sur lui toute la force publique, toute la 
force physique d'un empire, et toute la masse irré- 
sistible de l'opinion. 

Je vois Henri invoquant des droits absurdes de 
l'hérédité de la couronne, armé de ces droits que 
rien ne peut donner que la volonté suprême de la 
nation ; je le vois , dis-je, faire couler des torreris de 
sang français, pour s'asseoir, malgré elle, malgré 
Bes vœux, sur son Irène, sur ce trône qui n'existe^ 
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qui ne se soutient que par sa puissancei suf lequd 
elle seule a des droits imprescriptibles, inalién^^ 
bleSy héréditaires et éternels. 

■Si Henri eût consulté l'humanité et la raison in- 
éréées j il eût dit : Je me contente du royaume de 
Navarre; je ne veux pas régner sur les débris de la 
France en cendres, puisque presque toutes les vil- 
les ne veulent point me recevoir pour l'exécuteur 
de leurs lois ; je me contente de me dévouer à celles 
qui veulent bien me reconnaître. Le sang d'un 
homme que j'aurais fait verser pour soutenir des 
prétentions, qui au fond sont tyranniques, s'i^ève- 
rait sans cesse contremoi, et poursuivrait mes jours. 
Voilà ce qu'eût dit un roi, c'est-à-dire un homme 
qui n'eût voUlu gouverner que pour l'intérêt -des 
peuples. Il est donc prouvé que Henri, en agissant 
autrement, en prenant ua<e marche toute contraire, 
en suivant une route dans laquelle le sang de 
milliers de Français a été répandu par ses ordres , 
n'a consulté qu'un calcul oppressif, individuel, 
qu'une ambition héréditaire, presqu'immémoriak , 
n'a vu que des intérêts perfides auxquels il a tout 
ra^pporté, et non les malheurs généraux dont il a 
été la cause. 

Je veux bien croire que, par une stupide ^o- 
rance dont le peuple fut la victime, il se croyait en 
droit d'hériter, par sa naissance, du •trône qni n'ap- 
partieiit qu'à la nation. C'était le crime de tous les 
rois, de tous les tyrans ; mais enfin c'était un crime 
légitimé, 's'il eût pu jamais l'être, par douze cents 
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ans de ténèbres, de barbarie et d'existencç. Enfin 
son premier crime lui fut commun avec tous les 
^spotes, tous les usurpateurs héréditaires qui te- 
naient à leurs gages des brutes au lieu de soldats , 
qui payaie^it ces assassins enrégimentés pour , les 
défendre des justes réclamations des peuples qu'ils 
écrasaient, \ 

Une, nation eùt-elfe manifesté des ordres tyran- 
niques, sa volonté est souveraine. Tout particulier 
doit courber sa tète, doit lui obéir. Un roi , 
quelque nom fastueux qu'on lui donne , n'est 
qu'un individu qui lui est soumis plus qu'aucun au* 
tre. Voilà ce qui est écrit aux premières pages du 
droit public des nations. On ne peut contester 
tous ces principes, saiis être coupable envers elle. 

Les Français ont été si écrasés sous de mauvais 
rois, que Henri ayant marqué des vertus très-com- 
munes, ils en ont été éblouis. L'esclavage sous 
lequel la nation a été asservie , l'a rendue idolâtre, 
lui a donné ce faux enthousiasme qu'un ami -de la 
chose publique ne peut avoir, qu'elle prodigue pour 
les devoirs les plus étroits, et qui n'est du qu'à la 
vertu. La servitude a dépravé le génie national. 
Citoyens, pour juger sainement ces prétendues, 
vertus , voyez si les actions opposées ne seraient pas 
des crimes. Si les actions contraires sont des atten- 
tats à vos droits , l'homme que vous admirez n'a 
fait que s'acquitter eyavers vous de l'obligation que 
sa place lui impose. Français, changez désormais, 
ou vous courez après vos fers ; l'adulation vous 
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perdia, perdra la république, perdra la liberté : yos 
tyrans savent jusqu'à qod point ils tous ont dé- 
pranrÀ. Je ne m'appesantirai pmnt sur toutes les 
actions de Henri, que Tadulatiott a vantées^ a cé- 
lébrées. Ten citerai cependant une , sans J'adopter, 
dont retentit le théâtre, sous le Immi de Par££p de 
Chasse de Henri If^. Je Texamine, et je n'y Tob 
rien qui doive exciter une vénératpon si profonde. 
G>ncini enlève de force la fille d'un honnête meu- 
nier, n le punit, mais bien trc^ l^rement pour 
une indignité pour laquelle des particuliers ont été 
à réchaftiud- Quoi! pour un rapt de violence, il le 
priveseulement de paraître à la cour! et c'est sur de 
pareils actes qu'on s'extasie! Ce Êdty suj^posé, fiât-il 
vrai , it prouverait seulement qu'il semble que la 
justice n'est pas faite pour les rois; qu'ils sont au- 
dessus delà loi; qu'on est trop heureux quabd, par 
hasard, ils dai^ent'en remplir quelquefois à moitié 
les devoirs, qui doivent leur commander l'obéissance 
comme au dernier des dtoyens. 

On cite souvent un proverbe populaire qui a 
consacré, dit-on, le vœu de ce prince en faveqrdes 
agriculteurs. Je ne vois pas ce qu'on doit tant ad- 
mirer dans ce vœu prétendu : leur a-t-îl donné 
quelque chose pour en obtenir Teflet? Non, les 
vœux des rois sont stériles, puisque c'est le peuple, 
puisque c'est Fagriculteur qui les nourrit ^ puisqu'ils 
sont absolument dans la classe onéreuse et dévo- 
rante. Quel est le citoyen , quel est l'horame, quel 
çst régoïste à qui il n'en coûterait rien , qui ne fît 



DES ROIS BE PRANCE. ti63 

un v<«u pareils Gui , Français ^ je te répète , M^tt^ 
CttS^ venus ne wnt^ue de^ qfnditéâ foitordinâirps^^ 
celébréiBft ^ vantées par FadobtioD et la servitiide. 

Voyons au contraire sioeâvçgux supposés ne sont 
pas' démentis par 1^ Mts. Voyons m l'a^ricuiteor v 
digne de l'amonr, du respeot des rois (DOinine du 
reste des humains, Ta si fort intéressé. Jorfvreén 
frémissant ce recueil infernal , connu sous :|6.îK>m: 
de c^ode des chasses, ce ^code qui anéantit a\û& bm*^ 
barie les droits de propriété^ je le vois appe^s^ilnr 
d^ fers forgés paar des sauvages édiappés dés fo|[^t8 ,. 
des antres du nord ; je Je vois imaginer desxvup- 
plices pour tout agriculteur qui, usant du droit de 
la natuney ehasserà desbétes fauve» qui.dévastesit 
le champ que ses sueurs ont arrosé.* Ecoutons^le 
avec effroi : Le paysan jsur^ii ôoec un fusil avOour 
dune, remise , sera mené foueUanty . iwii autour du 
buisson où il cura été iroui^ê ^ Jusqu'à ejjusion: de 
sang. Est-ce un barbare ignorant ou Henri iV qui 
s'exprime ainsi? qui s'exprime avec un sang^froid , 
avec un mépris pour le nom d'homme, qui fait ft^- 
sonner? Agriculteurs, oui, c'est vous qu'il otttmge 
ainsi ; vous , ses vertueux nourriciers , et ceux de vos 
indignes persécuteurs? On serait tenté de prendre^ 
après cela, ses vœui pour une dérîsion cruelle* 

Ce code affreux, ce code sanguinaire, où un roi, 
un homme, un individu a osé consignerJe d^aveu, 
l'abandon des lois les plus saintes de la naturelle 
mépris froid et barbais des drmts de dix millions 
d'hommes au moins, de cette portion si intéites-. 
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sanle.de fknmaÉïiiéj âeéxs restes ▼énécable& de la 
simplicité deft premi^v âges; oe reeueil ocUeux mi^ 
en balance/ayec tout oe que Fadulation, resclayage^ 
ou même la ^éiité a dit de lui, Yefbce^i Tanéantit 
pour jamatsi. . Quoi! Meûvi^ tu «préfièFes un plaisir 
barbar6^;to préfières, un chevreuil aux . droits éter- 
nels ^ . )iu sang même de celui qui te nourrit , 
au sang de l'agriculteuv 1 Etais-tH en dâire lors- 
que tu dictas ces lois absurdes et féroces? Non, 
non^ tu les rédigeais, td les renouvelais avec une 
tranquillité cruelle, aveo une réflexion tytannique; 
tu voulais façonner au joug et désarmer la nation, 
comme tu l'avais déjà manifesté par ton édit du 
4 aixut 1598. Il fait défense déporter désarmes à feu, 
sous la peine de. deux cents écus d'amende, et.de 
garder prison jusqu'au p^ieiuent, pour la première 
fois; et de perte de tous ses biens et de la vie pour 
la.secondew Et. de la vie! grand Dieu! Est-ce un 
betn me?, est-ce un roi? est-œ un tyran? Citoyens, 
Français, prononcez. Et toi , satrape stupide, cou- 
ché dans la poussière de la cour, vil esclave , lâche 
idolâtre de la royauté , réponds-moi, si tu l'oses. 
> Pardon, Henri, si ton ombre s'en irrite 1 mais je 
^leîdois à ma patrie, à la vérité, et non à ta mé- 
moire. 11 faut, si l'oû conserve des rois, qu'ils soient 
des hommes , des hommes les meilleurs^ et les plus 
sa^ de l'empire. 

». Que dire de tes amours si scandaleuses, si cou- 
pables? Tout le. monde leb connaît. Que dire delà 
fuite où est réduite la princesse de Condé, de la 
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guerre qtie tu étais sur le poipt d'enlrepraadre pour 
elle; entraîné par cette passion que tu ne pouvais 
dompter à cinquante- sept ans, qui te faisait oublier 
les ^vpirs'que contracte un roi,*, qui t'a mis au 
BÎTeau des hommes les plu^ communs? Que dire 
des folies où cette^passion fatale, où le désir effréné 
dés jouissances t'entraîna; de cette foule d'édits 
biiFsaux, imposés pour satis/aire l'avidité de tes 
maltresses? Tout cela prouve que l'abus sera tou- 
jours à côté de la puissance suprême, si les peuples 
ne peuvent déposer les rois, si le fer de la loi ne 
peut frapper leur tête criminelle. 

* Celui qui avait ordonné que tout paysan qui se- 
rait trouvé avec un fusil auprès d'une remise à gi- 
bier, serait battu de verges jusqu'à effusion de 
sang, peut bien en avoir fait battre sept ou huit 
praticiens assemblés dans un cabaret pour leurs af- 
faires, parce qu'ils avaient refusé de partager leur 
dtnep avec lui, qu'ils ne connaissaient pas, et qui 
ne se fit connaitre'que par cette action tyrannique, 
odieuse, comme L'Etoile le rapporte. Voltaire dit que 
ce fait est improbable, parce qu'il serait d'un tyran 
absurde, et que si une telle action avait la moindre 
vraisemblance, elle déshonorerait à jamais la mé- 
moire de Henri IV. J'ose être d'un, sentiment con- 
traire à celui de ce grand homme. Il est certaia que 
cet indigne veûgeanceest du rtioins presque indivi- 
duelle, et peut être l'effiet d'un ressentiment momen- 
tané , plus probable que: l'outrage long et général 
fait à tout agriculteur dàiis son <iode des chasses ^ 
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autant r^ëcb^ qu'il est airocè ; si le fait uesl pas 
vrai, il est aflFrèu/lçl'en avoir été jugé capaUe par 
â<^ cotiteinpomiift» ,, 

On le loue beaucoup if avoir accordé quelques, vir. 
vres à Paris qu'il assiégeait ; mais cda n'empêcha pâi» 
que trente mille hommes n'y mourussent an un moil 
de la famine quiétait sonouvrage.Gesonttrenlemilie 
mortsy trente mille spectres décharnés qui s'élèvotM^ 
contre liii, dont la voix latnentable crie et Taceuse. 
Cel% n'empêcha pas que son désir effréné de régner 
n'ait <^usé le parricide de cette, mère à jamais déplo» 
rable, de cette mère si malheureuse et si barbare 
qui tua son eiifant , et ep apaisa avec effroi safÂÎm 
horrible et impitoyable. Des larmes. tombent des' 
yeux en lisant ces horreurs, que les Français n'aur 
raient jamais vues, si l'élection au trône n'avait pas 
été ensevelie sous six cents ans d'oubli,: sous six 
cents ans d'usiupations graduelles de^. droits sa* 
crés de la nation ; si Hugues Gapet, cet adroit. ^Kslta* 
teur, n'avait eu l'art, en les avouant, de travailiar ji 
en effacer le souvenir, en faisant nommer de son 
vivant, par les états, Robert^ son fils, pour lui suo^ 
céder; usage qui se conserva pendant quelques rè^ 
gnes, tant que les peuples eurent encore présente 
à la mémoire l'usurpation de la couronne, mais qui 
s'effaça, non pas pour jamais, car les dangevs imœi- 
nens d'une couronne héréditaire étant démontrés,;Ia 
nation , je l'ose espér^^rentrera dans tousses droitSi. 

Il augmente, altère la valeur des monnates; ainsi' 
il se rendit coupable ^dii même crime que Philippe- 
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le*Bei, le roi Jean, Henri II ^ Henri III : ainsi ilfiit, 
comme eux, faux monnayeur. . ' ' 

Enfin, poui^ payer ses courtisans et ses maîtres* 
ses, ir enfonce le poignard dans le «ein de la 
France^ cfue Francis P^lui avait mh sur la gbi^e, 
parla vénalité des charges dejudicature. François T"" 
avait bien vendu à rencan tous lés offices; mais ils 
revenaient à la couronné après la mort du titulaire; 
mais lui les rendit hérédi taires , moyennant que ceux 
qui en élaientrevétus paieraient, par année, quati^e 
deniers pour livre de la valeur ou estimation de ces 
offices. Ce droit honteux était connu sous le nom 
de Pauktj barbare traitant de la chambre du roi , 
sous l'administration duquel il fut établi. Pourquoi 
donc , par quelle fatalité tous ceux qui ont repro- 
ché , à bien juste titre, à François 1"% d'avoir ven- 
du le droit de rendre la justice, ont-ils presque tous 
gardé le silence sur le crime de celui qui consomma 
sa ruine,en le rendant héréditaire? Cetéditestde 1604. 

Quelle plaie plus profonde pouvait-il faire à la 
France? Certes, nous avons eu des monstres qui 
ont effi^ayé par leurs attentats instantanés, qui ont 
mérité l'horreur du genre humain, mais depuis que 
Hugues Capet, qui donna pour toujours aux gratids 
qu'il intéressa par là dans son usuipation, qu'il 
leur donna, dis-je, en propriété les duchés, les 
comtés , les baronnies, etc., qui ne leur avaient été 
cédés qu'à vie, nous n'avons pas eu de rois, de ty-f 
rans qui aient fait à l'état «de blessure plus lente, 
plus longue et plus cruelle. 
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Quiconque écrit Thistoire doit loucher d'une 
main inexorable aux fantômes élevés par la ba^ 
sesse^ la crédulité, la fraude barbare^ doit frapper 
d'un bras d'airain ces colosses aux pieds d'affilé , 
exposés à la déception , à. la vénération des peuples 
abusési 

Il m'en a coûté sans doute d'ébranler, de renver- 
ser ses autels ; mais tout^es mes forces morales sont 
dues à la vérité , sont dues à ma patrie. Pour avoir 
abattu ses images, celanem'empécherapas d'exécrer 
à jamais le monstre fanatique et forcené qui lui ar- 
racha la vie. ^ ■ 

Je viens, après mille ans , expier l'erreur, l'impos- 
ture des siècles passés, des siècles de ^servitude , des 
siècles disparus, effacés par le^ temps où nous vivons. 

L'ère des Français commence : la vérité , la mo- 
rale , la liberté , la nature co-existantes, identifiées 
avec Dieu, sortent des décombres oii douze siècles 
de tyrans les tenaient enchaînées. ^ 

LOUIS X1U , DIT LE JUSTE , 

CI WQU ANTE-IÏEUVIÈME , ROI . 

Henri IV venait d'être assassiné ; son fils, Louis 
XIII, lui succéda à l'âge de dix ans. Nous avons vu 
avec quel oubli des droits de l'homme, avec quel 
mépris froid et barbare il traita l'agriculteur. Nous 
avons vu avec quelle ingratitude , quel outrage il 
traita la nation qu'il voulait désarmer, qu'il voulait 
enchaîner par son éditde iSgS. Son méprisable fils va 
traîner pendant trente-trois ans encore une vie mal- 
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heureuse, agitée par les faeiioDSy dont les germes 
n'étaient pas éteints. Pas une action généreuse n'a 
signalé $on règne; pas un. acte n'a fait voir qu'il se 
soit occupé du bonheur des peuplés. Sans nul ta^. 
lent pour gouverner, l'âme faible, étroite et cruelle, 
il 4eût été à peiiie propre à réglée» un ménage, une 
maison particulière. 

Aussitôt après la moit. de son père, Sully fut 
chassé^ le gouvernement fut abandonné successive- 
ment à trois principaux ministres, à l'intrigue de la 
reine-mève^ des grands et des favoris. Ds remplirent 
les villes de troubles, de soulèvemens, de confu- 
sions, et le royaume fut partout malheureux. . 
• Son éducation fut , comme celle de tous les rois 
héréditaires, sans principes, sans morale, une vraie 
démence politique, propre à dégrader , à corrompre 
toutes les vertus que l'homme reçoit de la nature. 
Il eut trois précepteurs qui ne*lui apprirent* rien. 
Obligés de ramper aux pieds de leur élève,* du des- 
pote imbécille, ils le rendirent à la liation aussi 
profondément ignorant qu'ils, l'avaient reçu. La 
chasse, la fauconnerie étaient toutes ses délices. On 
ne sait lequel l'emporte du mépris ou de l'indigna- 
tibn, quand on voit qu'un roi se démet des occupa- 
tions importantes que sa place lui impose, pour 
s'abandonner à ce métier cruel, inventé par des 
sauvages accablés du poids de leur ennui, et qui 
croyaient n'avoir rien à faire pour le genre humain. 
Il avait une excellente mémoire , et il l'employait à 
retenir le nom de ses chiens , et toute sa sagacité 
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iéu^ de ieur parler let de s'en faire entendre. Quel 
agent de Ift chose .pvblkiue! quei roi ! qafV peuple ! 
«pii sn lâiMaii ainsi .gouvcraer,: dégrader, avilir ! 
l^ais . L'inâiKût de& Imnièiies ^ de& Teiigeaiices , n'était 
p^ .arri^. 

JI jrenotlyelle des edits contre les jureurs, les 
blasphémateurs, comme les tyrans nnbécilles qui 
Tavaieiit précédé. C'est, quelque, obose d'exîécrable 
de voir comme cette cour corrompue jeta de la 
dl^vision dans les. états dé i6i4; comme elle réussit 
à h*j faire rien décidei^j comme l'esprit intrigant 
de Marie de Médicis gouvernait l'assemblée; comme 
la nation Ait m^risée, foulée aux pied^ de ces 
fantômes d'états-généraux. . • 

^ Louis XIII. eut d'abord une confiance sans bornes 
en s^ mèi^; .nous le verrons dans la suite changer 
çTune manière horrible. Elle fut accusée d'avoir 
trenppé dans l'assassinat de Henri ÏV , conjointement 
avec le duc d'Ëpemon ; inais les preuves sont au 
moins dc>uteu$es. Elle s'unit étroitement au maré- 
chal d'Ancre. Cet Italien usurpa, sous son appro* 
bation, à peu près toute l'autorité.. Ëléonore Galigaï , 
sa femme , avait un caractère qiii sympathisait avec 
celui de jMarie de Médicis. Savantes dans l'art de 
l'intrigue, Êiibles, crédules et superstitieuses, dles 
unissaient l'astrolc^ie, la démence de la magie, à 
tout ce que la ruse peut employer pour faire réussir 
leurf projets } elles croyaient à toutes ces sottises 
inventées par l'ignorance et la faiblesse ; mais Ga- 
ligaï ne mériliail pas le sort aflreux qui l'attend. 
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Concini fitt aVide dà pouvoir/ et 'li'argani i iMaâitm 
roi y lé Mre ast^siaer soqs âes ^wuj^ ^ egt on «ttratot 
qui ineë^on tiom dans les fiisies «des tyrans tîfmdc^ 
ètbairbareisi; IL feut transmettre les principales 4rr 
cènstances de ccfteàssosisinaty ordonné par im roj» 
par Hti monstre de dix^sept ams. 

Louis y sur les acèusalions de Luines^ t|ui . avait 
lotitë isa faveur et sa confiance, consent à çha$t^r 
sa mère 9 et au «meurtre du maréchal. Le pr^paier 
projet de l'assassinat manqua ; il devait être exér 
cuté/ lorsqu'il Prendrait le saluer. Ce monarque , 
qui eut tant de vices méprkables, et pas une vertu ^ 
devait FatUrer dans son cabinet ^ sous prétenite 4e 
lui faire voir une carte dû siège de Soiésons* Un 
iiomme ordinture aurait terminé sa vie sur un éçhià^ 
faud, aurait eu, avec ses complices, les membr^^ 
biisés par le fer du bourreau pour cet assassinat 
prémédité. Si' Concini était coupable , il &liiait le 
faire arrêter, et lui faire son procès. Les moycfns 
né lui manquaient pas. Le jour était assené, au 
dimanche a3 avril 16 17 ; mais le iriinistre vint trpp 
tard au Louvre, et le roi était à la n^esse. U était 
à la messe , grand Dieu! et il méditait un meurtre! 
ïl roulait dans sa tête les moyens de Teiéculer }âc;he- 
ment et sans danger! ta superstition., le fabatisme, 
la barbarie, l'athéisme ont toujours distingué Iqs 
ân^s de nos rois, de fios despotes, de nositj^ns. 

Enfin, Concini vint le lendemain ^4 saluer le roi, 
sur les dix heures. On bnvtt la grande poijt^ du 
Louvre, qu'on eut soin dé refermer aussitôt»* Vilry, 
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oapilakie des giixles , descend de la saU^ des Suisses 
. avec ses deux frères, et quelques autres, assassiusu 
Il rencontre le maréchal sur le poat qui ét^it alors 
à l'entrée du Louvre. II luî-deoiaiide son épée de 
la part du roi. Ckuncini y perte la main, pour obéir , 
sans doute;. car il n'est pas présuhiable qu'il pen^t 
à se défendre 9 presque seul au milieu des gardes du 
Foi. Aussitôt il fut renversé de trois coups de pis* 
tôlet: on eut la lâche cruauté de le percer de coups 
d'épée y après qu'il fut tombé mort sur la place. 

Le roi 9 immédiatement après l'assassinat, se mon- 
tra sur le balcon, et remercia les meurtriers. Il té- 
tBoigna- à Vitry sa joie, comme s'il eût gagné une 
bataiBe. Son carrosse , attelé à six chevaux , était au 
bout de* la galerie du Louvne,, tout piét..à partir, 
au cas que le coup vint à maiiquer par quelques- 
tinès de ces circonstances qui arrivent très-souva:it, 
et qu'on ne prévoit jamais , et dérangent les actions 
généreuses comme les attentats. 

Il parait que cet infortuné Florentin était générale- 
ment détesté, et la haine qu'on lui portait éloignait 
tout danger, en lui faisant légalement spn procès; 
on n'excuse ces exécutions subites que lorsqu'en re- 
courant à la justice ordinaire, les scélérats sont Sjurs 
de rimjMnité. Qu'on ne dise pas que la reine-mère 
pouvait tout faire en sa faveur contre son fils , elle 
qu'il accabla si aisémoit, m cruellement, à qyi.il 
ôtases gardes par un. seul acte, de sa volonté ,^ sans 
qu'elle osât murmurer. Le véritable motif était que 
de Luines voulait envahir 3es jfnmenses possessions. 
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La lâche cupidité du Ssivori enveloppa* dans fat pros- 
cription la malheureuse Galigai ^«pouse du maréchal. 
Us étfiient tous deux thêlés dans toutes lesin^ 
triguesde ces temp»^ ou des hommes -alTaniés se 
dis|)utai€nt lés hmifbeaux du mîséraUe habitant des 
campagnes y sans songer seulement qû^îl dàt étire 
compta *'pôu4- qutfkjué^' chose dans la» kalaheé du 
gouverhement ; ils' étaièM^ -dis-je / mêlés dans cette 
guerre de ruse, d'astuce/ de tracasseries de càbinel, 
mais né méritaient pad la mort^ et surtout cette 
tiéplorable Galigàï y si stupidement accusée de sor- 
tilège, et comme telle 9 condamnée par des imbéi- 
cîlles atroces , à être brûlée en place de Grève , le 
8 juillet i6i 7. Le parlement de Paris eut la stupi- 
dité cruelié de les condamner , comme atteints et 
convaincus de sortilèges et J^impUté y etc., et tes 
barbares qui le composaient s'appelaient . docteurs 
en droite et ils disposaient de la fortune., de l'hon- 
neur, delà vie des hommes, et ils prononçaient 
gravementet d'un air augusteleurs arrêts de démence; 
et cène sont pas ceux qui* ont prononcé ces arrêts 
qui crient vengeance , qui ont été témoins de l'a- 
néantissement de leur corps; mais la France entière a 
assez d'iniquités et de morts sanglantes à reprocher 
à ses membres, dissous, qui existent encore. Cette 
femme malheureuse , cette GaKgaï,dont la chute 
fut épouvantable ; montra jusque stîr l'échafatid 
une (instance qui fut admirée de ses plus grands 
ennemis ; elle protesta jusqu'à sa mort ^ de son 
innocence. 

18 
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U pénUt que rien ne peut; Cotiser ra&sassinat 
jro^al du nUiré^l d'Ancige >: et je .foearUve; eiiécrable 
«t stu^ide.oonunis avec les. fornies juridiqjie^ sur 
son épouse. Le nonkbre <lesmorl&.s^^lf sim^^ doute 
à lacaiariiitie^ mais rien à l!horNiir qu'ip^pfHn^ une 
action si Iftche el si cruelle. 

Si Charles IX, monstre dont nos descendans con- 
serveront rhorriblè mémoire , ^'est noyé dans le 
sang des Fraifeçais, Louis XUI > né dans les mêmes 
circonstanoes , en aurait fait autant II était à peu 
•jHrès du même kge* 11 fit assiassiçer , soiis ses yeux , 
ce Concini qu'il voyait tous les joun^ , qui avait eu 
fia.confianoela fdus intime. Il était sombre , croule, 
fimatiqùé ; il avait l'âme chagrine et atrqce comme 
lui ;. il aimait passionnément la cha$^e ,. et à répandre 
le sang des aniDàaux ; comme Itïi y gouverné d'abord 
par sa inère ^ et ensuite lai détestante Elle fît diverses 
tentatives. pour. le voir après le meurtre du mairé- 
chal f mais dles furent inutil^s^ 

Je crois voir Agrippitie assiégeant en vain Ja porte 
de Néron; comme elle ^ ell^ fut toute-puissante 
sous son fils; comme elJiç t .réduite à dévore;* ;de^ 
chagrins les plus cuisans ; comj|ie;elle, réduite à 
r^Mndon loin de ce fils ingrat : il re$^efxil^lje , sous 
ces rapports , .à ce farouche tyran , et sous un' ^utre , 
à C3iarles IX> jalouli^ de Qaston , son frèri^, comme 
oe CSbarles l'était du duc d'Ai^Pu? depuis Henri ID. 
Elle ne mourut pas. d'.une mort aussi lîolente 
qu'Âgrippine ; mais Louis XlA /mais son fils, grand. 
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Dieu! la laissa mourir de fidm à. Cologne et a mérité 
le nom de pamcidel ^ . ^ 

Le sort épouvantable de cette femme, qui avait 
joué : un rôle si important, remplissait tout le monde 
d'épouvante iet de pitié. Cette reine, ^autrefoissi 
puissante, fille deFraiicois'deMédicis, ^iid-ducdé 
Toscane^^4^ Jeanned'Autrfcbe,»oeur de^l'ômpereur 
MaximilienJi,épou5exle Henri IV, mère de LomsXtlI, 
de Gaston, duc d'Orléans ^ d'Elisabeth , reine d'Es- 
pagne., de. Christine, duchesse de Savoie, et de 
Henriette , reiâe.d'Angleterne., employa toutes les 
instances , toutes les supplications , toutes les 
humdliations pour se réconcilier, à ses derniers 
tnomens, atéc son fils ; il fut inexorable. 

Elle eut de grands tqrts , sans doute; mais elle 
était descendue , èile était tombée , elle était préci- 
pitée: dii ifàitë du pouvoir dans 4'infbrtune , dains la' 
misère la plus affreuse ; enfin elle était sa mère. 
. Apres la/moirt du maréchal / elle avait obtenu la 
permission dese: retirer. à Moulins, et après bien 
des demandas inutiles ; son fils consentit à la voir 
aviuat son départ. Comme ils se séparaient; elle se 
penché pour, l'embrasser ; et Itti , pour réviter, lui 
faisant une révérence plus profonde, lui tourne le 
dos , couvrant sa^ dureté d'une ombre de respeet. 

Elle arrive à Blois, il l'y feit art-êt^r , et l'y retient 
pri^onnière.'EUe envoya dire aiï dise d%]f>erTion / par 
Vincisntio Ludpvic^i , qu'elle était e^fihhger de sa 
vie. ..►••• ' . < 
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Elle ft'édiappa du cliâteaa dans leqiidelie était 
gardée , par une fenêtre , en risquant ses jours y et 
s'enfuit à Angouléme. 

Ce fik dénaturé établit des oommissaires pour lui 
Êûre son procès, à son frère et à tons ceux qui 
étaient attachés k leurs personnes y malgré l'oppo- 
sition du parlement* Il leur 6te le droit d'asile 
qu'ils pouvaient espérer à Metz ; enfin , ce n'a été 
envers die qu'une dureté froide et fiutiuche, 
jusqu'à la mort de cette mère malheureuse, arrivée 
le 3 de juillet i64s , une année avant celle de ce fils 
impitoyable. 

n donne un édit impolitique le 1 5 juin 1617 , par 
lequel, de son plein pouvoir et autorité royale, il 
détruit ce qui avait été fait par une convention des 
états du Béam* La religion romaine y était abolie 
depuis cinquante ans. Il la rétablit; il s'érige ainsi 
juge entre Dieu. et les peuples. Un homme ordonner 
de lui rendre un culte par préférence à un autre, 
est le comble de l'orgueil extravagant, est le dernier 
période de la tyrannie. Il occasione , par cet acte 
dont le philosophe, le sage gémit et s'étonne 
toujours à chaque pas qu'il &it dans l'histoire ; il 
produit dès troubles inévitables, des guerres civiles, 
et tous les maux des protestans que sous son r^ue 
elles ti-ainèrent après elles. 

Il détruisit cet odieux droit de Paulet, établi par 
Henri IV , et par un retour honteux, par la ctilapi- 
dation, l'épuisement des finances, il le rétablit 
aussitôt. On voit par-la qu'on sentait bien les maux 
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incalculables qu'il devait eûtratner, mais que la 
capacité de la cour 9 de cette poignée d'hommes qui 
est dans la classe stérile, onéreuse et dévorante^ ne 
s'embarrassa pas des malheurs longs et généraux de 
la' nation y pourvu que l'or qui leur revenait de pè 
trafic odieux , de cet impôt qui fit qu'on vendit la 
justice à renchère, pourvu, dis-je, que les sommes 
immenses, ainsi pressurées, leur procurassent des 
jouissances instantanées. 

Cest un chaos d'intrigues, de bassesses, de per- 
fidies, d'atrocités dans cette cour, où les favoris se 
succèdent, ruinent réciproquement leurs projets. 
Le poison e\ le fer n'étaient point épai^nés. Xa 
religion, le scandale se mêlaient aux crimes de ces 
temps , où les arts consolateurs furent à peu près 
inconnus , où la politique ne fut qu'un jai^on 
méprisable. 

La nation fui toujours malheureuse pendant le 
règne trop long de ce prince faux, dissimulé, 
dévot, crédule et défiant tour à tour. 

Le trésor public était épuisé,, volé par tous les 
favoris. Pour assouvir leur insatiable soif de l'or, 
on pressurait le peuple, on créait des édits bursaux, 
dont les noms ridicules marquent l'extrême pénurie 
et l'indigne astuce avec laquelle on y voulait 
remédier. ' 

Voici un de ces actes de l'aveuglement , de 4a 
barbarie la plus stupide qu'ait pu exécuter un tyran 
absurde .et ignorant. D assiège Montrevel ; la ville 
se rend. Il accorde la vie aux officiers , et fait pendre 



u^S LES CRIMES 

les soldats. Quel mépris ^ grand Dieu! dliommes 
égaux à lui! Dis-moi dônc^ làehe despote^ où avais- 
tu appris que ces braves soldats étaient plus cou- 
pables que leurs officiers? Ils n'avaient fait qu'obéir ; 
et si tu punissais un crime , ceux qui le comman- 
daient étaient seuls coupables. Comment des traits 
d'un délire si ci*uel n'ont-ils pas plus tôt ouvert les 
yeux des peuples, des- soldats! Mais la liberté de la 
presse ne dévoilait pas ces crimes , ces outrages , et 
ils demeuraient isolés et impunis. Tremblez, tyrans ; 
c'est elle qui s'attache à vos pas , c'est elle qui éclai- 
rera tous les sentiers ténébreux etcrimiriels où vous 
tentez encore de vous ensevelir; c'est elle qui déjouera 
vos projets, qui trompera votre indigné espérance. 
On rit de pitié au milieu, de ses erreurs , quand 
on voit lès misérables hochets dont s'amusaient ces 
vieux et barbares enfans de la cour. Parmi les 
affaires les plus graves ^ entourés d'assassinats par- 
ticuliers, publics, juridiques, la main droite ou la 
main gauche, la manière d'être assis, le fauteuil à 
bras, le tabouret, le pas, l'étiquette, en un mot, 
faisait une partie des affaires intéressantes que trai- 
tait cette race abâtardie des courtisans. Ce fut 
bien pis sous le règne suivant. Un Richelieu, cet 
implacable cardinal, feint d'être malade , afin d'é- 
vitée toute discussion, pour recevoir les comtes de 
HoUande.et de Cariisse, ambassadeurs d'A^ngleterre , 
qui étaient à Paris pour traiter du mariage de 
Charles, prince de Galles^ avec Henriette-Marie, 
sœur de Louis XIII. 
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: Le» donjoûs^ les maisons de force, les cachots^ 
la béatille, étaient pleins d'iibmmes de tout rang , 
cfe.tout état, immolés aux vengeances du: monarque 
et dé son indigne ministre; et qu'on se ressou- 
vienne que les ministres pervers sont les crimes des 
rob. 

Mille jugemehs par commissaires Ont souillé le 
régne de ce Loui$-le-Jùste: il nommait une-coùi- 
mission d'esclaves vendus , quand il craignait que 
les formes ne fournissent à l'innocence le moyen 
de se défendre. Le malheureux Ducbalais fut ainsi 
condaipné à. perdre la tété^, sur une délation de 
Loùvigny /suborné par le cardinal. Ces commissaire» 
étaient de vrai& assassips.; et là précipitation avec 
laquelle ils jugeaient ceux que le tyran leur Iwrait, 
leur faisait itiépriser, fouler aux piè(& toutes les 
fprmes; L'édit du roi qui érigea à Nantes cet horrible 
tiibunal^ qui jugea Ducbalais^ est du idaoût.i6a6, 
et l'exécution se fit 1^^ 19 du même mois. 0a se 
pressa si fort de lui arracher la vie, qu'un n'eut pas 
le temps de faire venir un bourreau ^^ et ciainte 
qu'il ne l'échappât, ce fut un criminel digne de 
mort 9 qui tachètcf sa liberté, sa; vie, en l'étant à 
Duchalais. 

Son caractère noir/ j^oux et mélancolique, se 
manifesta dans les reprqches qu'il fit à sa femn^ , 
Ajane d^Autricbe,^n plein conseil, cùil l'avait fait 
venir exprès, pour tenter de i'en accabler. Sans 
md: lég^rdpour ]ç lieu ,t pour rassemblée, ni pour 
elle, il lui dit qu'elle voulait avoir deux maris k la 
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fois, en le faisant jeter dans un clottre, etqioussàit 
ensuite Gaston^ s€m frère; oe qui n'était qu'une 
calomnie. Il défendit qu'aucun homme n'entrât 
désormais ni dans la chambre , ni dans le cabinet 
de la reine, sans qu'il y fut présenL 

Le maréchal d'Omano est mis à la prison de 
Yincennes , et y meurt empoisonné. 

Sans cesse occupé à remédier aux déprédations, 
aux vols de sa cour, il crée une quantité d offices 
nouveaux, dont le trafic se faisait à l'encan. 

Les habitans de La Rochelle ne voulant point se 
rendre à un ennemi qui les menaçait de les passer 
au fil de l'épée, et dont il voulait violer tous. les 
droits , se déterminèrent à périr sur les ruines de 
leur ville en cendres, plutôt que de consentir à 
recevoir la loi d'un farouche vainqueur. Ils réso-* 
lurent dans cette extrémité, d'eiivoyer les femmes, 
les enfans, les vieillards, hors des portes de la ville 
réduite à la famine la plus épouvantable. Ce trou- 
peau d'infortunés tourna ses pas vers les fort^ et les 
lignes des assiégeans. On les chassa à coups de mous* 
quet, et plusieurs de ces malheureux, qui allaient 
leur demander un morceau de pain , furent mas- 
sacrés par eux. L'indignation est-elle à son comble? 
en est-^ce assez? Non : .ces déplorables victnnes se 
retirèrent dans quelques prairies entve le6 lignes 
et la ville, où ils. se nourissaient d'herbes. Eh bien! 
ce roi ,.oe monstre, loin d'en avoir pitié,, fit tirer 
dessus, et les assiégés furent obligés de les rqiren-^ 
dre* Egoi^er des malheureux qui feseurent de faim , 
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des femmes , des enfans y des yieillards sans armes, 
sans défense! Eh! qui pourrait retenir sa fureur 
et ses larmes ! Je ne sois qui l'emporte deCharksIX, 
tirant sur le peuple, le màtiif de la Saint-Barthé- 
lemi, ou de Ix)uis XIII faisant tirer sur ces spectres 
décharnés 9 hâves et tremblans. 

Cette ville infortunée fut enfin rendue après trois 
ans que Richelieu icaéditait sa ruine j après y avoir 
dépensé des sommes énormes, et sacrifié la vie de 
plus de soixante mille soldats; après y avoir fait 
périr peut-être plus de cent mille habitans-par la 
£ûm, le fer et le feu; elle faisait horreur et pitié 
aux farouches soldats. Toutes les rues étaient jon^ 
chées de corps morts; les maisons en étaient infec^ 
tées. Toutes les horribles atrocités que la faim im- 
pitoyable, fît exécuter aux sièges de Sancerre et de 
Paris , y furent commises. Eh ! on reçut ce roi exter- 
minateur dans cette ville fumante du sang de ses 
habitans , sous des arcs de triomphe , que les mains 
de l'esclavage avaient dressés^: et on le reçut à Paris 
avec de grandes démonstrations de joie , des réjouis- 
i^nces, pour avoir saccagé, assassiné cent cin- 
quante mille hommes! On lui décerne partout sur 
son passage le nom de victorieux. Hélas! tristes et 
malheureux humains, Français, que le gouverne- 
ment avait dégradés, ce n'était donc que par des. 
ruines qu'on obtenait des droits à votre Êiusse es- 
time , que le fondateur d'une colonie , d^une ville 
composée décent cinquante mille hommes, n'aurait 
pas obtenue. Mais le règne de son successeur nous 
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fournira la matière de réflexions qui, grâces à la 
philosophie , sont à présent i^pàndues , et vont de* 
venir familières , aujourd'hui que nos rois vont être 
connus, que leurs attentats vont paraître au grand 
jour, et que leurs fausses vertus , présens d'indignes 
historiens, vont s'évanouir. 

Pauvre Urbain Grandier ! que dire dé ton horrible 
supplice, de l'absurde et barbare Laubardemônt , 
qui défend, à peine de 10,000 liv. d'amende, d'oser 
dire que les religieuses de Loudun ne sont pas en- 
sorcelées? 

On s'indigne contre la mémoire du cardinal de 
Richelieu, quand on voit ce malheureux et trop 
câèbre curé de Loudun, condamné comme sorcier 
à périr au milieu des flammes , condamné par une 
commission du conseil, nommée et signée par 
le roi. 

A la mort de Montmorenci qui. fut décapité dans 
Fhôtel-de- ville de Toulouse, capitale de son gou- 
vernement, il répondit à la princesse de Condé qui 
tenta de le fléchir, d'uti ton mélancolique, noir et 
farouche: Il faut quHl meure; toute là grâce que je 
peux lui faire y c* est que le bourreau ne le touchera 
point y et quHl ne fera que lui couper la tête. 

B prend Vivaà dans le Vivarais ; il saccage in- 
dignement cette ville , sans épargner ni sexe, ni âge. 
H y eut des coupables; mais confondre dans la pros- 
ÊÉriptiôn femmes, enfens, vieillards, est ce qui détruit 
toute idée dé justice et d'humanité! Un traitement 
pareil avait d^à été fait à Négrépélisse. 
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L'arrêt de mort du maréchal de Marillac, rendu 
par de sçconds commissaires^ parce que les pre- 
miers ^ équitables^ avaient admi& la preuve des ftits 
justificatifs, criera toujours vengeance. 

Aussi injuste dans les affaires publiques que dans 
les assassinats particuliers, il s'avance en Lorraine; 
et malgré la soumis3ion du duc, se voyant à la tète 
de vingt-cinq mille hommes , fier de sa supériorité , 
il lui taille en pièces trois régimens. On ne peut dire 
que c'était Richelieu qui commettait ces atrocités ; 
^Ues se faisaient.de son aveu bien prononcé; pas un 
jugement de mort contre tous ces grands -qui ont 
péri sur l'échafaud, dont il n'ait signé, dont il n'ait 
ordonné la commission. 

La condamnation du maréchal de Montmorenci, 
bien moins coupable que Gaston , frère de Louis, 
prouve qu'il agissait par sa propre impulsion. Un 
bracelet où était le portrait delà reine Anne d'Au- 
triche fut cause que le monarque jaloux, fut inexo- 
ra^ble: tous ceux qui l'environnaient le jour de l'exé- 
cution lui demandaient sa grâce, et fondaient en 
larmes. Il leur répondait avec une froideur atroce : 
Il faut (jiCil meure. 

Depuis îainort de Montmorenci, il fit condamner 
par contumace le duc d'Elbeuf , Pui-Laurens, Du* 
coudrai, Montpensier, Goules,* etc. etc. Plusieurs 
gentilshommes furent condamnés à être écartelés, à 
avoir la tête tranchée, et n'avaient commis d'autre 
crime que dWoir suivi le parti dû frère de cet m^ 
digne monarque. 
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Voici un acte d^ despotisme au$si révoltant qu'il 
est ridicule , qui marque Fabsurde mépris qu'il avait 
pour tous les hommes. Il vient au parlement 
le 12 avril i633; il y dit qu'il entendait que doré- 
liavs^nt quatre présidens vinssent le recevoirà genoux 
hors de la chambre, lorsqu'il y reviendrait. Un homme 
à genoux devant un homme ! Réponds, monarque fier 
et stupide , dans quel attitude faut-il adresser ses vœux 
à l'Eternel ? s'il en est jaloux. Mais il ne peut être 
insensé comme toi, et j'espère qu'il te punira de 
ton orgueil, de ta barbarie. Qu'on soit couché, 
debout^ assis, à genoux , tout lui est égal, pourvu 
qu'on soit juste. 

11 veut commander aux sentim^ns de son frère ; 
il prétend le contraindre d'abandonner Marguerite 
de Lorraine qu'il avait épousée, etil veut l'avoir en 
étage ; il fait déclarer son mariage nul. 

11 punit le parlement de Paris d'avoir fait son 
devoir, en lui remontrant l'injustice , l'abus énorme 
de la création de vingt-quatre charges de conseillers 
et d'un président. 

Ce Louis-le-Juste dicte l'arrêt de mort du duc de 
la Valette, son beau-frère; il avait épousé en pre- 
mières noces Gabrielle de Bourbon, légitimée de 
France, sœur du roi ; il avait forcé sa condamna- 
^on par sa présence , et il le fit exécuter en effigie. 

Il conserva jusqu'à ses derniers momens cette âme 
indifférente , froide çt atroce ; il avait vu , san^ s'é- 
tonner, couler 1^ 9ang, 4sur des éçhafauds, des 
hommes les plus recommandables ; enfip Cinq-Mars 
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et de Thou mirent le comble aux lâches cruautés de 
s(^ règne. Il ne survécut que de quelques mois à la 
mort du favori et du vertueux de Thou , coupable 
de n'avoir pas trahi la confidence qu'on lui avait faite 
du traité £ût avec l'Espagne , qu'il ne cessa de désap- 
prouver, et d'en conseiller l'inexécution; mais le 
calme impitoyable de ce Louis XIII', au moment du 
supplice de Cinq-Mars , de ce jeune homme qui lui 
avait été si cher, achève d'inspirer l'horreur et le 
mépris' que les siècles doivent à jamais à sa mémoire; 
il tirait sa montre par intervalles sur la terrasse de 
Saint-Germain, et il disait, en insultant à son mai- 
heur: // me semble que dans dix minutes M. Le- 
grand passera maison temps. On appelait Qnq-Mars 
M. Legrand^ parce qu'il jouissait de la charge de 
grand-maltre de la maison du roi. 

Enfin, ce despote indécis, jaloux , faible et bar- 
bare, qui n'eut pour les peuples ni affabilité, ni 
douceur, ni humanité, fut abandonné à ses derniecs 
momens. A peine, dit Pontis, lui donnaitKH) un 
bouillon qui fût chaud. 

Malgré les noms, les titres fastueux de juste, de 
victorieux, que l'esclavage lui décerna de son vivant, 
il mourut sans mémoire et sans regret, le i4 mai 
1643. Son fils , Louis XIV, va lui succéder. 

LOUIS XIV^ 

SOIXANTIÈME ROI. 

Nous voilà arrivés a ce règne de soixante-douze 
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ans, de . ^oixante^oiue ans de crimes et de mal- 
heurs; car je compte pour d'affreuses calamités 
publiques les cinquante .aunëeâ d'exécral;ile gloire, 
de renommée sanglante, que ;Ce Louis XIV acquit 
par les s^sassinats, le brigandage à main armée; par 
le fer, par le feu, par la famine, par )a désolation, 
les larmes des p^iples ruinés, saccagés , désespérés. 

Ce roi, ce despote fameux par tant de carnages, 
par tant 4p désastres, de ruines, de vrais crimes 
contre la nation et la nature, à peiné majeur, mani- 
feste la hauteur, l'oi^eil de son caractère, le goût 
du pouvoir absolu. A peine âs^is sur* ce trône, 
encore entouré des débris de la guerre civile, il casse 
à quinze ans le parlement de Paris; et de son plein 
pouvoir et certaine ignorande, il le transfère à Pon«- 
toise. A quinze ans casser ainsi le $eul corps i qui 
existât entre lui et le peuple, e^t le ^présage 4e plus 
foneste; et nous verrons dans la suite tous les maux 
qu'il annonçait, fondre sur la nation. 

Les malheurs du peuple étaient déjà affreux» Le 
vol était regardé confme une chose ordinaire, et 
aujtorisé par l'exemple. Gourville dit que, pour se 
procurer de l'argent , il vola une recette qu'il alla 
prendre à un directeur des postés , à qui il fit payer 
une rançon. Sons l'empire des lois, Gourville eût été 
abandonné à leur juste rigueur. 

La livre de pain valait à Paris! livre 4 sous. Eh! 
qu'on ose comparer le temps où nous vivons à cesjours 
déplorables, et qui n'ont pas été les plus horribles. 
. Dans lu guerre civile qui désola {a France dans 
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les cpmmencemens de son règne, les deux partis 
commettaient des indignités, ajoutaient l'horreur^ 
la confusion , ffiisaient réciproquement trancher la 
tête, pendre des malheureux. .; . 

Au milieu des ]barbarie$, on voyait ihi grand 
Condé baiser la châsse de saintç Geneviève, y frpt^ 
ter son chapelet, et mille extravagances pareilles; 
ce qui prouve que la religion n'a jamais adouci les 
mœurs. Il n'y a que les lumières, que la raison, la 
philosophie, qui inspirent les vrais séntimens de 
l'humanité, qui donnent cette sollicitude vertueuse, 
cet intérêt, cet amour de ses semblables, qui a 
toujours distingué les sages des ignorans, des tyrans 
et des prêtres. 

Français , citoyens , ne vous engouez jamais de 
ce que font les rois dans des circonstances plus ou 
moins impérieuses. Pe§ez les principes généraux, 
avant de. les croire détruits par quelques faits isol^ 
et particuliers. Qui n'eût pensée quand ce fier, sou- 
dan, çç Louis XIV, renvoya Mazarin, en i65a, 
qu'il cédak à la voix du parlement , aux cris de^ 
peuples qui demandaient son renvoi,. qu'il s'hu- 
miliait devant la majesté de la nation? Eh bien ! il 
^'en ét^it rien : il courbait la tête , et attendait déjà 
Toccasionoù il pourrait s'en venger. Presq.uç aus- 
sitôt il le r^^pelle par yne déclaration où il déploie 
tout ce que le pouvoir arbitraire a. dé plus absurdç. 
Nous aurons dans la suite occasion die faire l'appU^ 
cation de ces principes, qui ne sont pas ceujjc des 
tyrans ,, des visirs et. des esclaves. -, 
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Les membres dn parlement, vaincus par son as- 
cendant, après avoir mis la tête du cardinal à prix, 
comme celle d'un yoleur public , vinrent presque 
tous briguer Fhonneur de sa protection ,,cinq mois 
après son expulsion , et condamnèrent , par l'in- 
fluence du roi et de son ministre, le prince de 
Condé, qu'ils avaient soutenu, à perdre la tête. 

Il reunit les pairlemens de Paris et de Pontoise; 
il défendit l'assemblée des chambres. Le parlement 
voulut remontrer; il exile, emprisonne ses mem- 
bres , et le calme effrayant du despotisme couvrit la 
France entière. 

Pour comble d'outrages , après l'extinction des 
guerres civiles , fier de sa première campagne , il 
vient au parlement en grosses bottes , le fouet à la 
main, ordonne de se séparer, et défend à tous les 
membres d'oser demander une assemblée pour faire 
quelques remontrances sur sesédits. Comment YoK 
taire , comment ce grand homme a-t-il pu dire que 
c'.étaient là les prémices de sa grandeur? Cétaient 
celles du despotisme dont il écrasa la nation. 

La n^éme année, il sacrifie lâchement l'honneur, 
le sang, à la fortune coupable et heureuse du bour« 
reau de son oncle. Cromwel lui demanda de faire 
sortir du royaume les enfans de Chartes r% qui 
étaient venus y chercher un -asile, et il obéit. U ban- 
nit de la France Charles II et le duc d'York , petit- 
fils de Henri IV. Après avoir, dans des lettres , en 
i655, donné le titre de frère à l'assassin <te l'époux 
de Henriette de France , fîlte de Henri , à la mort 
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de ce tyfan des Anglais, il' eut la basse indignité 
d'en porter le deuil. On eut pu croire que pen- 
dant sa vie il avait cédé à sa fatale puissance , mais 
descendu dans 1^ tombe, rien ne l'obligeait de se 
couvrir de cet opprobre éternel. 

L'abbé de Beaumont, depuis archevêque de Paris, 
fut son précepteur, et ne lui apprit rien. Profondé- 
ment ignorant lui-même , d'abord abbé ti*ès-relâché 
delà cour, il passait les amours très-dissolus du 
monarque ; et devint ensuite lâche fanatique. 

La baronne de B^auvais, mademoiselle d'Argen- 
court , la nièce de Mazarin ,• Marie Mancini sa 
soenar,etc., furent les premières favorites.Nous verrons 
dans' la suite celles qui .leur ont succédé, et qui ojit 
inflqé sur les destinées de la France. 11 parut bien 
qu'D n'avait que la fierté et ngnorahce des monar- 
ques asiatiques, lorsque cette célèbre Christine, 
reine de Suède, vint en France , après avoir abjuré 
la couronne. Il ne sut que lui rendre de grands hon- 
neurs qu elle méprisait. Il ne lui parla presque pas , 
parce qu'il en était incapable; il cachait le vide de 
son âme, son sot embarras , sous un faux air^ de di- 
gnité. Il souffrit, à Fontainebleau, l'assassinat com- 
mis par cette reine inexcusable sur son écuyer Mo-- ' 
naldeschi. Ce meurtre, à Stockolm, où elle était sou- 
veraine, eût dû être purii, où la loi n'est qu^un vain 
simulacre , qui ne frappe que le malheureux ; et en 
France, dans une terre étrangère , il devait la faite 
condamner suivant leur rigueur, et €însuite peut- 
être lui faire grâce. 

19 
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Quand Masarki et don Lonis de rïaro trailatetit 
du mariage de Louis atec l'infatiie d'Espagne dans 
rile des Faisans f il y eut de ^andes difficultés 
pour le cérémonial, pour la vaine étiquette. Deux 
mois se passèrent dans des prétentions réciproques: 
il fallut pourtant bien s'accorda. 

Par Facte arrêté, l'infante renonça foniieUëment 
à toute prétention sur les états de son père* Louis XIV 
ratifia cette renonciation ^ et la fit etiregi^trer 
au parlement. Quelle ^est donc la loi qui délie lés 
rois ^ et contraint les patticuliem? On a osé reven- 
diquer des droits librement abandonnés! c'est une 
infraction inique de revenir sur unç pareille renon- 
ciation. L'abandon de Marie-Thérèse ne fat point 
accepté aux états de Castille et d'Arragoii ; et c^est 
une des raisons &ur lesquelles s^appuient les doc- 
teurs^ les casuistes qvA décidèrent que ses dèscen- 
dans étaient Intimes héritiers de la couronne d'Es- 
pagne* De pareils docteurs font honte et pitié à la 
raison. Elle n'y fat point acceptée, parce qu'elle 
n'y fut pôiqt présentée; ainsi Tien d'étoiinant : 
mais son existence n'en est pas moins constante. 
Noiw y ré viendrons k la gtrêrre dite de succes- 
■ sîon; et nous prouverons que cette guerre, qu'on 
a crue équitable , était très-injuste. 

Ce Louis XIV joignait un vice lâche et timide à 
son oi^ueil indomptable, et qui semble être le fruit 
des années; quoique fort jeune encore, il feignit, à 
la mort deMazarin, de le regretter, par une faus- 
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$eié basse et . inutile. Il est très-vrai qu'il bràlait 
d'être délivré de son fatal ascendant. 

Preuve encore que Beau mont rie lui apprit rien , 
preuve de sa démence stupide , c'est qu'il brûla lui- 
même tous les mapuscrits de Fénélon^ que le duc 
de Bourgogne avait conservés» 

Lorsqu'on lui parlait de l'iniquité des lettres de 
fïachet /l'atroce ignorant repondait î On en a usé 
ainsi êe iQui temps. Où avais-tu donc pris, despote 
impitoyable , que la volonté d'un barbare ait tou» 
jours suffi pour arracher la liberté à un homme , à 
un homme souvent supérieur k lui? Si un ^âeul in- 
dividu peut en être priv^ au mépris de la loi , au 
mépris de la volonté collective , apprends qu'il n'y 
a dans l'état que des tyi^ns et des esclaves ; si tu 
n'avais pas été assez stupi.de pour demander à quoi 
sert de iire^ tu aurais vu que, dans les; beaux jours 
de Sparte, d'Athènes et de Rome, nul citoyen ne 
pouvait être opprimé , poursuivi , arrêté injuste- 
ment. 

II ne trouvait rien de s^ beau que le gouvernement 
de Turquie ou dé Perse. Ce que lui dit le maréchal 
d'Estrées eut dû lui en faire perdre le goût: Sire ^ 
deux ou trois empereurs ont été' étranglés de mon 
temps. 

Au traité des Pyrénées^ Charles iV, duc de Lor- 
raine , qui avait tant de sujets* de se plaindre de la 
France, est compris dans ce. traité, mais d*ù ne ma- 
nière inique. On rend à ce irialheuretix prince ses 
états usurpés; mais on les lut rend dévastés, en 
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démolissant les fortifications de Nanci, et en lui 
défendant d'avoir des troupes. 

Comme les rois et leurs ministres outrageaient 
l'infortune! Charles II , pljis malheureux encore que 
le dire de Lorraine , vient auprès des Pyrénées im- 
plorer les plénipotentiaires, Louis de Haro et Maza- 
rin : ils espèrent que ses cousins-germains , après 
la mort de Cromvirel , pourraient venger ses longs 
malheurs. Tout fut inutile; ces ministres , esclaves 
de leurs maîtres, résolurent de le voir. On le croyait 
accablé , et pour jamais précipité du trône. 

Tout ce qui 'approchait ce monarque devenait 
vain et fastueux; rien n'est égal à l'orgueil que dé- 
ploya* Mazar in , ramenant. le roi et la nouvelle reine 
à Paris. A sa mort , le roi et la cour prirent le deuil 
de ceministre insatiable. Ce roi qui, par une des lâche- 
tés lés plus. coupables qui aient été commises sur. la 
terre , l'avait porté à la mort de Cromwél , pouvait 
bien le' prendre à, celle de Mazarin. 

Les peuples espéraient un traitement plus doux , 
d'élre moins malheureux: on va voir combien 
leurs espérances'étaient vaines : dn va voii' ce des- 
pote les éôraser de ses fers, et ne pas leur per- 
mettre les cris et- les larmes. 

Je ne peux concevoir ce que cet homme, qui 
étonnera tous les siècles, ce que Voltaire entend par 
ces mots dopt il semble admirer le sens: // rCy 
avait plus , (dit-il , en France quun maître et des su- 
jets; il montre d'abord qu'il ambitionnait toute sorte 
'de gloire y et qu'H voulait être aussi considéré au-- 



DES ROIS DE FRANCE. agi 

dehors qu^ absolu au-dedans. Qu'est-ce que cela veut 
dire, sinon qu'il annonçait «un tyran dans l'empire, 
et qui devait être très-dangereux à ses voisins ? Il 
tînt parole. 

Que veut dire ce paragraphe du siècle de 
Louis XIV : Les anciens rois de F Europe prétendent 
entre eux une entière égalité ^ ce qui est très-naturel. 
Qu'on fasse attenton à ce premier membre de la 
phrase que le second contredit : Mais les . rois de 
France ont toujours prétendu la préséance que mérite . 
r antiquité de leur race et de leur royaume. 

Si l'antiquité de la race de France mérite la pré- 
séance, l'égalité que prétendent les anciens rois de 
l'Europe n'est donc ni juste , ni naturel. Examinons 
la fin de la phrase : Et s'ils ont cédé aux empereurs^ 
c^est que les hommes ne sont jamais assez hardis 
pour ren{*erseY un long usage. Et dans la suite du 
même paragraphe , il ajoute : Le chef de la répu- 
blique allemande y prince électifs et peu puissant pan 
lui-même y a le pas , sans contredit y sur tous les sou-^ 
if^ains yàcause de ce titre deCésaretd^héritierde Chajy 
lemagne. S'il a le pas sans confredit, ce n'est donc pas 
parce que les hommes ne sont jamais assez hardis 
pour rens^erser le long usage. 11 me semble que cela 
est un peu contradictoire: ce sont de faibles taches 
qui s'effacent et se perdent-dans la masse imposante 
de- sa gloire. Malheur à l'homine qui ne sentirait pas , 
qui ne saurait pas combien son âme était passionnée 
pour la liberté, qui rie saurait pas tout ce qjue la 
révolution lui doit! Il n'y a qu'un ignorant ou un 
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lâche Zode qui pwsse ep douter,' le caule^ler. 

Maïs examînoDS enoore, eombaltcms., déu*uisoû9' 
une erreur cfun grand homme, qui à Fabri de son 
nom serait funeste et dangereuse. //^a(^aie/i//^oar 
pour eux (les rois de France) non seulement la su- 
périorité d'une couronne bérédiuâre sur une couronne 
élective. Que veut dire la supériorité d'une couronne 
héréditaire sur une couronne élective? Il me semble 
quefavan^age, là supériorité réelle est tout entière 
du coté de la couronne élective* Quoi! ne vaut-il 
pas mieux être porté sur le trône par sa gloire , se& 
talens, ses vertus, que d'y être placé par celte héré- 
dité qui n'est qu'un long oubli des étroits inaliéna- 
bles et inaliénés delà nation, de la masse respectable 
du peuple, qui n'offre que l'audace effrénée et gra- 
duelte du pouvoir exécutif, qui n'est qu un monstre 
dans l'ordre moral, un monstre destructeur de 
toutes les vertus? Nous n^aurions jamais eif un 
Louis XI, un Charles IX, un Louis XIV, si la couronne 
eût été élective^ et cinquante millions de Français 
n^eussent pas été massacrés sous tous les règpes 
abominables qui ont désolé la France. 

On ne me taxera pas de favoriser la cour de Rome; 
mais l'afifaire du duc de Créqui , qui était ambassa- 
deur auprès du Pape, est un attentat aux droits des^ 
nations, que rinjustice,laforce,lafiertédeljouis XIV 
autorisèrent. Ce duc .avait révolté les Romains 
par ses hauteurs; ses gens avaient porté dans toutes 
les maisons le. mépris, l'outrage et la dissolution^ 
Ses laquais chargèrent une escouade de Corses (ce 
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sont desi gardes du pa[îe qui appuient les ex6culion45) ; 
ils étaient les agresseurs ^ et par conséquent déjà 
coupables. Les Romains , conduits par Chigi , frère 
du pape Alexandre VU ^ chargèrent a leur tour les 
gens de Fambassadeur; ils tuèrent un page et bles- 
sèrent quelques domestiques. Le pape, écrasé par le 
pouvoir de Louis, fit pendre un pauvre Corse et 
un' sbire qui s'étaient xléfendus, et n'avaient usé que 
de repfé»ailles. Mais ce ne fut pas assez pour apai- 
ser son orgueil offensé /qu'on eût osé se défendre 
contre celui qui le représentait; il fallut que le pape 
fit élever une colonne, avec une inscription qui 
Qontenait et la réparation et Poutrâge; qu'up légat 
vint demander p]àrdon. Je ne suis pas f^hé qu'on 
ajt humilié cette pr(^i|due cour, qui, pendant mille 
ans , à couvert l'Europe de discordes , de scandales 
et de sang} mais c^te affaire n'ea |>rouve pas moins 
le despotisme altier de Louis XIV. . 

Chaque pas que nous allons faire sous «on règne 
sera manqué par une oppression,, par une injustice 
plus ou moins atroce. Non content d'avoir ac- 
cablé le malheureux Charbs IV, duc de Lorraine, 
au traité, des Pyrénées , il le contraint de lui céder 
Marsal. 

INuUe bonne foi dans ses ptomesses : il commet 
une infraction ouverte ailx traités, en accordant 
sourdement des secours au Portugal contre l'Espa- 
gne, en i663. Par la même niauvaise foi, il évite de 
joindre ses vaisseaux à ceux de la Hollande contre 
l'Angleterre , et il s'y était engagé par l'accord de i G62 ^ 
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il voyait avec un secret plaisir ces deux puissances 
ruiner leurs forces et leur commerce. 

Il vend sa protection à ces mêmes Hollandais , à 
qui 9 par les traites , il devait des secours en cas d'at- 
taque ; et Colvert se prête à ce vil trafic qui désbo-* 
nore sa mémoire et celle de Louis XIV. 

Il commet l'injustice la plus atroce contre Ghar-^ 
les II, son beau-frère , après la mort de Philippe IV, 
roi d'Espagne; il prétendit que la Flandre, le Bra- 
bant et la Francbe-Gomté, province»^ du royaume 
d'Espagne, devaient, suivant la jurijsprudence de 
ces provinces, revenir à sa femme, malgré la re- 
nonciation la plus formelle de l'un et de l'autre; il 
l'accabla, il fit examiner ses droits par un conseil de 
tyrans et de sacrilèges théologiens*,,qui, comme on 
peut bien s'en douter, trouvèrent ses raisons incon- 
testables j et celles de Charles , erronnées , sans prin-^ 
cipe et de nulle valeur. 

Pour convaincre ce Louis XIV d'infidélité, de lâ- 
cheté , de barbarie , il n'est besoin que de citer les 
faits pour l'en accabler. Il attaque , avec la dernière 
rigueur, un enfstnt dont il devait être le protecteur, 
puisqu'il avait épousé la sœur de cet enfant : il l'at- 
taque , pour le dépouiller cruellement et injuste- 
ment , contre la foi promise. 

Aurait-on cru que Léopold, empereur, regardé 
comme chef de la maison d'Autriche, laisserait ainsi 
voler le jeune Charles d'Autriche, roi d'Espagne? Eh 
bien! l'indigne accord était fait entre Léopold et ce 
Louis XIV; et puisqu'on ose vanter la probité, la 
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justice et la générosité des rois, ce n'a été, pour 
ainsi dire, qu'on vil tas de brigands qui se sont tou-' 
jours entendus' pour dépouiller le faible et le mal- 
heureux : ni sang, ni amitié, ni conventions ne les 
ont arrêtés. - 

L'in&me convention faite entre eui portait que 
Léopold laisserait Louis XIH envahir là Flandre, et 
qua la mort de Charles, à qui ils Raccorderaient 
pas de longs joUrs, la couronne d'Espagne passerait 
dans la maison de ï'ertîpereur. Cet acte, Topprobre 
des deux rois^ est au dépôt du Louvre. Nous ver- 
rons , dans la suite , comme Louis XlY tiendra cet 
accord-spoliateur. , 

Il entre comme un brigand, sûr 'd'arracher des 
dépouilles, sans presque nul résistance, dans Char- 
leroi, Ath, Tournai, Fiirnes, Armantières, Courtrai, 
Douai, Lille, etc. On peut dire que cette invasion de 
]a Flandre fut d'une facilité qui égalait la lâbheté 
avec laquelle on l'avait projetée et on l'exécutait. 

Louis, uni au Portugal, attaquait ainsi , accablait 
de toutes ses forces, avec tous les avantagés qui 
manquaient à l'Espagne, tiûe province d'un royaume 
déchiré, ruiné. î 

II. revint à Paris, après avoir* fait la guerre la 
plus facile, la plus lâche et la plus injuste qui ait 
été, jamais entreprise ; après avoir dépouillé son 
beau-frère contire la foi des traités ,* il revint jouir 
de tous les éloges que la bassesse prodigue toujours 
aux crimes heureux. 

Le vol de la Franche-Comté fut exécuté avec la 
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même iniquité; on l^asservit dans. riiivet de 1668, 
et en trois semaines, il entra dan^ cette province 
comme dans ses 4tats : tout pliait sgqis son farouche 
pouvoir, j^le était pauvre eit argent, lâais fertile, 
maïs bien peuplée ^ étendue en long de quarante 
lieues, sur vingt de large 2 elle portait le nom de 
Franche y elle l'était eo^ffet; Içs rois d'Espagne en 
étaient plutôt les protecteur^ que les maîtres ; le 
peuple jouissait de grands privilèges,, et toujours 
respectés par lacoûrde Madrid ; tout fut anéanti, 
^ijette province, jadis libre, subit le joug du despote. 
Besançon se gouvernait comme une^ ville impériale; 
jamais peuple ne vécut sous une administration plus 
modérée , et ne fut plus attaché à ses rois. Leur 
amour pour la maison d'Âutriclia,^u plutôt paiir 
leur auoien gouvernement, s'est conservé pendant 
deux générations. (Téîait wœ république; on em- 
ploya la bassesse et la force pour la mettre sous le 
joug. Un Jean KaUen^iHe ^ autrefois officier, puis 
chartreuK , puis long-temps musulman à Constan* 
tiuople, et enfin prêtre^ débauché, perfide envers sa 
patrie , eut parole de Louis XIV ou de ses agens, 
d'être grand doyen, et d^Woîr d'autres bénéfices 
iK)ur employer tout ce que l'indignité, l'astuce, la 
trahison peuvent mettre ep usage contre un peuplé 
confiant et crédule ; il mit ea ouvre tout ce qvie 
tant dg métiers lui avaient appris. Cet homme vil , 
espion, ei^roc et prêtre, acheta, avec l'or de 
Louis XIV, quelques magistrats , quelques officiers, 
et le ^narquis d'Vennes , gouverneur-général. Ces 
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intrigues y qui révoltent les cœurs les mpins géné- 
reux, étaient d'autant phis honteuses^ qu'elles fii- 
rent employées contre un beau -frère qui n*avait 
d'autre crime que «son enfance et sa fs^iblesse; ellei 
furent soutenties par Vingt mille hommes. 

Gé roi, dont le co^q, l'esprit, toutes les facultés 
de Fàme iraient si &usséà, si dépravées , était traité 
dans cette campagne comine k Saint-Germain. Le 
cérémonial y était aussi ridiculeasement pbservé. U 
avait' son petit coucher, son grand coucher, ses 
grandes et ses petites entrées , une salle des audiences 
dans sa tente , etc^ Oi3 est saisi d'indignation , quand 
çn voit tout le faste, toute la mollesse d'un sybarite 
le suivre dans l'horreur des eamps; quand on le voit 
loin du danger iasulter,^ pat son aisance barbare,, 
aux malheureux à qui il envoie la mort. 

L'Europe enfin se réveilla^ Si ces'odieuxr succès 
avaient été rapides, dnq jours suffirent pour ci* 
menter une ligue entre^la Hollande,, l'Angteterre et 
k Suède, et arrêter, du moins pour quelque temps, 
ses efforts, ses outrages et ses progrès. 

Son orgueil fut indigné de la démarche de la Hol- 
lande; mais il &llut dévorer son injuste. ressenti- 
ment. U médita dès-lors sa vengeance. £t de quoi 
avait-il droit de se plaindre^ lui qui avait tout violé,, 
tout enfrein , tout trahi ^ lui qui n'était qu'un lâche 
déprédateur, qu'un perfide ravisseur du bien da son 
parent? 

F'an-Beuningy citoyen d'Amsterdam , traita d^égal 
à égal avec ce Louis XIV ^ et était bien pl^is grand 
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que lui. Ce généreux, ce vrai républicain, le força de 
rendre la Fï-anche^tfoité à TEspagne. Les Holian-' 
dais eussenl: mieux aimé qu'il eût rendu la Flandre : 
un pai^ii Voisin ne leur plaisait pas. Ils avaient 
bieri raison de s'en défier ; c'était un tigre pris dans 
des rets. Il la gardait pour s'puvrir les portes de la 
Hollande, dont il méditait la destruction dans le si- 
lence de ia fureur. Peuples , défiez-vous de tous lés 
sacrifices qae les circonstances arrachent aux rois. 
Us sont tous oppiresseurs de leur nature, destruc- 
teurs de toute liberté. Ne l'oubliez ps^, ou cet ou- 
bli momentané vous vaudra des siècles de servi- 
tude. 

Charles II, ce roi voluptueux et indigne de régner 
sur des Anglais , se détache dé l'alliance de la Hol- 
lande . séduit p^r l'or et les promesses de Louis XiV. 
Ainsi, il employait la lâcheté , la perfidie, le vol à 
force ouverte , pour envahir les Pays-Bas et la Hol- 
lande. Madame , sàeur *de Charies , épouse de Mon- 
sieur, frère unique du roi, fut le plénipotentiafré 
chargé de cette négociation , qui déshonore et Ma- 
dame et les deux rois : elle s'embarqua k Calais , et 
trouva son frère à Cantorbéri , qui , pour de l'or dont 
il était si prodigue , signa tout ce que. Louis XIV 
.voulut. C'est quelque chose dé bien affreux que la 
politique de ces rois, de ces odieux conspirateurs 
contre le bonheur des nations. Quelle honte! quelle 
horreur que les manœuvres secrètes de leurs cabi- 
nets! Mais le temps est arrivé de dévoiler tous les 
crtcoes, de venger les peuplés qu'ils ont sacrifiés à 
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leur démence impitoyable. Comme ils font des trai- 
tés, et les rompent tour-à-tour, suivant que leur 
faux intérêt leur commaqde ,-suivant les circonstan- 
ces qui maitrisentla fortune, et plus fortes que leurs 
calculs étroits, instantanés, et qui ne portent point 
sur les bases éternelles de la bonne foi , d^ la ,vérité , 
de la candeur et de la morale! 

Les dépouilles de la Hollande qu'on devait saç^ 
cager , ruiper , étaient déjà partagées entre la cour 
de France et celle d'Angleterre , par un indigne acr 
cord qu'on aurait rougi de mettre au jour, d'avouer 
devant l'Europe, comme on av^it partagé la Flandre 
avec les Hollandais en 1 635. 

La Hollande était divisée ^n deux faetions ; l'une 
de républicains rigides , à la tête desquels était Jean 
Wit, et Corneille son frère; l'autre de modéiiateurs 
ou d'esclaves de la maison d'Qrange. Par un retour 
qui suffirait seul pour . frapper d'opprobre la mé- 
moire de Louis XIV, il s'acçofde a^ec l'indigne ar- 
chevêque de Cologne , Maximilen de Bapière^ 
et ce.Van»Gelen ^ évêque de Munster , abbé de Cor-^ 
bie en Westphalie, qu'il soudoie, et dont il paie la 
perfidie. Il avait précédemment secouru les Hollan- 
dais contre oet évêque, l'opprobre de son diocèse 
et de l'église : et maintenant il n'a pas honte de s'u- 
nir avec lui, -de Ip payer pour les écraser. Quel pré- 
lat et quel roi ! Si les Hollandais eussent connu ce 
traité abominable, fait avec ces deux ministres pro-* 
fanateurs, ils auraieijtt bien fait de les livrer à la sé- 
vérité des lois , comme traîtres à la patrie, et de leur 
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faire payer ae leur tête leur conspiration contre là 
liberté. 

Cet évéqne réprouvé ^ fils d'un assassin^ né dans 
la prison où son père fut arrêté , parvînt à être 
nommé à cet évêché par toute espèce d'intrigues 
• et de crimes» 

Il veut vîole^ les privilèges de la ville : elle op- 
pose une généreuse résistance à <$e vil et profane 
tonsuré; et lui, profitant des barbares soldats qu'il 
. avait à ses ordres j la livre à toute la fureur de la 
soldatesque effrénée, la met à feu et à sang. C'était 
un lâche brigand couvert de la mitre épiscopale , 
qui tantôt recevait de l'argent des^ Hollandais pour 
les servir^ et tantôt en recevait de la France- contre 
la république. £t vcnlà les hommes dont se ser- 
vait ce Louis XI V! voilà les ressorts scandaleux 
qu'il faisait mouvoir, pour consommer plus sûre- 
ment ses projets contré les peuples! Et voilà le 
roi à qui des hi^tori^ns ont ptodigué des éloges im- 
posteurs, ont décerné 4e nom de grand! Mais il 
n'est pas temps encore de lui arracher les titresJ fas- 
tueiix dont leurs mains Coupables Font revêtu. 

Vovons comme il accabla la Hollande; 

Jamais guerre plus lâche, jamais proscription 
plus dénuée de prétexte ne fut exécutée. Louis dé- 
tache , moyennant de Tor, la Suède de l'alliance des 
Provinces-Unies ; elle ge joint à la France; l'Angle- 
terre, par la même influetice, eti avait fait autant. 
Celte union fut semblable à la ïtgué de Louis XU, 
de l'empereur Maximilteii , et du roi d'Espagne, qui 
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àvmenl jadis ûdiijuré là mine de la république de 
Venise , pour envahir des richesses , et abaisser sa 
grandeur. 

Les états-généraux écrivent à Louis XIV , en of- 
frant toute espèce de satisfaction des torts qu'on 
pourrait alléguer: riefl ne fut écouté; leur perte 
était résolucv 

Trente vaisseaux de guerre se joignirent à la flotte 
anglaise. Louis Xiy avait environ cent vingt mille 
hommes ; l'indigne évéque de Munster et Télecteur 
dé Cologne en avaient à-peu-près vingt mille. Condé, 
Turenne, Luxembourg commandaient ; et le com- 
ble de la présomption , de la vanité cruelle , de l'or- 
gueil, ce roi si dénué j sî tiu devant la raison, la 
philosophie, l'humanité , menait avec lui un histo- 
rien qui devait écrire ses victoires ou ses affreux ra- 
vages; et cet historien, ce flatteur, cet esclave qu'il 
traînait après lui, était Pélisson* Il était si sûr d'écra- 
ser celte malheureuse réjpubliqne, qu'il allait à sa 
ruiné comme à une fête. S'il avait pensé courir quel.- 
que danger , ce .despote si vafn , si .fier, si lâché , au- 
rait fui du cçiraage, comme il le fit dans la suite. ^ 

Le roi, son conseil , ses ministres , tout était d'ac- 
cord : son esprit planait siir tous les vœux. Le dur 
Louvois avait dégarni les magasins de Hollande , en 
achetant une partie des mùirilidns qui allaient ser- 
vir à la détruire. Quelle politique horrible , quelle 
morale j quelle humanité, quelle, bonne foi ^ quel 
respect pour les lois , que celui de ces ijionstres dé- 
corés du nom de rois et de ministres! 
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Cette républiqfue infortunée était attaquée , outre 
tant de forces conjurées contre elle, par tout ce que 
la faiblesse lâche, perfide et crueUe- peut encore .eni- 
ployer.. On subornait les conunandans * des pla- 
ces ;ell.e n^avaît à opposer àTurenne,Condé, Luxem- 
bourg et Vauban, que le prince Guillaume d'Oran- 
ge, âgé de ^1 ans. Il était froid , sévère , d'un génie 
actif , au-dessus de ses forces physiques, qui lui fil 
supporter l'adversité. Il ne put dfabord résjster au 
torrent qui se débordait sur sa patrie. Le duc de 
Lorraine , moins prudent que gàoéreuï, s'unit à la 
république, et vit toute sa province ravagée. 

Non , Je ne peux concevoir, qu'un roi appuyé sur 
tant de forces ait eu la basse indignité d'employer 
encore la perfidie. Eh bien ! c'est une vérité qui ne 
serait .point crue des âmes un peu généreuses, si 
elle n'était consacrée par l'histoirela plus authenti- 
que. Il fait séduire, à forces d'intrigues et d'argent, 
legouyerneur àe Rhinberg, qui eut la lâcheté de 
vendre cette place* Il youlait , pour en imposer à la 
multitude, assister en personne à c^ simulacre de 
siège, où l'on ne tira pas un coup de canon. Le 
lâche i^o^^w, lieutenant de la place , fut puni de 
mort à Maëstricht, où il eut l'imprudence de se reti- 
rer après sa trahison. Après le passage du Rhin, 
tarit célébré par dès plumes vénales, qui ne fut 
qu'un heureux hasard dû à des paysans des envi- 
rons, qui informèrent leprincede Çondé qu'il y avait 
un bras du fleuve presque à sec; on-.sonda, et il se 
trouva qu'il n'y avait environ que vingt .pas à nager. 
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selon les lettres de Pëlisson , témoin oculaire. 

Ce Louis XIV , ce lâche et barbare dévot , ne 
voyageait^ ne commettait ses innombrables assassi- 
nats, qu'escorté, assisté de son confesseur et*de son 
grand-aumènien 

Les provinces dlJtrecht, d'Over-yssel et de Guel- 
dre étaient envahies; là Hollande offrit, demanda 
la paix. Les propositions furent si révoltantes , si 
intolérables de la part du tyran de leur pays, qu'elles 
remplirent tous les coeurs de désespoir , de rage et 
d'épouvante. On résolut de périr les armes à la 
main. Entre autres conditions d'une absurde cruauté, 
il prétendait que la religion catholique fut partout 
établie ; qu'on lui envoyât une ambassade extraor- 
dinaire tous les ans, avec une méddlle d'or, sur la- 
quelle il fût gravé qu'ils tenaient.de lui la libei'té. 
Est-ce assez de stupidité et d'orgueil? Qu'est-ce donc 
que la nature? qui fait donc les hommes égaux et 
libres, si ce n'est elle? Lâche blasphémateur ! étais- 
tu un Dieu pour donner la liberté ? Ah ! que j'au- 
rais voulu que notre révolution méniorable fut arri- 
vée sous ton régne! que j'aurais eu de plaisir à voir 
ton affreuse nudité ! Que j'aurais eu de plaisir à te 
voir abattu sur les marches du trône! 

Dans ces circonstances cruelles, la Hollande 
montra des vertus qui ne se rencontrent que dans 
les républiques. Chacun -courut à la banque. Les 
magistrats firent ouvrir les caves où était déposé 
l'argent depuis soixante ans : et Charles II, roi d'Àn-> 
gleterre, faisait alors banqueroute à la nation , et 

20 
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Louis XIV épuisait les campagnes et devenait itt" 
solvable. 

Enfin 9 ces austères républicains arrêtent ce fa- 
rouche conquérant; on perce les digues^ et Amsterdam 
lui est ravie. L'amiral Ruyter attaque, près des côtes 
d'Angleterre, les flottes combinées de Charles II et 
de Louis , et met en sûreté les côtes de la Hollande. 

Les négociations du prince d'Orange réveillent 
l'empereur, l'Empire, le conseil d'Espagne et le 
gouverneur de Flandre; il dispose même l'Angle- 
terre à la paix. Enfin , . ce grand brigand était entré 
en Hollanide au mois de maa, et dès le mois de 
juillet l'Europe était conjurée contre lui. 

Il revient à Paris en 1672, laissant derrière lui 
les ravages, le meurtre, les rapines et tous les rtial- 
heurs. épouvantables de la guerre, ayant accablé, de 
toutes les /forces de la -France, un pays auquel il 
n'avait rien de légitime à reprocher; il revint, dis-je, 
jouir des éloges, des moniimens que Fesclavage, aux 
ordres des tyrans , que la bassesse soudoyée prodi- 
guent aux plus grands scélérats heureux. 

\jà France brillait alors d'un faux éclat aux- yeux 
des étrangers, tandis qu'on pleurait dans les campa- 
gnes, tandis que cet éclat trompeur et passager 
devait être /suivi d'une misère longue , affreuse et 
réelle. Nos armées couvraiept l'Europe; mais les 
champs devenaient incultes par l'enrôlement forcé 
deslaboureui*s; nos flottes couvraient l'Océan et la 
Méditerranée, mais bientôt nos mats, nos pavillons 
brisés devaient être dispersés sur les mers. 
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Ce Louis XrV eut poûtivement toute la somme 
d'ignorance qu'il faut pour faire un mauvais père-, 
un mauvais fils et un mauvais épouK y pour faire 
enfin un monarque barbare. On peut dire qu'il a 
possédé cette dernière qualité au plus haut degré. 

• Luxemboui^ mit la Hollande dans un nouveau 
danger. Au milieu de l'hiver, il marche, à la tête des 
troupes qu'il commandait, sur la glace qui envi- 
ronnait La Haye et Lçyde; un dégel survint, qui 
sauva ces deux villes. 

On termina cette entreprise par june atrocité qui 
mit le nom français en horreur; on abandonna 
deux villes riches et bien peuplées au pillage des 
soldats, qui y commirent tout ce que la brutale au- 
dace peut entreprendre. Us y mirent le feu, et^ à la 
lueur des flammes, s'y livrèrent aux affreux excès 
de la débaucl^e la plus effrénée. Soixante ans après, 
on conse^vait encore la mémoire effrayante de cette 
action abominable. 

Ce Louis XIV avait des espions dans toutes les 
cours. L'or de la France fut encore prodigué pour 
fomenter des troubles en Hongrie, pour gagner le 
duc d'Hanovre, l'électeur de Brandebourg, pour en- 
gager le roi d'Angleterre à déclarer la guerre à la 
Hollande , malgré les cris de toute la nation indi- 
gnée. Toute l'Europe était troublée par son or, par 
ses traités secrets, par ses négociations; mais toutes 
ses indignes ressources échouèrent pourtant et ne 
parent empêcher Fempereur, l'Empire^ l'Espagne et 
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mérite que fe titre de grand awMÛiy de grUMl in^ 
oendiaire» Néron n'a mis le feu qu'à Rome^ et lui , 
réduisit eu cendres des yiUes ef plus de lângt-cînq 
boui^ opul^is. L'éjecteur palatin làt, de son diâ- 
teau de Manheim , les flammes qui décoraient ces 
yiUes infortunées; on ne renecmtrait que des mal- 
heureux qui fuyaient dans les eamps^es : la Ineup 
effrayante de ce caste incendie éclairait , p^odant 
la nuit, leurs larmes et la pâleur de leurs cisag». 
On ne peut, siuis pleum*, raconter ces boneurs, 
ces attentats , ces crimes irrémissiUes. 

L'Alsace (ut Clément ravagée , embrasée, pour 
empêcher^ disait-on, les ennemis d'y subsister: 
politique de brigands ignorans et sauvages. Tyrans 
absurdes', ravagez le globe entier, et vous règneres 
sur des déserts. Âb! je suis fôcbé de voir dans un 
homme digne du respect de tous les âges , en parlant 
de Turènne, sa gloire couvrait toitL Juste ciel! quelle 
gloire c[ue ceUe acquise par le meurtre, Içs rapines, 
par la flamme, le offnage, par les^gémi^semens la^ 
mentables! Et Voltaire a pu ajouter: « D'aiUaixs les 
a soixante-dix mille Allemands qu'il empéehade pé- 
« nétrer en France y auraient (ait beaucoup plus.de 
« mal qu'il n'en fiï à la Lorraine, à TAl^ace et au 
« Palatinat. » Comment, Voltaire, comment grand 
homme, dont l'humanité était si profonde, as-tu pu 
proférer ces paroles qtîe la raison désavoue ? Com- 
ment faire plus de mal qu'en saccageant , qu'en 
réduisant tout en cendres, en livrant Jes tristes bâ*" 
bitaps de ces lieux dévastés à toutes les hbrreurs-de 
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la famine ^ de la désolation, de la ruine ? Ah ! cou-^ 
vrons cet oubli momentané de tout ce queies arts^ 
la philosophie, la révolution lui .doivent; ce n'en 
sera pas trop pour expier son erreur, ' 

Enfin, en. 167 S, les cris de la ^France dépeuplée,, 
désolée , se firent- entendre , et effrayèrent y pour 
la première fois, le ministère impitoyable/ On ne 
pouvait, déjà plus faire de nouvelles recrues desi 
malheureux villageois dévoués à la mort. Louis XIV 
convoqua l'arrière-ban , qui ne causa que de l'em-, 
bart*as, et on. en fut dégoûté pour jàntiais. 

Il fut bassement jaloux de la victoire de son frère 
à Mont-Cassel, ne lui en parla point, n!aUa point 
voir lé champ de bataille , quoiqu'il fût tout aupl*ès. 
Ceux qui connaissaient le caractère du monarque* 
prédirent à Monsieur qu'il 96 commanderait plus* 
d'armées j ce qui arriva. . . 

En 1676 , Ruyter. termiti^a savierdans une bataille^ 
navale contre Duquesne. Il était parvenu d« l'état 
de mousse au grade d'amiral , et n'en était que plu& 
respectable. Le conseil d'Espagne lui avait env0yé' 
le titre et les patentes de duc , dignité frivole, étran- 
gère, méprisée d'un républicain. .y 

Ces parchemins ridicules et inutiles à sa gloire 
n'arrivèrent qu'après sa mort; et sesenfans, dignes^ 
de leur père , les refusèrent Duquesne attaque une 
troisième fois les flottes combinées d'Espagne et de^ 
Hollande, remporte une victoire complète, et ce 
Louis XIV , lâche catholique romain , lui refuse> 
une récompense mesurée à ses services, parce qu'iL 
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était protestant II le fit sentir un jour;.Duquesne 
lui répondit : Quand f ai combattupour vous , je n'ai 
pas songé si vous étiez ^ une' autre religion que moi. 
II eut la stufviÀ. cruauté qu'on ne rencontre que 
parmi les fenatiqtfes< Il obligea le fils de ce grand 
homme k s^xpatriery à la révocation de l'édit de 
Nantes. Il emporta en Suisse les cendres de son 
père, qu'il avait été obligé d'enterrer en secret. On 
lit sur son tombeau une épitaphe , l'opprobre du 
tyran. 

a La Hollande a fait ériger un mausolée à Ruyter, 
« et la France a refusé un peu de terre à son 
a vainqueur. x> . ' 

Crrandè ombre de Duquesne! console-toi; non , 
ce n'est point la France qui te l'a refusée ;, c'est le 
lâche despote qui l'écrasait. 

Ces batailles se donnèrent proche Messine, mais 
les Français furent obligés d'abandonner la Sicile , 
comme ils avaient fait la Hollande; et les deux 
mers furent toujours inutilement rougies de leur 
sang. 

Après le saccagement de la Hollande, de l'Es- 
pagne, de l'Angleterre, de l'Allemagne, de la 
Lorraine , l'embrâsemient du Palatinat , l'épuisement 
de la Suède , après la rpine de la France et de l'Eu- 
re^ entière; après vingt millions de morts sanglantes 
exécutées par «esr ordres , Th6tel-de-viUe de Paris 
lui décerne le nom de Grand j en 1680, où plutôt 
ce furent quelques esclaves du boûrn^u des Fran- 
çais qui , en son nom , le lui déférèrent, comme 



DES ROIS DE FRANCE. 3i3 

avant el depuis on a donné des titres fastueux 
au chers à des tyrans que la venté ^ qile la postéri- 
té^ les sages contemporains méprisent et désavouent. 

En vain quelques têtes vendùèS > ennemies , 
auiéacièuses , voudraient planer 'lâur le^- renommées 
comme sur les opinions; le sutfrs[g^ Kbra dilptlblie- 
renverse leur ouvrage , et ne laisde aux vils desser^ 
vans de Tidole que Finfamie pour partage. 

T}e tyran déifié fait la paix; l'Espagne^ TEmpiré, 
la Hollande licencient leurs troupes; mais lui,, 
donna à l'Europe le dangereux et ruineux exemple 
d'entreteiiir sur pied des armées en pleine paix ; il 
garda les siennes. ' 

Après qu'elle fut sigiiée, il fait comme Charle- 
magtie , cet autre grand brigand , qui peut lui dis- 
puter d'ignorance et de carnage. Il établit dés 
juridictions pour réunir les terres des princes trop 
feibles pour lui résister , et vole , dépouille l'électeur 
palatin de Trêves , des seigneuries-de Falkitiboui^ , 
de Germeinshéim 7 de Vendentz, et il écrase la 
liberté dans dix villes de l'Alsace , qui en avaient 
joui sous les' empereurs. Strasbourg,^ g^née par 
l'or, rintrigue et la terreur, est un monument de 
ce que peut la bassesse inexorable d'un tyran. U 
suborne les, indignes magistrats bourgmestres qui, 
malgré les réclamations, les pleurs des citoyens pas** 
sionnés pour leur liberté antique , la rendent en un 
jour, le 20 septembre 1681. 

Aussi infidèle dans les traités que lâche et bar- 
bare dans la guerre, il demande la cession de la 
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ville d'Astorty que, dit-il, les« ministres ^émpoietï" 
taires avaient ooblié de stipuler dans les traites et 
sur les délais de rEspag^e-,* il ûdt bloquer la ville 
de Luxemboul^. 

Hfiiisait bâtir jJos de cent citadelles, Hunîngae, 
Sarrelouis, les forteresses de Strasbourg, de BiontH 
Royal* En vain éblouissait-il par cette fausse gran^ 
deur ; Tintérieur du royaume était désolé, les "cam- 
pagnes périssaient , elles étaient dépeuplées, désertée, 
écrasées sous le- poids énorme des. impôts. 

Ce monstre, né pour le malheur de l'Europe, et 
sup-toutdela France ,^p^^cutait les protestans fran- 
çais , et soudoyait les protestans soulevés en Hem- 
grie. Quelle^ odieuse politique! Quelle trahison 
impie! Et un confesseur , un aumônier étaient ton- 
jours aux côtés de cet indigne monarque* 

Jq remets à parler de son horrible révocation de 
redit de Nantes, à la fin de son* r^ne, quoique 
arrivé en i685, pour continuer l'énumération 
cruelle de ses attentats contre l'Europe. 

Il enfreint le traité de Nimègue ^ ùit bombarder 
Luxembourg , prend Courtray , Dixmodes en Flan- 
dre, s'empare de Trêves, etc. Un traité à peine 
conclu , tandis qu'on se repose sur la _ foi 
donnée, il le rompt. A-t-on jamais exercé le brigan- 
dage avec plus d'audace ? llu voleur qui vous dé- 
pouille sur une grande route porte , pour un vol 
individuel, ses membres sur l'échaËiud; et les as- 
sassins des peuples, qui ont couvert la terre du 
sang de ses habitans,. meurent dans un lit entouré 
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d^esdaves à 'gen0ux ! Est-ce que les nations ne se 
feront pas une fois justice? est-ce quVUes n'épou- 
vanteront japiais les barbares qui voudraient leur 
ressembler? J'espère qu'à la fin quelque farouche 
conquérant 9 quelque roi, quelque tyran paiera de sa 
tête son infraction aux droits éternels de l'hoaune 
et de la nature. 

U s'unit tantôt avec les Chrétiens contre les Turcs y 
et tuyitôt avec les T\xtc& contre les Chrétiens. 

Il inquiète, de nouveau l'électeur palatin , pour 
les droits de la princesse palatine, seconde femme 
de Monsieur,, droits auxquels ^l}e avait renoûcés par 
son . coiUrat ^. mariage. 

La guerre &i te à l'Espagne en 1667 pour les droits 
de Marie-Thérèse, malgré une pareille renonciation, 
prouve que les rois font et violent les contrat» ,Jes 
traités lour-Àrtour. Voilà . comme ce despote irrita , 
dépouilla presque tous les princes. Mais enfin je 
vois une ligue génériile contre lui, en i688{ c{ué je 
la vois avec plaisir! Le prince d'Orange en fut l'âme. 
L'empereur,. une partie de TÉmpirie, la Hollande, 
le duc de Lorraine, s'étaient déjà, étroitement liés à 
Âusbourg; ensuite l'Espagne et la. Savoie e^trèieent 
dans cette union. Le pape animait les confédérés 
par ses intrigues; Venise les favorisait; tous les 
princes d'Italie étaient pour eux; dans le nord , la 
Suède étaient pour les impériaux. Plus de six cent 
mille protestans, fuyant la lâche persécution de la 
France, etnportaiçnt leiw industrie, leur argent et 
leur juste haiue contre lui.^ Nous allons bientôt le 
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voir malheureux, payer ses triomphes par les humi-' 
Kations. Mais, hélas ! ce sera toujours le saiç des 
Français qui paiera son atroce démenée. 

Le roi Jacques blesse les droits des Anglais; ils 
usent du droit éternel des nations ; ils le déposent : 
ée roi fanatique, ce louis XIV; veut les forcer de se 
laisser gouverner par un mandataire que là naèoti 
dé^avôue^ Il veut les forcer à i^eprendre un i'oi 
jésuite. Non cloutent d'âvoîi* déjà ruiné le royatfme , 
il fait des dépenses énormes pour ce roi détrôné. 

A la journée de la Boine, en Irlande^ des Fratt- 
çais catholiques combattaient contre d^ Français 
protestant. Schombei^, qui avait quitté le service 
de France, k cause de sa religion , combattaient les 
troupes françaises à la tête des réfugiés. Blessé mor* 
tellement, il criait auxtroupçsqui passaient devant 
lui: .^ là^lcire ytnes amv^, a ia gloire! Ce^ troupes 
ayai^t été mises en désordre , Caltemotte, qui rem^ 
plaçait Schomberg, tes Rallia en leur montrant les 
rumens fraiiçais. Messieurs^ dit-il, voilà w>s per- 
Aécuieurs. Ainsi les dragonnades furentunedes prin- 
cipales causes de la perte de la bataille. 

Quand je vois, en 1688, quatre cent cinquante 
mille hommes, quatre cent cinquante mille Français 
sous lès armes, parce que Louis XIV s'était fait de 
justes ennemis de Fempereur, de l'Empire, de l'Es- 
pagne, de l'Angleterre, de la Hollande, de la Savoie, 
et de presque toute l'Italie , je tombe dans une af- 
fliction et une indignation profondef^ QuoH Un demi- 
million d'hommes se laissé traîner à la mort sôus 
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k^ ordres d'un liM>Biiiie;^ d'un individu^ d'un barbare! 
Ah! i^ialheiireujL humains , malheureux troupeau de 
bétail confié à un indigne pasteur! Ah;! qqe l'igno* 
rance fut iatale ! Eh! qu'aUiez-vous faire dans ces 
champs de carnage, dans ces champs de la mort? 
Quel bien, quelle faveur en étaient le prix? Vous 
alliez être égorgés, ou massacrer vos frères. 

Je lis dans un historien : Loi^is goûtait une jqî^ 
furci Une joie pure au milieu d'une somme de 
maux si épouvantables! seulement la tranquillité 
serait d'un barbare , d'un cœur endurci par le fer, 
par la flamme , par l'aspect long et impitoyable du 
sang et du malheur. 

Le premier embrasement du « Palatinat n'était 
qu'une étincelle, en comparaison de l'incendie af- 
freux qui rayagea ce beau pays dans le mpis , (ie 
février 1689. ^ ^^^^ "^ ordr^ d^ ce roi, dont la 
mémoire doit être abhorrée à jamais,, de réduire 
tout en cendres. La désolation commença par Man-r 
beim^t Hei4elberg, séjours des électeurs. L'indigna 
monarque, qui 'donna 9 du foiid de son palais de 
Versailles, ces ordres abominables, était un monstre, 
un atroce et froid incendiaire, qui méritait mil|e 
fois de subir leur supplice; les généraux <}ui les 
exécutèrent étaient des bourreaux furieus;. Us mi- 
rent le feu à plus de cinquante châteaux, livrèrent 
aux flanunes autant de bourgs cotisidérables, des 
villes flqrisaanltesetbi^n réparées; hoo^mes, femmes^ 
vieîU^pdst en&ns, retirent l'ordira de sortir à rin^-' 
t4nt deleun» d^i^eiires cjp^'on allait détruire parle 



3ié lus CRIMES 

fer et par le feu. Ils abandonnèrept en hftte leur 
patrie qu'on brûlait, qu'on saccageait. Une partie 
fut errante dans les champs ruinés, déifastés. Plu- 
sieurs périrent de froid et de faim. Qu'on se peigne 
cette foule innombrable, désolée, éperdue, épou- 
vantée; les pleurs, les cris des femmes, des enÊms; 
le fils emportant son père;- des malades chassés de 
leurs asiles; les prisons, les hôpitaux la proie des 
flammes avec les malheureux qui ne pouvaient s'en 
arracher; le meurtre, l'horreur, la confusion qui 
régnaient sur iin espace immense, on aura une 
faible ' idée d'une partie des crimes inouïs de ce 

Louis XrV... Pleurez avec moi , cher lecteur, sur 

ces forfaits irréparables.' 

L'électeur palatin n'avait d'autre crime que d'avoir 
fait son devoir en s'unissant au reste de l'Allemagne 
contre ce Louis XTV qui avait incendié, saccagé déjà 
ses états. Il avait ordonné ces horreurs du milieu 
des plaisirs, tandis qu'il ne régnait autour de lui que 
la misère épouvantante. Et l'on dira qu'il a payé ses 
triomphes abominables par des réveil qui les ont 
surpassés! Non, non, il ne peut être quitte envers 
la nature! Non, non, les malheurs d'un individu ne 
peuvent réparer les maux qu'il a catisés; la mort 
d'un homme ne peut payer le trépas d'un seul de 
ses semblables. Et comment ce Louis XIV pourrait- 
il expier les malheurs de tant d'états qu'il a ruinés? 
Gomment pourrait-il expier vingt mUUons de meur- 
tres qu'il a commis ! Faux discours , vaine .et^« 
rance! il ne reste plus, il n'est plus au monde de 
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moyens de venger l'Europe qu'il a rayagée. Hëlas! 
la tombe dévore l'oppresseur et Topprimë; mais, 
du moins, mânes sanglans des Français qu'il a as- 
sassinés , je verserai d'une main inexorable l'oppro- 
bre, l'exécration sur sa cendre scélérate et barbare! 
Ah! que ne peut-il m'entendre! que ne peut-il voir 
aujourd'hui sa renommée, sa gloire, ses lauriers, 
son trône despotique réduits *en poudre! 

U n'est rien resté de tant de batailles, de tant de 
désastres, de sang répandu , que les longs malheurs 
du peuple et les crimes d'un tyran. 

En 1691, plus d'hommes, plus d'argent, tout 
était disparu , tout était englouti dans ces guerres 
ruineuses qui avaient creusé tant de sépulcres. I^ 
désolation planait sur la France; tout semblait se* 
réunir pour l'accabler. La famine devint affreuse, 
et le délire hoirible du gouvernement faisait des 
réjouissances au milieu de la misère publique. 

Les Français avaient trouvé l'art de faire partir 
des bombes d'une assiette mouvante, aussi juste 
que d'un terrain solide. Eh bien! tristes humains, 
qui pepfectionnez Fart infernal de vous détruire, ce 
fut par cet art, ce secret funeste que Dieppe, le Hâ- 
vre-derGrâce, Saint-Malo, Dunkerque et Calais fu- 
rent, réduits en un monceau de ruines. 

Arrive enfin la paix de Riswick après des torrens 
de sang répandu , où ce despote si fier se montra 
plus traitable. Les nialheurs, l'épuisement de la 
France commençaient à se faire isentir à son Àme 
impitoyable. 
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Il y reoonmul pour roi légitime Guillaume lU, 
traité par lui, jusqu'alors, de tyran ; et le roi Jacques, 
pour lequel il avait déployé tant dWorts inutiles , 
fut oublié dans ie traité; il resta à Saint-Germain, 
sacrifié à la nécessité par son protecteur. 

On commence à dicter des lois à son orgu^. Les 
jugemens iniques des chambres de Brissac et de 
Metz contre tant de souverains furent abolis; tout 
fut rendu de ce qu'ils avaient réuni ou usurpé pour 
l'oppresseur. Il restitua à l'Empire Fribourg, Bris- 
sac, Kell, Philisboui^, il se soumit à raser les forte* 
resses de Strasbourg sur le Rhin, le Fort-Louis, 
Tarbac, le Mont-Royal, où Vauban avait épuisé son 
art. On. rendit la Lorraine. 

Quel £ruit, quel bonheur a-t-on donc retiré de 
ces batailles sabs nombre, livrées sur les deux élé* 
mens? Rien. Eh! malheureux humains, qui semez 
vos jours de malheurs et de crimes, ne serait-il pas 
lemps de renouveler le projet vertueux du bon 
abbé de Saint-Pierre, d'une fédération de paix gé* 
péfale et perpétuelle? 

Je ne parle qu'aux peuples, à la masse totale des 
nations de l'Europe, et non pas à cette douzaine de 
tyrans héréditaires qui le$ écrasent depuis si long- 
temps. Ne serait-il pas temps de faire cette coalition 
que le sage même n'osait naguère espérer, à présent 
^que les lumières, la philosophie, la morale nous 
presfîent, nous environnent; à présent que la liberté 
ti^nt sous ^ofk l^ras victorieux l'affreux despotisme 
qui s'agite, se soulève encore sous les chaînes dont 
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il accablait les peuples , mais qui finira par en être 
écrasé. Nous examinerons ailleurs ce projet, qui 
n'est peut-être pas aussi impraticable et aussi chi* 
mérique qu'on l'a pensé : poursuivons. 

On parle beaucoup de la guerre de la succession , 
et de la justice de la réclamation qu'on y faisait de la 
couronne d'Espagne ; jamais réclamation ne fut plus 
injuste dans. le fait et suivant le droit éternel : je 
vois Louis XIV, qui avait renoncé authentiquement, 
au traité des Pyrénées, à rienjprétendre à ce royaume; 
je vois qu'il avait fait déposer cette renonciation 
au parlement, et il l'enfreignit en brisant tous les 
droiti^. 

En 1696, 6n s'arrangea par un traité dit irrévoca* 
ble, et Louis promit, par ce traité de partage, de re*- 
nonceràla succession totale de l'Espagne. Le dauphin 
promit et signa le même abandon; par quel re* 
tour a-t-on donc pu mépriser, fouler aux pieds des 
actes aussi authentiques? Mais, nous en allons voir 
d'afutres encore que son envie insatiable de spolier, 
d'étendre son pouvoir lui fera regarder comme nuls 
et non avenus. En attendant, jetons un coup-d'œil 
de raison incréée sur ce tas d'usages ridicules, bi- 
zarres, usurpateurs, tyranniques, invoqués par les 
rois avec autant d'audace, avec autant dé sang-froid, 
avec autant de confiance qu'on réclame un champ 
dont on jouit, appuya sur des actes authentiques. 

Il faut juger les choses parles lumières primor- 
diales, à la place desquelles la tyrannie avait mis ses 
fantômes depuis plus de deux, -mille ans. 
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Que faisait le testament d'un homme, d'un indi- 
vidu , d'un roi , aux droits généraux des peuples ? 
Â-t-il pu les anéantir? Que faisait Tscbandon, le tes- 
tament de Charles II ^ prince pusillanime, sans ta* 
lens, sans force, sans vertu? Que faisait sa cessk)n 
à la couronne d'Espagne au petit-fils de Louis XTV? 
Peut-on léguer les peuples comme une métairie, 
comme un vil bétail? Il n'y a que la nation entière 
qui puisse se donnée; et èll^ ne le peut pas, parce 
qu'elle ne peut léguer les races futures. L'on sait 
que le monde est d'une durée éternelle et mobile ; 
l'instant de la domination sera détruit par l'instant 
qui lui succède, et avec lui tous les rapports instan- 
tanés, physiques et moraux. Tout ce qu'on peut allé- 
guer en faveur de Fusage n'est que le crime des 
tyrans. 

Une donation de la part des peuples n'a point 
existé, car c'est se nioquer des lecteurs, quand on 
dit qu'il fut appelé par la nation. Il faut qu'un pareil 
appel soit bien exprimé, qu'il soit fait par toutes 
les parties de Fempire; il faudrait une cenvocation 
expresse d'une assemblée nationale , dont les mem- 
bres eussent réclamé , en vertu de mandats précis , 
le. petit-fils de Loui&XIV,.jou s^ns cela l'appel pré- 
tendu n'est qu'une dérisipn des droits du peuple, 
oi'est qu'une oppression masquée, un vol de sa sou- 
veraineté, dont les tyrans ont toujours voulu et 
veulent encore lui. faire perdre l'idée. Mfiiis je la lui 
rappellerai sanâ cesse : je rappellerai à l'homme obs- 
cur, à l'homme infortuné, pour le contenir, pour le 
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consoler^ qu'il est membre du souverain; que les 
magistrats 9 que le roi, que les représentans du 
peuple ne font, ne doivent faire exécuter que lea 
ordres de la nation dont il fait partie. 

On ne peut soutenir que Charles V ait été appelé 
par la nation espagnole , quand l'Espagne était dé- 
chirée par plusieurs partis* 

Je regarde le testament, fort équivoque, de Char- 
les II comme un chiffon , comme un délire tyran- 
nique d'un.moribond. Léguer les peuples, en hériter 
en ligne directe ou collatérale, est la démence la |)lus 
absurde que la tyrannie immémoriale ait pu faire 
entrer dans la tête des hommes. Il viendra un teitijp's 
où l'on ne pourra concevoir cet abandon des prin- 
cipes éternels. Quand la loi 2ft>surde de l'hérédité 
.de la couronne ne nous aurait donné, et ne pcfiir- 
rait donner encore qu'un Louis XÎV, c'en serait as- 
sez pour la faire rejeter à jamais. 

L'empereur avait pour lui les renonciations de 
Louis Xllf et de Louis XFV à la couronne d'Espagne, 
renonciations authentiques et ratifiées. Lé sang' de 
Maximilien, dont Léopold et Charles II descen- 
daient, et plus encore Famour d'une grande partie 
des Espagnols, pouvait plus éqiiîtablement juger ce 
grand procès. . j 

L'imbécillité de Charles, son indécision J sa Iki- 
blesse avaient fait un testament en favéiir d^iinj 
neveu,* fils de l'électeur de Bavière, Màxirhîlièn' 
Marie y en 1696. Charles, toujours changeant, et 
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gouverné d'abord par sa mère^ avait fait ce testa- 
ment; ensuite dirigé par sa femme ^ il le déchira , et 
promit qu'il n'aurait jamais d'autre héritier que le 
fils de Léopold. 

Pendant que cela se passe à Madrid , dans l'inté- 
rieur du palais de Charles ^ la France, l' Au triche, 
l'Angleterre, la Hollande, qui le voyaient descendre 
d^ns la tombe, s'arrangent entre elles de ses états 
futurs. 

. Louis XIV eut sa part, qu'il accepta, signa le pai'- 
tage avec le dauphin, son fils, et ils renoncèrent 
tops deux. en bojinè forme à la totalité de^la suc- 
ciession. 

,., Le; triste .moribond , apprenant qu'on déchirait 
aipçi ses états de son^yivant, fait un second testa- 
ment en faveur de. ce même fils de l'électeur de Ba-. 
vière. Le prince désigné^ mouruJt. Voilà les intrigues 
qui recommencent à Madrid, à Vieime, à Versailles, 
à la Haie, ^Londres et à Rome. 

Louis XIV convint encore de nouveaux arrahge- 
mens qui se firent alors : il y promit de s'arrêter à 
ce qui lui avait été abandonné par la première con- 
vention. Il pressait la signature de l'arrangement^ 
l'empereur ne voulut pas signer, espérant toute la 
succession. Le roi d'Espagne, quand il apprit ces 
nouveaux partages, fut sur le point de succomber 
à. sa douleqr. 

, ^,Qn ne comptait pour rien la nation :.une poignée 
de satrapes, de despotes, prétiendait la régir à leur 
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gré : on proposa cepeudant. à Madrid dlassembler 
/es Gorlès, l'assemblée nationale d'Espagne; mais 
cette seule proposition sage ne fut pas écoutée. 

Charles II voulait pour successeur le second fik <ie 
Léopold; il. lui écrit qu'il le choisit; et c'est sur. le 
testament d'un pareil imbécille que l'on s'appuya, 
en dépit des renonciations de Marie-Thérèse, d'Anne 
d'Autriche, en dépit de la renonciation et de l'accord 
de Louis XIV. 

Enfin, ce Charles. U, ce roi digne de finir sa vie 
chez les dominicains , consulte InnocentXII ; et sur «a 
réponse, qui fut dictée par l'intérêt ,.d^afFaiblirrau-. 
torité des empereurs en Italie , il se détermine et fait, 
le 2 octobre 1699, son troisième testament en fa- 
veur du duc d'Anjou , petit-fils de Louis XIV. On 
saisit le moment où .sa femme n'était pas auprès de 
lui pour le faire signer. Que d'intrigues pour: dé- 
pouiller la nation du droit imprescriptible de se 
donner un roi, si elle en veut avoir! 

On parle du danger de l'élection; mais je défie 
les partisans des tyrans héréditaires de me citer au- 
tant de troubles, de dissensions, de guerres irrécon- 
ciliables pour l'élection d'un roi , que l'histoire en 
fournit entre ses rois , pour hériter d'un droit usur-. 
pé., d'un droit qu'ils n'ont pas, pour hériter des 
peuples. C'est une objection des tyrans répétée par 
des esclaves. 

Toute l'Europe pensa que le testament avait été 
fait à Verisailles. Enfin, ce roi obscur mourut la 
premier novembre 1700. 
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Les renonciations formelles de Marie -Thérèse 
et d'Anne d'Autriche, expressément ratifiées par 
Louis "XW, réloignaient pour jamais de la succes- 
sion de l'Espagne; et c'est en violant les traités 
qu'il prétendit pouvoir la faire passer à son petit- 
fils. Première injustice : son traité de partage le 
liait avec les puiâsauces avec lesquelles il avait par- 
tagé, ou il n'y a rien de sacré stir la terre. C'était lui 
qui l'avait proposé le premier; et violer des conven- 
tion» auxquelles on s'est soumis librement, est une 
perfidie, est im crime que puniraient toutes les lois 
dans un particulier ; et il n'y eut dans cette violation 
des traités , que les nations qui furent sacrifiées, as- 
sassinées. 

La politique affreuse de Louis XIV fut pc^urtant 
trompée. Ce vieux criminel avait fait passer de l'ar- 
gent dans le parlement d'Angleterre, pour le séduire, 
comme il avait fait tant de fois, pour le détourner 
de consentir à la guerre que l'Europe lui préparait. 

Ce Louis , ce despote était enivré de la situation 
de ses affaires, qui paraissaient d'abord dans l'état le 
plus heureux, car sa maison, d'Anvers à Gibraltar, 
du Danube à Naples,r étendait sa puissance. Il dit au 
duc de la Rochefoucault, en parlant des propositions 
de l'empereur : Fous les trouverez encore plus inso^ 
lentes (jrion ne vous a dit. Tenir un propos si vain ^ 
si indécent, sur ce que lui proposait Léopold, qui 
avait du moins à cette succession des droits auxquels 
il n'avait point renoncé, est d'une arrogance qui 
sera bientôt humiliée. 
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ir donne au fils de Jacques II le titre et les hon^ 
neurs de la royauté, malgré tout son conseil, titre 
qu'il a\ait reconnu appartenir à Guillaume, à la 
paix de Ri&wick. Cette reconnaissance du prince de 
Galles^ pour roi d'Angleterre , fndisposa la nation^ 
et sans cette démarche , le parlement d'Angleterre 
ne prenait point de parti entt^e l'Autriche et les 
Bourbons. Le despotisme qu'il voulait exercer sûr 
l'Europe , révolta cette nation généreuse. La ville 
de Londres signala son courage et sa haine à cette 
occasion; elle dit : «Notre condition serait bien 
« malheureuse, si nous devions être gouvernés au 
« gré d'un prince qui a employé le fer et le feu et 
«les galères, pour détruire les protestans de ses^ 
« états : aurait-il plus d'humanité pour nous?» Guil^- 
laume meurt le 16 mars 1702^ 

Louis croyait avoir formé ses ministres ; qn& 
c'était son génie qui influait sur les victoires de 
Turenne, de Condé, de Luxembourg, de Gatitiat. 
La dureté impitoyable qu'ils déployèrent dans quel* 
ques occasions lui appartient, sans doute; mais ces 
marches savantes, ceis mesures, ces combinaisons: 
de toute une campagne ; enfin toutes les connais- 
sances dans cet art abominable de la guerre ne lui 
appartiennent pas plus que les vers' de Corneille et 
de Racine. 

Ces croix de Saint-Louis, qui sont tombées de nos 
jours dans un discrédit si profond, créées par lui 
en i6g3, se vendaient, dès le commencement du 
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ministère de Chamillardy en 1699, i5o liv. dans 
les bureaux de la guerre. 

Je vois avec plaisir s'augmenter la ligue formée 
pour abaisser son oi%ueil. A l'Angleterre, à la Hol- 
lande, à l'empereur s'unissent le duc de Savoie, le 
roi de Portugal. 

Le fameu^Churchil, ducdeMarlborough,est à la 
tête des troupes anglaises. Maître de la cour et du 
parlement, de la guerre et des finances, il surpassa 
les espérances des alliés. Le prince Eugène et lui 
faisaient mouvoir la ligue contre la France , ou plu- 
tôt contre son vieux tyran. 

Le maréchal de Tallard perd la bataille d'Hochstet, 
le i3 août 1704, contre le fameux duc de Marlbo- 
rough: environ douze mille morts, quatorze mille 
prisonniers, tout le canon, étendards, drapeaux, 
douze cents ofïîciers de marque , le général pris , 
signalèrent cette journée. 

Enfin , après quarante ans de succès, payés par 
les. larmes de l'Europe entière, tu éprouves donc, 
fetrouche dévastateur , un revers affreux pour un 
despote dégoûtant du sang des peuples , tu ne re- 
grettais pas les douze ou quinze mille morts, les 
douze ou quinze mille Français immolés par le fer 
des ennemis , tu regrettais ta fausse gloire pâlissante, 
éclipsée. 

En 1708, il ne restait plus rieti de tant d'efforts 
déployés sur la terre et sur l'Océan. Les armées 
étaient détruites, la marine anéantie, tout était en- 
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giputi; et V>e roi, la cause de tant de ruines^ \i:vait 
encore! Ah! que ri'a-t-on pu voir, au moment de sa 
naissance , le cœur de tigre que portait ce monarque, 
né sous un astre barbare! la main vertueuse qui 
eût serré le nœud qui laurait étouffé dans le berceau, 
aurait épargné soixante ans de malheurs, de crimes . 
et de. carnage. 

Les désastres s'entassent ; Villeroi perd la bataille 
de Ramillies , où il périt vingt mille Français. 

La déroute de Turin fit perdre à la France tout 
ce qu'elle avait en Italie, comme la bataille d'Hoch- 
stet avait coûté l'armée la plus florissante, tout le 
pays du Danube au Rhin; comme celle de Ramillies 
lui coûta toute la Flandre jusqu'aux portes de Lille. 

Après la bataille d'Almanza, où Philippe V ni 
l'archiduc n'étaient présens, le fameux comte de 
Péterborough s'écria avec dépit: On est bien bon 
de se battre pour eux , il ri y a que des esclai^es qui 
se battent pour un homme; c^ est pour une nation qii il 
faut combattre. Il n'avait été rien dit, ni pensé de 
plus sage en Europe dépuis mille ans. 

Au milieu de tant de pertes, Louis forme le pro- 
jet insensé de porter le théâtre de la guerre en An- 
gleterre. Ce projet , dans le temps -de sa plus grande 
prospérité, eût été fort douteux. En 1708, il était 
d'un vieil extravagant forcené. 

Marlborough et Eugène unis battent l'armée fran- 
çaise, mal conduite et désunie, à Oudenarde , le n 
juillet 1708. 

Enfin , la même année , les Français désolés , 
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maHieureiix , marmurent contre ce fier Soudan , hù« 
niiit^^ abandonne par le pafye même, et pressé dé 
tontes parts. 

: La France était au comble d|e la misère : plus rien 
à pressurer; les tyrans, qui avaient acheté le droit 
d'immoler la nation , ne voulait plus prêter, sa po- 
pulation diminuée d'un cinquième, son commerce 
anéanti, ses atelî^*s déserts, ses compagnes incultes, 
faute de bras, une émigration de trois millions 
d'hommes utiles par la révocation de l'édit de 
Nantes; enfin, après tant de triomphes sanglans, 
la France entière n'était plus qu'un corps q)tiisé et 
mourant. 

Chamillard, le ministre favori et chef du divan, 
avait, par son impéritie, causé une partie des dé- 
faites ; après avoir consommé , épuisé les dernières 
ressources de l'état , il le laisse dans une horrible 
confusion. 

Le cruel hiver de 1709 , mit le comble à la misère 
{HiMique , au désespoir du peuple. Je jouis de l'hu- 
miliation du tyran , et je pleure sur le sort de la 
rkition. H est réduit à demander, à implorer la paix 
de ces mêmes Hollandais , autrefois si maltraités par 
lui. J'aime la fierté qu'ils déployèrent alors; c'était 
le sentiment d'un long et sanglant outrage. Le 
président Rouillé fut envoyé comme n^ôciateur ; 
il vit d'abord dans Anvers deux magistrats d'Ams- 
terdam qui parlèrent en vainqueurs, et qui déployè- 
rent, avec l'envoyé du plus fier des rois^ toute la 
hauteur dont il les avait accablés. On affecta de 
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Iraiter quelqu#«îpsdaias un des yiUagç^, autrefois 
mis à feu et sang par Louis XTV. Eiafin/on Ipi 
rendit des dûtes trop justes pour des excès impl- 

toyables. 

Le peuple^rissait. La désolation planait sur la 
France ensa*g^ntée. Les gémissemens , lep terreurs, 
les munûjufcs ^gnientaient 11 n'y av^ait pas une 
famille qti nemt lui redemander un père, un 
frère ou an époii. Une guerre affreuse au-defaors , 
les frontières covertes de ruines^, le deuil fia mi- 
sère, la fai"» au-çdans; voilà le cort^e efl^yant 
qui Fenvijonnaityt toutes ces horreurs étaient son 
ouvrage. 

Le dtc de Bëaulliers fit au conseil une peiniune 
si touchante, si vrat, si affreuse de la situation de 
la France , que jus«*aux plus durs courtisans m 
fuient ébranlés ; le ac de Bourgogne en versa de^ 
l;irmes: lui seul écoui d'un air féroce et tranquille 
le récit de tant de mfaeurs, le récit de ses crimes. 

Remarquez à quel ^ré de tyrannie il était pan- 
venu dans, sa prospéi^; il avait fait menacer par 
Louvois le grand penonnaire Heinsiusy mii^stre 
de Hollande, de le mete à la Bastille , parce, qu'il 
parlait vivement en favtr des droits du prince d'Or 
range sur cette principal^, et en Êiveur des réfqrm^ 
d'Orange. Cet outrage fu\«idu cherà Louis XIV^ 
qui envoya à la Haie Tore en 1709, pour rejoindre 
à Rouillé et obtenir la pal 

Marlborough ,. Eugène ,leinsius, tous voulaient 
humilier, écraser cette tétei vaine, si orgueilleuse ^ 



\ 
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qui avait produit, sur laquelle rep<)|ent tous les' 
lîialhews de l'Europe. Torci eut la baisse, au nom 
de son maître, de vouloir employer l^moyens qui 
lui avaient réussi tant de fois : il e\i\ honte d'of- 
frir quatre millions à Marlborough , €i\ honte égale 
d'être refusé avec hauteur. / \ 

Croirait-on que l'excès du malheu prichiisit une 
armée? Un horrible fléau fut une r^ourct pour ali- 
menter un fléau non moins affrei/ La ftmine fit 
enrôler des infortunés qui fuyait Uur& toits où 
régnaît le désespoir. Ils furent vepe leir vie pour 
la prolonger. Hélas! tristes hum^s, venueux ha- 
bita/is des campagnes , que vousites maheureux ! 
Et des cœurs impitoyables vouaJ^vient le b>nheur 
qui se prépare surtout pour ^s. Ah ! péi>sse à 
jamais l'homme dur et in traitée , périsse le roi , 
prisse le tyran qui ne voit ^ que le plus oial- 
jieureux des hommes est son ^re ! 

Mais ces idées étaient l/i de l'âme de ce 
Louis XIV, quoique vaincu/qubique descendu, 
quoique précipité du faite d/'orgueil et de la for- 
tune. Il offre en vain de re^i^aitre l'archidjuc roi 
d'Espagne, d'abandonner s/ petit-fils, de donner 
quatre places en otage, ^combler le port de 
Dunkerque, de rendre «sbourg et Brissac, de 
renoncer à la sou verainet/ Alsace, de raser toutes 
ses places depuis Bâle jus(/ Philisbourg, de laisser 
à la Hollande Lille, TouM, Ypres, Furnes, Me- 
nin, Condé, Maubeuge /s plénipotentaires pous- 
gèrent l'humiliation jus/à promettre, au nom du 
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roi , qu'il donnera^e l'argent pour détrôner 
Philipe V, et ne furen\|oii>t écoutés. Il souffrit tout 
ce que la fortune peA faire supporter d'affreux, 
après avoir été enivré ^ ses faveurs , malheureux 
sur mer, sur terre , daAles batailles, dans les né- 
gociations. V . 

L'archiduc fait son eû^ée aux acclamations de 
■ tout un peuple, dans Madi^^ et Philippe fuit à Val- 
ladolid. L'Espagne était pi^que aussi à plaindre 
que la France ; les province étaient ravagées par 
leurs ennemis et par leurs dé^nseurs. Les Catalans, 
nation belliqueuse et opiniâtr\ tenaient pour l'ar- 
chiduc. L' Aragon tenait aussi )pur lui, et presque 
tous les peuples attendaient révi|ement pour pren- 
dre un parti. V: 

Enfin , après des malheurs que ï génie de Villars 
ne put réparer , t>n fit la paix d'Utrel^t etde Radstat ; 
il eut la gloire de l'obtenir des allié^par la victoire 
de Penain; elle consolait le cœur dû vieux monar- 
que, et ne fermait pas les plaies crvelles et pro- 
fondes qu'il avait faites à la France. \ 

Le ministère anglais exigea que Philippe V, pour 
prix de la couronne d'Espagne , renoiàcât à toute 
prétention sur celle de France. Mais qua^d il aurait 
conservé ses prétendus droits, j'espère qi?à présent 
que ceux des nations sont connus ils agiraient la 
préférence. Je ne peux passer sous silence i\n article 
qui honore les Anglais. Ils firent consetitirLouis XIV 
à faire sortir de prison les protestans français, que, 
par la plus absurde des tyrannies , il tensiit dans 
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des cachots pour leur relion. Quand on ne fait 
usage de sa supériorité f^ pour dicter des lois 
pareilles à un tyran ^ on nritedes reoierclmens du 
g^ore humain. 

Avaât de conduire ce^^^ assassin des peuples 
dans le caveau de Sainl-Pnis, revenons sur nos pas. 
Nous n'avons pas parlé^^ son exécrable révocation 
de redit de Nantes, 3cMe en i665, et de toutes 
les horreurs qui TonîM^cédée et suivie ; l'énumé- 
ration en eût été tro longije, et aurait interrompu 
le fi] de ses autres ttentats contre les peuples. 

Louis XIV, fier espote , et lâche esdave des jé- 
suites,, de la cou? de Rome, de son chancelier /e 
Tellier et de LovOis son fils, mine par degrés ife 
tous côtés l'édifie de la religion des réformés. On 
démollissait un temple sur le moindre prétexte ; 
on leur défendit d'épouser des filles catholiques; 
ouienlevait, lès 1681, leurs enfajis. Golbert eut 
ordre la mène année de ne plus recevoir aucun 
homme de <ette i^ligion dans les fermes ; on Jes 
exclut, autait qu'on le put, dés comonautés des 
arts et métèrs. 

Il donn? une déclaration tout aussitôt , par la-* 
quelle les enfans étaient reçus à renoncer à leur 
religion j iès l'âge de sept ans. Oii ne se contenta 
pas de c^tte déclaration ridicule , on enlevu beau- 
coup d'cnfaps dans les provinces , pour leur faire 
faire unejprétendue abjuration; on logeait des soldats 
dans le^ maisons des paréos. 
Cett^ vexs^on horrible fit déserter, dès cette an- 
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née, beaucoup de famittes du Poitou , de la Sanilonge 
et des provinces voisines : les étrangers s'empres-» 
sèrent de les reoevoir, de les accueillir. 

L'Angleterre / le Daneoiardc , et surtout la Hol- 
lande invitèrent les réformés de France à se réfugier 
dans leurs états, et leur assurèrent tout ce qu'on 
peut attendre de l'humanité. Amsterdam s'engagea 
à bâtir mille maisons pour ces infortunés. 

Le gouvernement tyrannique, voyant ces émigra- 
tions, défendit, sous peine de galères, à certaines 
professions de sortir du royaume. ' 

On confisqua les immeubles des calvinistes, parce 
qu'on s'aperçut qu'ils les vendaient , en x^is qu'ils 
abandonnassent leur patrie où la tyrannie les écra^ 
sait. 

On défendit aux maîtres d'école de recevoir des 
pensionnaires. Les officiers, de la maison du roî^ les 
secrétaires du roi et autres qui étaient protestans, 
eurent ordre de se défeire de leurs charges. On n'ad- 
mit plus ceux de cette religion dans aucune fonction 
publique; celles de notaires, d'avocats , et même de 
procureurs , leur furent interdites.. 

En i6S2,.les calvinistes s'assemblent dans le Vi*> 
varais et dans le Dauphiné, près des lieux ou l'on 
avait démoli Iqurs temples^; assemblée bien pardon*- 
nable à des gens persuadés de la vérité de leur doc- 
trine. On les attaqua, ils se défendirent; deux ou 
trois cents malheureux, sans desseins autres que de 
se consoler, de pleurer ensemble sur leurs malheui^s, 
furent dispersés en moins d'un quart -d^faeure. 
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Des supplices horribles suivirent cette dispersion. 
L'intendant du Dauphinë , digne subdélégué du ty- 
ran , fit rouer le petit-fils du pasteur Charnier^ qui 
avait rédigé l'édit de Nantes. 

L'intendant du Languedoc fit également rouer 
vif le prédicant Chomel. On coudamm^ trois autres 
au niéme supplice , et dix à être pendus ; la fuite 
sauva ces derniers; ils ne furent exécutés qu'en effi- 
gie. On doutera, et la postérité ne pourra croire 
qu'il se soit trouvé des monstres qui aient pu pous- 
ser la folie infernale jusqu'à condamner, pour dès 
opinions , aux mêmes supplices que l'on fait souf- 
frir aux assassins prémédités , et tout cela s'exécutait 
par l'ordre du tyran des Français. 

En 1684 et au commencement de i685, on en- 
voya des drâgons dans- toutes les villes et dans tous 
les châteaux où il y avait le plus de protestans. Les 
frontières étaient aussi soigneusement gardée^ qu'on 
le' pouvait , pour prévenir la fuite de ceux qu'on 
voulait réunir à l'église : la France était une vaste 
enceinte gardée par des hommes impitoyables à qui 
on l'avait confiée. Un appareil sacrilège était déployé 
dans ces exécutions. Des curés, des évéques, des 
întendans , des subdélégués , des hommes de Dieu 
marchaient à la tête des assassins. On assemblait les 
principales familles des calvinistes, surtout celles 
qu'on croyait les plus faciles. 

Les plus lâches renonçaient à leur religion au nom 
des autres; les plus généreux persistaient, et étaient 
livrés aux soldats. 
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Et c'ëtaift flu seiu <J^ ceiUî êour si perfide, si 
bigote^ À «n secret si diss&lue, *^ùe partaient les 
ordres bar|>ares] On A^;fait que c'était le i^éme génie 
qui a^aiu saccagé tant d'états, embrasé ^eux fois le 
Païafinat ; on voyait enfin que c'était Icf démoA de 
l'Ei^^ope qui les dictait. Il y a des lettres de Lowois, 
dlgoe ministre de Loui^XIV, qui s'expriment ainsi : 
« Sa m|jf sté veut qu'on fasse éprouver les dernières 
ri^uieùrs à ceux qui ne voudlront pas se faire de 
sa religion; et ceux qui auront la sotte gloire 
4e ^vouloir demeurer les derniers, doivent être 
p'otssés^ josqu'à^ la dernière extrémité^ ». Di^moi , 
LoHÎi^, avais-tu tous les fantômes cruels'^ tous les 
spectréis des enfers à tes côtés, lorstjue tu dictais pu 
ordonnais cette lettre digne du fou le plus abomi- 
nable qui yjsoit descendu ? Mais ce n'e^t pas la der- 
jil^re démence, le dernier acte de pouvoir inique 
et despotique qu'on exerce contre les. malheureux 
protestans. / 

Tandis qu'on faisait faire des abjurations au mi- 
lieu dés bourreaux, Tédit de Kantes fut enfin cassé 
au mois d*QOtobre i685* Une foule d'arrêts de Texé* 
crable conseil parut coup sur coup, pour extirper 
le&9esteâ'd^ la religion proscrite. On eut l'inhuma 
nite d'arracher les enfans des bras de leurs n^pres 
pour les livrer à dfes bras étrangers; ordre tyran- 
nique, ordre affreux contre lequel reclamaient à 
haute y<5îx la pitié, la nature. 

Il fujt oiviônné à tdlis les ministres qui ne voiî* 
laient pas se t»iyertir, de sortir du royaume diUf' 
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quinm Jourà- Le trpupeaû suivit te pasteur. Tant 
de ciœurd ulcères par leurs long» maftieur» porté- 
^nt chez les valions, justement indignées contre 
Louis XIV, les arts, les manufectures, la richesse de 
la France. Cent «aille finuilles sortirent du royaume^ 
Presque tout le nord de rAllemagne, pays cBKore 
agr^te et dénué d'industrie, tendit les bras à ces 
ti'oupes fugitives, recueillit ^àans son sein ces étran- 
gers qui allaient lui donner une novdUe faoe et 
l'enricbir de nos dépouilles. Us peuplèrent des villes 
entières. Les étoflfesyles galons, les chapéëiux, ies 
bas qu'on achetait auparavant de k France, fiii^nt 
fabriqués par eux. Un faubourg entier de Loiïdres 
fut peuplé d'ouvriers français en soie ; d'auti«s y 
portèrent l'art de perfectionner nos cristaux qui fut 
alors jperdu pour nous. On trouve encore très-com- 
inunémént, en Mlemagne , l'or que }es réfugiés y 
répandirent. Ain^ la France perdit wt^e' <}uantîté 
prodigieuse d'espèces , et surtout des hommes utilea, 
dont la perte né se répare jamais. Là Hollande y 
gagna d'exoellens officiers et des soldats. Le prince 
d'Orai^e et le duc de Savoie eurent des régime» 
entiers de réfugiés français , qui ^devin^ent ennemis 
acharnés de leurs persécuteurs. Ces malheureux 
proscrits ont été dispersés jusqu'au cap de Bonne- 
£spéranoe. 

, On remplit les prisons, les galettes de ceux qu'on 
arrêta dans la suite. Bn vain les cachots en regat- 
geaijBnt. On voyait aux galères des vieillards, des . 
}io||raes infirmes qui baignaient de' pleurs la rame 
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à laquelle ils ëttimt atUcbes. On eo «ntoya datift 
l^'Aiûërique : ctiiaube inouie , cle bannir dos ianooens 
des Keux qui les ont vu naiCre! il n y avaii rien df 
stable dans la manière de les persécuter; oti cban^ 
geait, on augmentait d^inflfxible rigueur pr^ue 
dans le même instant.. Tous les temples détrutl»^ 
tous les ministres bannis^ on employait des moyens 
iniques pour s'assurer de la persévérance dam la 
communion romaine, de ceu& qui avaient été côn^ 
traints d'abjuré. Quelques-uns , pour ^\KÀr fait et 
qu'on appelait des sacrilèges, furent brûlés vifc. 
Ceux qui ne voulaient point révéler leurs faîbiesses 
À \m hoBfem^ souvent dissolu , conlaminé de for^ 
faits, qui croyaient ne devoir compte qu'à la natuce 
de leuite erreurs, étaient à leur moit traînés sur la 
claie et jetés à la voirie; inutile, absurde déliré! 
Les calvinistes s'assembièrent daùs qi;id<|uas en- 
<lroits pour i^anter leurs J^yxnxies^ mdfftf la peèae 
de mort prononcée contre ceux qui tieRditaieDl ces 
nussemblées. Plusieurs pasteur^ de ees malbeureux 
réformés^ qui rentrèrent en France malgré les lois 
qui le leur défendaient , périrent par la corde et par 
la roue* 

Ceroî,dtgned'étregrandi|i(|uisrteqràLisbonneoii 
^ Goa, devint £stt*ouche perséduteOr, quand, dégoûté 
4é madame de Montespan^ il s'abandonna a madame 
tle Maihtenon ; alors, placé entre elle et s^ confet;*- 
seûrs^ il se conduisit avec la barbarie d'un imbécHe 
"tactique. Il croyait racbeter ses go^Us pow Mfe 
thsifttesses 'p&v h sang des mâlkeiM*eirt proiestaM; 
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Ëh! tigre stupide/tu n'es ciomptable qu'à toi des 
excès qui peuvent déranger tes organes ^ te préci- 
piter avant le temps dans la tombe; mais des ou-' 
trages faits à l'hun^mité^ des^mallieurs généraux , 
inais la sang versé par tes. mains sont des crimes 
dont tu dois compte à la nature /sont des crimes 
qu'elle ne peut te pardonner ! 

Au milieu deâ cris dès réformés expirans sur la 
roue et dans lés flammes y en vantait sa justice et 
sa démence, A quel degré d'esclavage et d'avilisse- 
ment la nation était réduite ! Obligée de ramper avec 
lui sous des prêtres imposteurs, sous un Tellier, 
soùs un Louvois, sons une Maintenon ; toute idée 
de ses droits, toute idée de raison, d'équité, de mo- 
rale était disparue! On tjran peut dépraver lai n^ttire 
pour des^ siècles. . ' • . 

On choisissait les moyens les plus capables d'ex^ 
citer les protestans à la révolté. On joignait l'insulte 
h, la Violence;. on outrageait les femmes; on arra- 
chait les enfans à leurs mères; on irritait, réduisait 
les pères au désespoir. / i 

Les atrocités qu'on exerçait .armèrent leurs bras 
désespérés dans les Cçvennes , pays alors imprati- 
cable, habité par un peuple à demi-sauvage / qui 
n'avait jamais été subjugué ni par les lois, ni par les 
moeurs. Les tètes s'échauffèrent dans les montagnes 
-du Dauphiné , 'du Vivarais et des Ce venues; Le 
moniftrë autem* de tous ces malheurs , ce Louis XIY, 
Me^voieeii 1703 un boupréau, sous le nom de maré- 
.çhal de Ffanee, l'atroce Montreçely feire la guerre 
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à ces miséfables, avec une barbarie qui fait frisson- 
ner.^ On roue, on brûle tous les prisonnierg qu'on 
fait sur ces homiïies justement irrites, indignés. 
Mais aussi les soldats qui tombent entre leurs maiïis > 
sont sûrs de périr par une mort cruelle et l^itiitie, 
il était difficile de les surprendre dans des rochei» 
presque inaccessibles alors, dans des cavernesy dans 
des bois où ils se rendaient par' des chemins incon- 
nus, et dont ils descendaient tout-à-coup comme des 
bêtes féroces. Enfin ,^on envoie contre eux le maré- 
chal de Villars, qui leur fiût proposer une amhîiS(tie. 
Ils l'acceptèrent ; et un garçon boulanger, qui était 
devenu chef d'une assez grande multitude, fut le 
plénipotentiaire qui traita de la paix. Caçfoliery dé- 
tail son nom, qui mérite d'être cité, dcimanda des 
otages; on lui en donna. Il vint a Nîmes, où il traita 
avec le» mai^échal de Villars^ Cette négociatioti se 
faiisait après la bataille de Hochstèt. Ce Louis XIV,- 
ce vîeut tyran radouci, ou plutôt' vaincu par ks' 
calamités qui s'accumulaient sur sa tête déloyale y 
est obligé de faire un traité de paix avec ce braye 
Cavalier, avec ce garçon boulanger qu'il aurait fait 
roUer dans une autre occasion. Le maréchal de 
Villârs lui présenta le brevet de ccdonel et celui 
d'une pension de douze cents livres. Il se rendit à 
Versailles chez le ministre, et en cette qualité il prit 
ses ordres. Le roi le vit et haussa les épaules. Hausser 
lies é|)aules en' voyant quelqu'un, est, si je ne me 
trompe, un mouvement de mépris. Ehîdis'-moi 
donc , descendant encore douteux d'un brigaïld , 
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d'uo ûWfpaleur, que trouvâis^tu digoe de ton hux 
ééàmti dans ce brave homme? 
. La réiistance à ton indigne oppression était légi- 
tkne; il avait vengé^ autant cju'il était en lui ses com« 
patriotes que tu avais lâchement persécutés ^ tyran« 
siaés, assaâsinés. La difféi^nce entre toi et lui, c'est 
que tu étais le soixantième tyran de la Fraxice f et 
qu'il était le premier vengeur des habitans de ces 
fodier»! de ces oàvemes , de ces forets où ta cruauté 
les poursuivait. Cet homme, digne d'être libre ^ se 
défiant à juste titr^ du gouvernement , se retira en 
Piémont : de-là il passa en Hollande, en Angleterre; 
îà cQiomanda en Espagne un régiment de réfugiés 
finançais, à la bataille d'Almanza. Ce qui arriva à de 
régimeot sert à jH^ouver la rage des guerre^ civiles^ 
et combien la religion iqoute à cette fureur, La 
troupe de Cavalier était opposée à un régiment fran-* 
çats: dès quik se reconnurent , ils fondirent l'un 
sur l'autre avec la baïonnette, sans tirer; il ne Vesta 
pas trois. cents hommes de ces deux regimens. Cette 
rage, cette destruction ^it son ouvrage, et est à 
ajouter au nonibre de ses forfaits. ( 

' Cf^âlter est mort offîqier-général et gouverneur 
Ae Geraey I honoré comme ui^ de ces hommes extra- 
Ordinaires, que la nature semble créer pour hum»< 
lier, ^épouvanter les tyrans, et venger leur patrie. 

Le maréchal de l^erwick reoàplaça le maréchal de 
Villarf ; il joîgùit sa iureur à celle de Baville: ceti 
deux bourreaujC' livrèrent à toutes les horreurs des 
. uppUocs plus de deux cent» personnes* Ce Berwiek 
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•fit citçrlaaioer par le fer et par le feu tout ce quW 

rencontra^de ces malheureux. Les uns toqurureot 

du moins les armes à la main; lç$ autres expirèr^Ql 

sur les roiies et dans les flammes. 

Trouye-t-on daus l'histoire qiiejqwe - tyran qui 
soit chargé de plus de crinf^s qoà ce Lonis XIV ? 
S'il eu est quelqu'un , qu'on me le fasse cjonnaâlre. 
Et voilà l'homme, voilà le tyran déifié pendant 
un siècle! Flatté, après sa mort, p«? celui mém^ k 
qui les arts , la philosophie et la liberté doivent 
une reçotin^ssance, éternelle ; dans son Stpcié de 
Zo»w/^//^,YoU^ire s'exprime ainsi: ce Ce pa^ce^ 
« pendant I malgré ses sçcôusses et ses pe(rt^s, est 
c( ^ncqre un des plus ilorissans de la t^fre, parée 
c^ que tbiit le bien qu'a f^itXouis XIV subsiste, et 
ic que le mal, cju'il était difficile dei^ p^s faire 
« dans des temps orageux., a été réparé. » Vq|{;^^^ 
^ la France est encore dai^s un état flori(wa»t^ Qô 
n'est pas par le bien que lui a fait ce Louis XIV; m^is 
c'est par la- nature de son sol, pai^ l'industrie de ses 
habitans]; c'est parce que.ragriculteur e$t infatig£^ç; 
c'est paF sa situation heuceuscf, placée entre ÏOçéâu 
et h Méditerranée, que son commerce dpit fleurir, 
à moins que quelques tyrans des mers n'y m^^^^t 
des entraves. . \ 

Si elle eut pu être anéantie ,.^l]e l'eut été p^ ly» , 
pai: tes vingt millions d'hommes dpi\t il dépe\lj)la 
les campagnes^ par les impôts dont U écrasa Ja 
natiqn ,.par les lois fiscales quidésol^rçnt le r^y^mç^a 
sbus son règne, et qui tuent toute industrie et tqute 
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émulation. Si quelque chose doit surprendre, c'est ' 
que. la France subsiste après ces çoixante-douze 
ans demalheurs, après soixante-douze ans de car- 
nage, de désolation , de ruines. 

Afin que toute sorte d*opprobre marquât son 
règne , il devint faux-monnayeur , en falsifiant le 
prix de Tor et de l'argent. En 1709, la valeur nu- 
méraire du marc d'arçent était, avant Colbert, de 
vingt-six livres; on le poussa jusqu'à quarante livres 
idéales: ressource fatale! 

On n'était occupé qu'à trouver des noms de nou- 
veaux impôts , ou de nouveUes chat-ges , que l'on 
vendait sans pudeur ; on créa, des conàeillers rou- 
leurs et courtiers de vin, des conseillers du roi, 
contrôleurs aux empilemeiis de bois, des conseillers 
de police, des chaires de. barbiers-perruquiers, des 
contrôleurs visiteurs de beurre frais, des essayeurs 
de beurre salé, des conseillers langayeurs de 
porcs , etc. , etc. 

Au milieu de la misère publique • c'était un faste 
à la cour, une profusion insultante. Il y en aurait 
assez de ses crimes domestiques pour en feire un 
tyt^n;.^mais ils disparaissent dans les calamités 
épouvantables, ils s'effacent parmi les ravages dont' 
il a. cou vert la France, l'Allemagne, la Hollande, 
l'Italie, l'Espagne, et les deux mers. 

Que dirai-je des indignes caresses qu'il fit à Fbu- 
quet , avant sa disgrâce qu'il avait résolue et arrêtée ? 
Inutile bassesse dans un despote à qui tout est as- 
servi/ Il fut condamné au bwnissement; il commua 
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sa peiné en une plws dure, il le fait énfermél\ ku 
châtes^udePigneroI: et après avoir aggravé son sup- 
plice, il dit: S'ii avUit été condamné à mort y je 
r aurais laissé mourir jY>3Lroles détestables y et sur- 
tout dans un roi, ^ 

On connaît se^ goûts pour l'épouse de' son frère, 
qui furent assez loin pour que là famille royale en 
fût'alarinée. 

Après elle, il jette ses vues sur mademoiselle la 
Vallière: on connaît les dépenses inouïes qui'furent 
faites à Versailles pendant huit jours; elles auraient 
suffi pour'nourîr des million^ d'hommes utiles 
pendant àes années. ^ 

La ruine de la Hollande fat préparée au milieu 
du triomphe de madame de*Montespan ; il en coûta 
plusieurs fois quinze cents louis par jour, en simples 
présens , à quelques faiseurs de bagatelles. " 

Il fait enfermer PégUi/i/i/ duc de Lauzun , di^L* 
années au mém6 château dePignerol, où languissait 
Fouquet, pour avoir épousé ep secret Mademoiselle, 
qu'il lui avait permis, quelques mois auparavant,' 
d'épouser en public. * •' 

Je h'aî pas la force de parler des querelles du jan- 
sénisme, si ridicules, et pourtant si tyranniques; il 
suffira de dire que les maisons de forcer la Bastille, 
étaient remplies de malheureux. Port-Royal était 
démoli, Arnauld exilé pour; quelques propositiotis 
sur la grâce et sur la prédestination. Cette question, 
ainsi que toute la métaphysique y rentre dans le îà-^ 
byrinlhedela fatalité et de la* liberté, ^bîiiie sans' 
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fond^ où s'est perdue toute l'antiquité ^.et^e^ sondait 
autrefois sans difficulté un pédant poudreux^ tout 
fier, de par Thomas et Augustin. Les noms de Pascal.^ 
d'Arnauld^ de Noailles^ de Fénélou^ m^és à qneU 
ques nonis ridicules, donnèrent de l'importance à 
ces disputes thçologiques ; elles n'auraient été regar- 
dées, dès la commencement comme dans la suite ^ 
qtfavec mépris; mais Fautorité du vieux despote^ 
conduit par un jésuite^ s'en mêla, et les jansénistes 
ne firent quelque bruit, ne furent connus que parce 
qu'op les persécuta. Le Telliei*, qui avait acheté à 
fofce dUntrigues le droit d'entendre les sojitises du 
monarque, qui ne lui parla jamais de ses. crimes , 
poursuivit surtout le cardinal de NoaiUes^ Ce duc, 
sectateur de. Jé^us^ U Tuilier ^ fils d'up prqcureur 
de Vire, en Basse-Normandie, homngie spmhre, ar- 
dent, mélancolique, infléiûble, fit tout' le mal qu'il 
pouvait fairQ dans cette place dangereuse et %ï 
ridiéitle. 

U faisait croire à son lâche pénitent qu'il pouvait 
obtenir le pardon, de toute espèce de, crimes en 
poursuivant les hérétiques: ce qu'il y ade^plus 
honteux y c'est qu'on portait à cet infernal jésuite 
les interrogatoires de ces infortunés epfermés à la 
Bastille. Jamais on ne trahit plus lâchement la jus- 
tice^ jamais on ne sacrifia plus iadignen;ient au 
pouvoir. 

SqfiQ, ce yieux; persécuteur mourut comme 
I^ui9 Xï» couvert àfi rehques, et dictapt encore 
4'«iD «ir filpauQ}]^ une déclaration tyraniûqil^entre 
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madaiDe de Mainlenon et son odieux confesseur. 

JI laissa, à sa naart, quatre milliard* scinq cents 
millions de deltes. Il dépensa pendant son règne k 
jainais funeste, environ vingt milliards, et encore 
avait-il fait banqueroute , en réduisant les reiites 
dont il avait grevé Pétat. 

Il fut barbare sans pitié , dissolu , fanatique jusr 
qu'à la frénésie, infidèle, perfide dans ses traités, 
ïâche subçrneur, coupable époux, mauvais frère j^ 
père insensible, égoïste impitoyable, despote inso- 
lent, persécuteur , assassin; il a commis assez de 
crimes pour composer vingt tyrans. 

On a vengé la Hollande , PEspagne, FAngletérre 
et l'Empire qui étaient à ses pieds. Et l'on ne ven- 
gera pas la nation! Et Ton ne renversera pas ce 
cplossé qui Fa écrasée, saccagée, assassinée I On ne 
détruira pas ses images 1 on n'abattra pas ses statues! 
Français^ le simulacre d'un despote outrage ^^ 
peuple libre* 

La nation , éorasée sou3 Louis XIV , avait brillé 
près de cinquante années aux yeux de J'Enrope, 
d'un édat imposteur et sanglant à la véritéV à la 
lueur 4es hameaux , die^. villes en cendres f mai« 
Louis XV acheva sa ruine çt l'avilit, ou plutôt il se 
déshonora pendant quarante ans jdevant; lés étroo- 
gçrs, iQpxnma aux yeux dç* Françafe: sa bontei a 
rein{^ rtmiv«r8u ^ ' . 



348 LES CMMES 

Son éducation fut confiée à l'évêque de Fréjus, 
depuis cardinal deFleu ry, parle codîcile de Louis XIV. 
Fleury était circonspect, ambitieux, dis.simulé ,^ 
ignorant et jaloux de tout mérite. tfC précepteur 
inspira à son élève une partie de son caractère. Pour 
des connaissances dans l'art de gouverner, dans 
Fart éternel et encore inconnu . de conduire les 
hommes à leurs devoirs , à leur bonheur, à la vertu j 
il n'en avait pas l'ombre. Il avait pour toute con- 
naissance en morale, en politique, cette maxime 
basse , ijifernale, cette maxime qui a fait commettre 
tant de lâches atrocités : Qui ne sait dissimuler^ 
ne sait pas régner. Louis XV, entre les mains d'un 
pareil guide, marcha en aveugle insensé; Louis, à 
peine majeur, donna une preuve qu'il avait profité 
de cette axiome des tyrans faibles et barbares. Il 
invile le duc de Boiu-bon, le ii juin 1726, à venir 
coucher à sa maison de plaisance de Rambouillet, 
et étantpartiy disait-il, pour l'attendre, il le fit arrêter 
par le duc deCbarost, capitaine des gardes, et con- 
duire en exil. Cet acte despotique, pet acte d'une 
basse et inutile dissimulation, annonçait les cent 
mille lettres de cachet qu'il déchaîriar pendant son 
règpe Contre la nation. 

HIous allons !e considérer maintenant, sous ses 
rapports généraux avec l'Europe. Cet ouvrage ti'est 
coriisacré qu'aux grands crimes des rois, aux atten- 
tats, aux outragés qu'ifs ont faits à l'humanité. . 

Cinquante années d'une paix profonde n euss€;nt 
par suffi sans doute pour adoucir Tes maux que 
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cinquante années de désastres avaient faits a la 
Fraiice. Tous les siècles ensemble ne pourraient ré- 
parer, ne pourraient payçr le sang répandu pendant 
ees cinquante années de destruction. Il n'est plus au 
pouvQÎj: des hommes, au pouvoir de, Dieu même, 
de faire que les peuples n'aientpoint été les victimes 
des horribjes calamités dont l'orgueil indomptable 
de Louis XIV a frappé la France et l'Europe entière. 

Eh bien! je vois Louis XV, dès.i 784, recommencer 
à la livrer aux horreurs de la guerre. Je le vois, pour 
un individu , pour Stanislas Leczinskij son beau- 
père, comjpromettre la sûreté, le repos, le bonheur 
et la vie de milliers dé Français ^ livrer le royaume 
à une guerre cruelle, longue et sanglante avec l'Em- 
pire. C'était le czar Pierre qui était la première et 
la principale cause des malheurs de Stanislas, et 
non point l'Emjpereur Charles VL 

Il a péri cinq ou six cent mille Français dans cette 
guerre, que la prudence, que l'humanité, que les 
resspuvenirs funestes des calamités passées devaient 
faire i:éprou ver; le fepnhear incertain^ unique, isolé 
de Stanislas , peut-il être mis en balance avec les 
maux réels et généraux qui ont, pour lui, couvert 
le^ villes ^ les campagnes , les hameaux de la France 
entière? Son bonheur eût-il été certain, aurait-il 
payé cinq cent mille trépas dont il a été la cause? 
Jusqu'à quand mépriserji-t-on donc assez la vie des 
hommes , pour la prodiguer à un individu qui n'a 
rien au-dessus d'eux que ce que la ruse, l'audace, 
le brigandage^ lç,.yol et la fureur lui ont donné ? 



l^tivres htMtôffitisl paûrres vicrimei^ de Forgueil, de 
la férocîlé! peuple qu'on méprise , peuple qu'on t)u- 
tragé encore. O mes amis! 6 mes frères! leyez-rous^ 
reprenez. le sceptre du monde qui tous est dû; vous 
le ponvez , la force est dan« vos Inainjs ; n'en aurezr 
vous jamais que p<^r servir dès tyrans? Précipitez 
de leurs trônes ces vils soudans, et mettez- voits à 
leur place; laites régner les lois^ la morale éternelle. 

hai prise de MUan par yiÙars, deux bataîHes ga- 
gnées par le maréchal de Coigny, ne sont- que des 
malheurs publics , sous le nom barbare de victoires. 
Le sang des Espagnols, des Impériaux, des Français, 
versé àans ces batailles , est aux yeux de la raison^ 
de l'humanité, un crime contre la nature; est tm 
mai épouvantable et général , dont il né revient pas 
même aux peuples un bonheur individud. Qu'un 
fleuve coulé sous la domination de Fempereur ou 
du roi des Français , qu'une ville , qa^un hameau soit 
aune des deux puissances plutôt qu'à Fs^utr^, quelle 
plus grande somme de botthteûr en revient -ri au 
peupie, à chaque individu, 1^ gouvemcaneût sup- 
posé égal? Cest la fraternité, la liberté des naliou> 
qui feiît leur bonheur. 

On était loin de sup^onner que la Lorraine serait 
le prix de cette guerre; mais l'enipéretir et son gen- 
dre furent accablés et forcés de la céder. 

Charles VI meurt ,^ et Louis tfunit, confia tous 
les droits des Niions ; à Frédéric II, roi de Prusse, 
contre Marie-TSiérese fille aînée de Fempereur 
Charles; uhîctt pt»rfide, timon (jiïl iloMenait.Ié vol 
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à ffiaift &:itàéé de iâ Sâlésiè^ faiie à rhéritiéré àè k 
Hfisâson d-Atftiiche. Marié-Th^sè fiit reconnue die 
tous lés peuples deses étât^. Cet aveu dsevait lui d<À- 
ner la ^préféreuêcèy quand ses droits n'eussent pas 
^té céH^iïis^ siUTaiit^rusàg^^ ou, pour mieux dire, 
âuîVant f usurpation établie d'hériterd'un empiré, 
tfbériter des peuples comme <fune^niétaîrîe5 usage 
doBt tou^ les -hiômiàQbéd ne sentent pas rabsurdiié 
cpueile; .mais elle réunissait %eus les droits, puis- 
qu'elle était libremétit reconnue jj^r la Hongtie et 
la Bohême, rayaumes lo^'^emps éledife, et que 
la ^antoiè destois^^BÎt rendus hét'é^aires, Comme 
|irçsque tojiÈ les états de F£uri(^. 

Sïârié -T^^se se fon^t sur lé d|t)iC naturel qui 
Rappelait k rhéritÉge de son père, sur »né j^gma- 
tique sdienneSe, qui confirmait ce droit> et sur la 
^Sffantie de toutes les puissances. Eh bien^! tant de 
tftrés furent inutiles , furent méprisés : Louis XV 
s*unit au Toi de Pi'usse pour k dépouîHen 
' -Frédéric," qui avieût autant dé génie que d'^mbi* 
lioarij devina que la France ^e joindrait à lui. L^is- 
toiré lui avait appris ks longs ressentimenis de la 
maison d'Autriche et de -là cour de France, les pro- 
jets de ceHe-<i d'humîiier, d'écraser sa rivide. Ricfic- 
lieu aryait conçu ^ dessein hardi, et l'avait com- 
mencé. •Gustave-Adolphe, roi de Suéde, l'avait con- 
duit plus loin que lui par ses victoires contre cette 
maison. 

Le vol de la iSiléifîe était manifester. Lé voi de 
•ftpttssé pteteBdàit qtintre dudiiés, auxquels ses aïeux 
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avaim^t. renoncé par des. actes vôlontaireaj authen- 
tiques et réitérés; mais ce fut du moins un prétexte 
que n'avait pas le roi de France. , \ , ' 

* Marie-Thérèse se mit en possession de tous les 
domaines qu'avait laissés sdn père; elle reçut lés 
hommages des états à Vienne. Les provinces d'Italie, 
la Bohème, Jui firent leurs sermens par leurs:déptt- 
tés; elle gagna surtout le cœur des Hongrois , en 
se soumettant aus^rmeut prêté en laa^ par le roi 
Ar^dré; serment tacite et d,'nn droit éternel chez 
toutes lés nations ; en VQipi la formule : 

. ce Si moi, ou, quelqu'un de mes* successeurs, en 
<c quelque temps que ce soit, veut enfreindre vos 
a privilèges ,; qu'il vous soit, permis', en vertu de 
a celte .promesse, à vous etàyos descendàns , de vous 
, a défendre,, sans pouvoir être traité^ de rebelles, » 
^ Ce serment a été méprisé , foulé . aux. pieds par 
tous les rois, qui oftt toujours fait un usage féroce, 
contre la nation, des forces qui ne leur avaient été 
confiqès que pour la défeïidre; infraction criminelle 
aux droits des peuples , qui n'a pas encore été punie 
jusqu'ici, m^is qui le sera, je le prédisaux tyrans, qui 
Içseta d'une manière eclatanteetterrible.il est temps 
. que le peuple se réveille du sommeil de fer dans le- 
quel ils l'ont plongé. Il serait bien honteux, dans un 
siècleéclairé, que la nation tremblât devant un de ses 
membres^ devantun individu, devant un tyran I C'est 
à lui depâlir, s'il enfreint les droits de l'homme etdu 
citoyen. Mais sjior^ les rois étsûent tout, et le peuple 
rien ; mais aujourd'hui c'est son tour; le peuple est 
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rien; non y rien, que les exécuteurs individuels de 
ses ordres suprêmes. -^ 

Est-il une nation assez in3ensée ppur pe pas conce- 
voir que la paiic est |)référable à la giierre/iïïémé celle 
qu'on appelle la plus glorieuse; pour ne pas conce- 
voir qu'un échange ^des difT^^rentçs productipns de 
chaque pays doit être utile à la masse totale de la 
nation, du mopde entier ; pour ne pas comprendre 
que la guerre n'est utile qu'aux brigands , qii'elle 
rompt tous les rapports si nécessaires et si. naturels 
de la ]grande famille de l'univers, séparée^ épar&e 
sur les quatre parties du globe, que je commerce 
réunit^ que la guet*re isole et épouvante?. Quel est 
le fou barbare qui oserait soutenir, affirmer qu'une 
armée de cent mille homi^es n'est pas une vraie 
calamité pour les campagnes dont elle a été ttréçt; 
n'est pas un fléau épouvantable pour lesî pays que|le 
envahit, désole, couvre du sang de ses habitan^r; 
qu'une union générale serait mille fois préfére^le , 
même pour les voleurs victorieux? On a ^it, et l'on 
répète:, une telle union est impossible. Ne câiom<<- 
' nions point légèrement la rac^ humaiue, laraison^la 
nature. Trouve^ le moyen d'établir une paix univei;- 
selle était un problème insoluble, quand l'ignorance 
couvrait lu terre; instruisez, et votre problème e|t 
résolu. 

Peuples, commencez par, frapper cette 'dou;^ne 
de tyrans héréditaires qui écrasent l'Europe; aprè^, 
faites des lois que l'égalité , que l'humanité , la philo- 
sophie ,v la raison étemelle^ qui est au fopd des 

t.- 
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HÉWtÈj aithoiit dictées^ ^us verrec $i ce ptojet ^t 
aussi chimérique qu'il a paru ; mais il faut commen- 
6er pài* là fout (bnner une assodation générale, une 
tinion upiTét^Ue, une Taste république du m»nde 
toUtili, dont I4 basé indésfrutrtihle doit étiola mo- 
1^. Qu'il mit été beau à la France dé donnei^, dans 
le siècle dés lumières , cet exeitiple à rEuiO]^! Mais 
etcepté Une douzaine de tètes de Taréopagë, qui sont 
en état de taire^des lois générales , des lois qui n'agis- 
^nt que pout le plus grand bien de tous y tout le 
reste en est incapsble*^ tout le reste n'a que des vues 
étroites , partielles individuelle^ ; tout le reste est 
ignorant, làîble, fesdave ôii corrompu. 

Si fcés lois eurent été faites, Louis XV n'eût pu 
'è?irttepï*èndrë cette .guètr0 , dans laquelle l'ôr et le 
« iang dé la nàtîtltl bnt été prodigués; ttlkîi ce roifai- 
•bte, tfedô^ôtè difcsolii voulait la gùèrtieî et Marié- 
ttiéi-èSëi aIoi« impuiâi^antè et intrépide, fut dé- 
^iJôtiilléé de la Silésie, par Tadroit Frédéric, qui vît 
tf ûû côUJ)id'œil l'état politique de TÊurope, qui de- 
Vifaa (jiïè la perfidie, que l'intérêt lui donneraient 
Jnîkîlliblëtilent des iaJliés. Il compta sur la France, 
è't il iiè Se Irottipa pas. Loui* XV, par tiné ttâhîsen 
îàche et îiîtêfëssée, serrit lé vol fiardl du roî de 
fausse. ' ' ." 

On résolut donc cette guerre injuste. Comtiie cet 
crûVfâge est ikît Jjour fkire vollr aux peuples qu'ils 
bnttôUjoU^ été sacrifiés, ofi a dotiiié un aperçu de 
là càiiâé qui h détettèinaj il servira à prouver, 
ifaitë vbîr de ï>lûs feif plus ie daùger imùimèDt dès 
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ro^sy le datigçr de tes investir de toute k fin^ mtio- 
»aie> du droit de déclarer la guerre; droit ^u^ôii ne 
peut, laisser à «n individu , ànoroi, que par ^ne 
igporaaee, que par up abandon inconcevable^ que 
paI^ un oiibli coupable des droiti de Ja; nation. 
,;. Le rqi^ le comte, depuis màr^dbal de BeUe4iide> 
son frère le vieui^ cardinal de Fleury, et nue «lOWti- 
«aane, déterminèreiitrcett^ itiiqueioppré^iimi hiM\, 
les richesses^ le sang des Fran^^ft furent ]pr<tffigtië«. 
Louis donnait à l'électeur de Baviére^, qu'il pr^tei^- 
dait mettre, sur lé trône impérial^ de Targeilty^bs 
alliés f des suffragCR^ achetés et âm ^fiSàéè^^ ^ • ^ '^ 

Tout était bouleversé ditis TEurope; Çfctl€r,?|^Mg- 
.ttafique-sandtion ^ que tant fàté^^ avaiept ^nmtm y 
n'était scufeenite par pei^tont^; et le im^ ^ar xoêb 
indigne perfidie ^Tavaït le pt entier àba«ii(Aittëe) s«ki 
exemple entraîna ï'Ëuropë* /•* y ; - ; r:-; 

. ' M arie-Ihérèi^e mâ*itait.de f^gtiei^) pui^t^ellQ ét«ilt 
,2^pelée -par lé sufïrage libre ^dei$ geû^É»-^^ tar^je 
loompte ioujoui*s« pôu^ rien les! prétendus droit» hé- 
.réditaires; et:ceuK qui s'unisèaieiat ^KMir l%pp^leMr 
jëtatent des bk^i^nds débcMfésidatitre^dé rm^. * "<:• \ 

J'aime à rendre justice , j'aime It^^jdtaâeht^qyia^ 
A la géiiérosiËé des nadons, q^amb }')9n^renl6oiltre 
J'oeca^icinr JLes Ac^ais s^e: aisûfut fHa» d^r'^ceu^^ qui IêI- 
4M)Dâêntl'opin:iop àa voi pavtréii ivôir4if$ë. Ibd^d^s 
,de la nlsiniâr<ê Uobe^t perlée ia^eiaquélterio^t^ 
ttB)t Lcettq pineessc^; ils iluf oâ^lrew^ «t lui donh^»^ 
debseeoûrb t2)Ofifiidérabtps'^'ffifg0H[t^f)i6ur solitèilJt^Sés 
droits indigtiemtiit 5ioiéSt JL'ài^^ ifraoçaîse^i^'^ 
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duHéparâes chefe que Fintriguë avait nommés ^ se 
détruisait par ies fatigues , le& ra«iladies, le fer et la 
ilcbertioh : oa réparait difficilement ces pertes. 

L'ineptieetji'incapacité du vieux cardinal de Fteury 
&it rire éà pitié. Dans les lettres qu'il écrivait au 
général Kœnijgseck il s'excuse, par sa première /de la 
giterre entreprise : pour tputtô réponse on ^t im- 
ppitder sa lettre. Fleury la yoyant publique , dit, dans 
une, seconde tiu général ^^^uV/ ne lui écrira plus ce 
gu*il pensfi* On la fit enool^ imprimer, et Ton rit 
davantage. Ces lettres prouvèrent quel homme était 
"& la tête des affiûre^ de la France, démontrèrent le 
^ danger que la nomination des ministres dépendit 
d'un roi, que l'intrigue et les femmes gouvernaient, 
dégradaienL. Le mépris • succéda au rire. En vain il 
désavoua ses lettres, personne ne Ait dupe du dés- 
aveu, pas pins que de celui de fempereur bavarois 
des propositions de paix qu'il avait faiteâ à Londres. 
• On ib^ulfa'à ses offres en les i^endant publiques, 
comme les lettres de Fleury. Les Français étaient 
juatement vaincus, etsi la dérision, le mépris sont 
jamais permis, c'est quand .on voit l'orgueil et la 
peifidie à ses pieds. :• 

Les ^armées feançciises fureift détruites en Bavière 
..^t enBohÀme , sans presque combattre. Vint enfin 
Ja ^^faile ^etcaita.de Prague, en 1*^4'^ , où les soldats 
. tam})at««ftj|K)trt& de./roid. Eh! pour qui, malheureux, 
«étt^^r^oys aioaisaorifiét? parce qu'un roi^ parce que 
vot|^ tyran avait v^^iiti la guerre. Belle-Iste ramena 
4^ débris d« l'i^rj&w a llgm} on perdît .tout ce qu on 
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av^irconquis^ et la gijerre fut reportée du cçrar de 
l'Autriche suf les. bords du Rhin. Eh! que faisais* 
tu^ Lou^y pendant ces désastres? tu t'en consciak 
dans les bras de tes maîtresses; perdu dans les vo^ 
luptés'^ tu ne pensais pas seulenient que4rente mille 
malheureux Français mouraient par la rigueur d'un 
froid ibtoléràble^ et par le glaive dç Tenfiemi justes* 
. ment armé , ju^naenl indigène. 

Fleury meurt au milieu de 4^s orages , de ces 
désastrefs, et laisse la France engagée dans la guerre 
la plus injuste, la plus imprudente, la pkis lâche 
qui eût encore, été entreprise, ou qui le disputait à 
•toutes celles que l'iniquité, la perfidie, l'impradence 
avaient faites. Vouloir rayi^ ce dont on atgpBiranti là 
jouissance et la possession, est ce qui confond toute 
idée de justice et de morale. • ' ^ * 

La situation dé h France étaft à peu près telle 
que celle où elle se trouvait dans la guerre, dite 
de la succesiioriy sous Louis XIV. Cette guerre était 
bien pluà injuste et bien moins généreuse. Nul pré- 
texte plausible ne l'avait fait naître; on bravait toutes 
les garanties, toutes les conventions, et Toiii s'était 
uni à un grand spoliateur où voleur public, plein de 
rîiseet de génie, pour fondre sur les états de Marie- 
Thérèse. L^ France eut positivement lès mêmes enne- 
mis, l'Angleterre, l'Autriche, la Hollande et la Savoie. 

Le passage des Alpes , forcé par les Français , sous 
le ppnce de.Conti, surtout la journée de Château- 
Dauphin, le 19 juillet 1744 > doivent arracher des 
larjoa^sàlout iPrançsds. .1 
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Qaûîi on ncatifie une nation- si génépm$e^ si 
hifkYél en immole^ on conduit à la i^ort tant 
d'hommes valeureux I po\ir de llidbes intérêts qu'ils 
ignorent^ parce ^'on a eptr^)ri$ une guerre isbo* 
minable , et pour conquérir un rocher qu'on sera 
oUigé de rendre, après avoir ooùté des torrens dk 
gangi après avoir ruiné ^ saccagé un beau pays! ^t 
quand on le garderait, ^uand les Iftisr régtieràient. 
»ur les tond>eaux qu'ils &oX ouverts, quel bodheur 
général en reVieut-il? Le bien est nul, et le carnage 
n'est que trop réel. 

On dit pour nous consoler: «c On y perdit près de 
deux miUe hommes-, mais il n'échappa pas ui> 
Piémontais. » Quelle coQscdation \ grand Dieu ! 
a'cBt^oe pas toujours le sang de l'homme que l'on 
a\ersé pour les querelles absurdes et barbares des 
kSs? Un Hémontais, on fiottentot, un,Nègre> un 
Cafre^ un Japonais^ comme un Français, est mon 
aim, est mon frère. 

fc hcÉ troupes y ont montré uise valeur au-dessus 
d^ rhumanité, » éôrivait le général au roi. Pauvres 
soldatsy chers condtoysens^ qu'on menait au carnage, 
dont l%nthousiasmeet le& forces n'étaient employés^ 
que pour le délire de vos tyrans! le tempe est venu 
où vous ne serez forcés que ide défendre vos foyers ; 
alors vous serezânvincibles ! 

le m'étends sur.les crimes publics deii rois, je né- 
glige leurs crimes obscurs ; ce sont ceux contre les 
nationé qu^it iknporie de retracer, de peindre > pour 
désabuser les peuples ; il iautleur déiliontrer^ aana 
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réplique, qu'ils om toujouj» été sa^arifi^ p^. wk% 
poignée d'hommes corrompus, de brigands ^ui 9ùfï% 
assis à la place des lois, et que leur force ,seûley 
soutient. L'çiK s'étonne que l'univers soit loialheue 
reux : une des causes premières , et la plus gri^ve , 
est sans doute l'existence des rois , des tyranç., doi^t 
le pouvoir est indéterminé çn intensité et ^n durée. 
£h! faibles piqrtels , ignorans*«t inforlunési, pinces 
sur le trône des nations un code.de loiaqmi]^ «ont 
encore que dans la nature, ou éparses, ou isdiém 
sur la terre; et vous verrez; si le^ grands muttieum 
et le& crimei^ ne fuient pas de l'univers; ilaf 119 mmh 
produits que parle boulevêrsemenkt de l'ordre mor^r 
que nécessitent des lois porv^sesf efle^ en&nt<ml 
des msdbeurs , et le malheur -produjlf; Içs çrimê&. 

Que. l'on pense ^ux pauvres, que lœ ne soit paai 
i'or qui dicte des lois assises sur larained^laphii 
losophie, de la morale , de la nature; e^ vcri# v^n 
rez, faiseurs de décrets , si l'homme s^a aus^i^malt* 
heureux* non, non, son plus grand malheur, eu 
la continuité de ses affreuses infortunés, est votr« 
ouvrage. Rougisses, pleurez sur voscontemporaijM 
et sur la postérité $ majis je verserai du moins l'op* 
probre sur .vos tètes criminelles, sur vos noms déjà 
voués à l'infamie; je veux marquer vos frotta d'u»^ 
fer brûlant. . 

Malgré ces funestes, succès en Italie, malgré œs 
actions éclatantes et infernales, malgré cette victoire 
qu'on attribue au prince deConti, qui n'es|: célébrée ' 
que sous spn nom, et qui n'appartient qu'aux, soldats 
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ignorée^ massacrés^ et dont Uoubli dévore ïes noms, 
la France n*en fut ^as moins malheureuse. • 

Oui, fVançais, la prise de Château-Dauphin ap- 
partient itou t entière aux soldats, à leur intrjépide 
désobéissance aux ordres de leurs chefs, et je le 
prouve. 

' Les Français s'étaient rendus maîtres d'un roc sur 
laqùel étaient retranchés deux mille Piémontais; 
n'ayant point 4©» canon , et foudroyés par celui des 
assiégés., MM. de Villémur et Givry ordonnent et 
font battre la retraite ;* mais les soldats,' furieux, et 
voyant leurs compagnons massacrés , ne léls i^ctf)i!itent 
pas; ils s'élancent dans Içs retranchemenS;» et, chose 
presque incroyable , ils passent par les èiûbrâsurès 
du canon ennenu , au.moment où il reculait, après 
avoir tiré , par. son mouvement ordinaire. La prise 
de Cbâteâu-Daûphin> appartient'-elle aux soldats, oii 
à-leur» chefs, ou au* prince de Conti? La chose, je 
crois,^ n'est pas douteuse. 

. C'était, toujours la même démence qui conduisait 
les français; et malgré qu^on triotnphât en Italie sur 
des' ruines, pour une cause inique et étrangère, ^es 
Français éprouvaient des revers affreux sur les bords 
du Rhin et du Mein ; ils n'étaient pas moins mal- 
heureux que leur monarque dépravé eût entrepris 
cette guerre sans leur aveu , et conduite par lés ma- 
n<£uvre$ sotirdes et ambitieuses du maréchal de 
Beîle-Isle. ' / 

' Lj'empereur Charles VII , qui n'avait aucun droit 
légitime à' l'empire, puisqu'il jetait repoussé par les 
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peuplés /entraînait ses^ disgrâces ^ ses injustices , ap- 
puyées parla France, ou par le ministère qui sem- 
blait dirigé contre elle /appuyées par l'incapacité du 
monarque qui ne, songeait qu'à se procurer des 
jouissances au prix des maux qui étaient son ouvrage, 
tandis qu'il Élisait assassiner les peuples en Allé* 
magne, en Italie, sur les mers et dani^ les deux 
inonde^. - 

J'avance à travers les ruines; je ne m'arrêterai pas^ 
au carnage de Déttingiie, où tant de malheureux 
Français furent immoles. 

Le roi de Prusse avait commencé la guerre en 
volant la Silésje, et, satisfait de ce brigandage, il 
avait trouvé le moyen de faire la paix avec la reine 
de Hongrie; et, par une seconde perfidie, il rompt • 
son traité dé Breslau et recoçimeùce la guerre. - 

Louis XIV avait voulu, malgré les Anglais, faire 
repaonter lé* roi Jacques sur -le trône d'Àngletert-e, 
LouisXV, au milieu d'une gueii^re ruineuse, prétend 
y placer sbn petit-fils; il arme une flotte, fait d'irn* 
menses préparatifs , et tout ^échoue. Quelle manie 
despotique ! Il voulut donner un empereur à TAlle- 
magne, et uni roi à l'Angleterre ; projet infernaTl 
Vouloir asservir la volonté stlprénie dJune nation 
est un' attentat éporme à ses droits; et le fer de laloi 
devrait frapper la tête du* fou, d0 ï'imprudentji. du 
barbare, qui'tente_^de mettre sa volonté; isolée à la 
place du vœu général des peuples; qtii tente, à raaijn 
atmée'jde foire asseoir un usurpateur sur leur trône^ 
auquel leur volonté collective seule H des droits. 
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Après sa preoûère Gsrap^^e, le roi^t0jp)>e wdsMJe 
à Metz; il fut à Peflfémitë^ et le peuple qui n'en sait 
pas davàatage , disait avec des $ wglois et dés lafioe» : 
S'il meurt j e' est pour avoir marché à notre secoum* 
Pour avoir marchg à votre secours! Peuple bori, 
ignorant 9 enthousiaste^, crédule^ eh! quel ennemi 
aumz-vou& sur les bras sans sa fatale igniirudenpe? 
Quand il vous fait assassinerai! Srole à votre secours! 
il vous écrase d'impôts^ pour soutenir les délices de 
son cabinet; il semble que c'est un père q^e vous 
allez perdre; il traîne des oo^rtisanoB à sa suite; 
il jouit ^ au milieu des camps, de plus de <^lices que 
vous n'en goûtâtes jamais; et sa perte semble un 
fléau 1 c'est sod existence qui en fîit un vrai pour 
vous» ' • ' , ^ 

. Le courrier qui apportait à Paris la nouvelle de sa 
convalescence, pensa être étouffé : on baisait- son 
cheval ^ . ses bottes ; on le menait en tricMHphe : le 
peuple de. France , xle Paris surtout , e%t sensible 
jusqu'à l'idolâti'ie. Peuple, change decaraetère avec 
ton gouvernement , ou tu auras en vain brisé te& 
fersJ Plus le gouvernement sera libre 9 moins le peu- 
ple sera idolâtre; l'idolâtrie est un vice des, états 
dei^otiques. Les austères républicains n'eiirent ja- 
mais cet enthousiasme pour leur égal : vice bas et 
rampant, qui avilit l'homme devant l'hoiQme; vice 
enfin des esclaves. Cette fausse politesse, cette fri- 
vole urbanité si réyérencieuse, est encore uii défaut 
de la servitude , un vice qui se pavane dans les anti- 
chambres des palais* U faut être bon^ humain^ vrai. 
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fieilsîbte i nyéc cps vertus ^ bn est assesÉ poli ; on ne 
se courbe pas à chaque instant; on ne fait pas des 
démonstrations 'seWîles, qui ne sont que la basse 
comédie que jouent les singes de la cour; mais on 
6è plait, on cherche à être utile , à servir le monde 
entier. -' ' 

Pendant qu'il était à l'extrémité, des courtisans et 
des prêtées le crurent frappé à mort; tout changea 
parmi cette tourbe d'imposteurs; les intrigues, les 
cabales; rien ne fut épargné p^ar supplanter un 
lirai: on chassa là fayorite du sultan. Il en revint, 
Comme on l'œ dit; et ceux qui s'étaient si pressés, 
eurent lieu de regretter leur pré<5ipitation^ 

Le roi dé Prusse envahit Prague pendant que 
Charles de Lorraine ayant fait une retraité savante 
à la -vue dés Français, marche vers le Danube et 
l'Elbe. ' ,. . . 

Le prince de donti gagne encore une batàUle en 
Italie; mais cette nouvelle victoire, entassée sur des 
tiéfeites^ sur d'afïreux revers qu'avait éprouvés la, 
Firailoe,*fiit encore.au nombre de ces massacres pu- 
blier, dé ees assassinats innombral^les qui font verser 
tant de larmes, sans produire le moindre avantage , 
te moiildre bonheur pour les nations. Ces combats, 
ces désastres, ces ruines,^ ces incendies des villes, 
des maisons, des cabanes de& laboureurs , ces crimes 
contre les peuples étaient commis pour des intérêts 
qui changeaieol suivant le caprice, l'influence d'un 
anibitieux^ suivant les vues du^ plus lâche intérêt 
quei^péculiil une prpsUtjiée; qui calculait çomblm 
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de millions lui rapport^^t le sang de qaatre-^iogt 
mille hommes; qui vendait la France a^ l^or des en- 
nemis, à qui Louis XIV avait appris à faire ce trafic 
infamauL . 

Le prince de Gonti fiit obligé de repasser les Alpes 
avec les tristes débris d'une armée florissante qu'il 
y avait menée. L'Italie é^t le point de vue où' se 
réunissaient tous les efforts de l'Espagne, et' l'Alle- 
magne celui de la «our ^e France. 

Le roi prodigue dissipe les trésors du royaume 
pour acheter des partisans dans l'Empire. Le &n- 
tôme malheureux d'empereur \ Charles Vit, pour 
lequel la guerre avait été si imprudemment, si in- 
justement entreprisr, meurt à Munich. Elle devait 
cesser à sa mort, .-etn'en fut que plus terrible; il 
n'avait jamais été plus mjdheureux que depuis qu'on 
le jbominait empereur. 

Il est douloureux, il est vrai, que cette guerre si 
sanglante, entreprise contre le droit d^s nations, 
contre les traités les plus' solennels, écpsa sur- 
tout la France. L'Allemagne et l'Italie s'étaient en- 
richies de nos dépouilles,^ par l'or qu'y sivaieM porté 
nos armées; mais des soi^ibes énormes qui s'y en- 
gloutirent ne réparent poii^t les çiassacres qui y 
furent commis, ne peuvent jamais payer le sang des 
hommes qui y furent immolés; et ce roi faible, vo- 
luptueux, corrompu, que Fleury av^it rendu, inca- 
pable de^nnlle application; cC' roi ignorant comme 
tous ses prédécesseurs, ce roi» la seule causct, par 
son imperitie, de taiit de m^lhewp» p^*!*' »'étrp 
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laissé conduire par un conseil de courtisanes; cet 
indigne ageî^t des Français , totit souillé du sang 
qu'il avait fait répandre en Italie et en Allemagne f 
ce mandataire stiipide^ chargé de tant d'assassinats, 
de malheurs solitaires, fut publiquei&ent reçu 
comme le vengeur, comme le' père de la patrie. 

Enfin , pour mettre le comblé à sa cruelle extraya- 
gance, il veut encore faire un nouvel empereur de 
réiecteurdeSaxe; il fut justement refusé. Il voulut 
secourir le nouvel électeur de v Bavière" , qui fut 
obligé de renoncer^ à Talliance de la France. 'Le roi 
re<5ueiUàh le digne prix de ses perfidies;, il ne pour- 
suivait plds la guerre que dâtis la vue die la fairii 
éesser; situation horrible oi> il s'était engagé. Verser, 
le sang des hommes parce quW ien ^ versé des 
torrens , sans nul espoir du plus faible dédommage- 
ménf, est le dernier période du malheur! 

Ënfiti, en 1745, se fait le fameux cai^age de 
Fontenoi, célébré en vers ^ten pitose par de làcihes 
aduleurs, où il périt jtr^ilite mille rliombies , tant 
des alliés que des Ffatiçais: Cinq ou six isbnt^ miHe 
assassinats commis dansxetrte-gueiYe, doiit ce Lduià 
le Bieif''jiir>ié(al\a cause ^ sont autant de crimes ii^ 
réiaii^sibles qui sont retombés sur sa tété. Enfin, ce 
roi indignement , victorieux I c'est- à -dire, tout 
souillé du sang des FVançais , revient à Paris lé 7 
septeiùbre. Gefiurent, comme on peut bien le Croire 
de nouveaux transports au- milieu des misères, deÀ 
calamités publiques. .'' 

François de Lorraine^ grasid^^ç* dil^rnsf^^ eët 



fia empereur.* La Fraiice avait commencé la gi^erre 
s^s nul intérêt , le. rai de Prusse par une lâche 
avidité} l'impératfice Marie-Thérèse l'avait justement 
soutenue) on la Msait encore p^ obsftipatipa: on 
fera la p^ par la. nécessité. Au mois d'octobre 1746» 
se donne la^ blÈ^tàilté de EVaocoux, ^ ne fut qu'une 
çalani^ité de j4us pour tous le& partes, beaucoup de 
SMD% inutilement ver^< Chacun prit ses quartiers 
4'bivÊr |.en att^dant cpm le printemps i^mepat tes 
baûrb^ies let les ngiallieurs. 

Le roi de Pfusse^ en faisant 1^ guerre à la maison 
d'AfUtricbQy l'avait oppriniéei et il fit )a paix une 
seconde fois aussi lâchement qu'il^v^t. entrepris ia 
jlfuerré.. U reconnut Chiurles de Lorraine y désormais 
J^nyDi» If ^ y pavr empereiv* ^ et laissa tout le 
fièrdàaM 4eî la gii^nfi à k &ance. Pajr sa paix^ de 
Breslau , il; fit pçrdreJa Bqhéine} par cette de Dfeçde; 
il fit pçr4^*}tlaUe. Cet jefeibràsettiepty cQpÊoaielicé 
<v^s le Ç^ub^y s'ét^dait^ après^ m blû^ àjê r^i^ges , 
suF les Qotes de France,' f^qUe toiite la Piroveîace 
éteîfeen f^oie ajut^ iulricbien^^ D'uto 6ôté leurs partis 
^ésojaiept^k Dauphiné j de l'autre, ib passaient â»- 
delà de h Ouiïinqe. VcncpV Graa^fc liiUMit afapindon- 
ftées atu piJSâgiE!/ Lei^ Aâglm& forsaient?^ : âèscénies 
4^ns l^r £re%9k€; lepm :e«iadrçsî allaient ^nfevàiit 
TomIoù :et iMarséiUa, 4id« k\m> ^liés à pèèfacbe 
cep. deux ;vîHeR, tandis que dfafntrâs escaônes at* 
laqu^ftt Jles. i^ossesâîona/ffaiiçaMesf ejft Àsk et eh 
Amérique : épouvantable , mais^^u^tB , diâtûHKnt de 
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lÀ^né &iit&mè de motiarque ^ur Vovait eMitipme 
fsms consulter la tiaiioto ! Voilà, exi sk atàsy peut- 
éfte^ nm jDâdllimi de Fratiçfd$ ïmâfisaorës. £h! légis- 
. kltéurd eorroltipti$^ chêrohei^, a{iràs twtdetnafltôurs, 
l^àr Vd& Jûck^^ins lt)jsidi^&ès> abominables H bar- 
burèsy II eùVLÈetVèr dette éf&a^tmt& -prérogative au 
pouvoii* toéôutif î* 

PârMi lès horwûrs^ l^bijustice de ^tte guerre, 
les crime&, ié5 massacres exerces pendant Sept ans , 
depuis le RKîn j^usqu*aù Tibre ^ il feut que j!& meotite 
ëtt peu de mots la rievolutioiî de Gènes, <bomme 
Étanl liée aU^ itésastres génératijt. Je ft^flâ pu la Hre 
^ktis une: éim:)tioîi profonde. Quand uii pel^lé gé- 
tuérèùx eftt dpprimé, qtfî! sécouë se& fersj et mi 
accablé >ses tyrans , H est- sûi» d'int^re^s^r fx^es 
les amés en qui k' servitude n*a pas brisé fes rm^ons 
de fei iiâtût^. .... 

Gènes lut en partie la Vîciîiôe d^ùfre gtiérre ^jôni- 
tttenbéè loin de son territoire , et dans laqtièlle <^e 
rfavâit rien à démêler: Après que les Français fuTétit 
•ihassésde Wtàlîtej Gêûëi ibmba àujpouvoir <îé i*Aii- 
triche, contre qui elleayait ^Hs parti en fa^tir de 
ia Fraticfe. ©lé pouvait se défendre > et taW fit rie» : 
tout était* Consterné. W AutriichiÉli*. eii fWreht 
possessioû saris xrésrstance. Elle fut taxée â rlngt- 
quâtré millions de livres, somnie énorme pour éjlé, 
et qai là t^uiuait pour cinquante ans. Kle avait 
épuisé sa banque de Saint-George pour en payer 
seize; dlfe demanda gracê pour^es huit autres; mais 
ùtk ht impitoyable: 6» atigx&enUènt^ot^la 9Ômme 
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de huit millions. Le désespoir saisit tous, les habi- 
tans; tons parurent résolus à mourir eti repoussant 
To^pression , plutôt que d'être^ réduits à la dernière 
indigence.,Les sénateurs irisaient dire secrètement 
au peuple, qui, dans tous les pisiys,.s'ifK%né et fait 
les revolufioBs : Jusqu'à quand attendrez-vous que 
les Autriéhiens viennent vous égoi^r dans les bras 
de vos femmes et de vos enfa'ns ? Jusqu'à qqand 
resterez-TOUs esclaves d^ijne poigpée de vSs janis- 
saires qui vous outragent? Vous êtes cent contre 
un; ne vaut-il pas m|eux les iinmôler ou q^ourir 
tj^é d^étre les spectateurs des ruines dç votre patrie 
et dé la libertjé? Ces discours firent leur effet. 11 ne 
manquait qu'une occaBÎon; elle s^ présenta* Un 
Avtrîdhien ffappa indignement un ejitoyen : on s'é- 
' meute,. on s'attroupe', on.^'arme de tout ce que la 
fureur d'un peuple justement irrité petit trouver. 
Ce peuple, qui n'av^t pas songé à défêfuirè sa liber- 
té, quand les ennemis étment hors de son enceinte , 
^ la défendit , la reprit lôrsqu ilsétaient dans ses^ murs. 
L'excès de Kinjustioe produisit cette révolution. 
Tyrans anciens et: nouveaux, tyraiii;» héréditaires, 
tyrans de deux année^^ profitet.de K^es ex^nqplesl 

Lé todisin sonnai^: sané; cessé , les habitans de la 
ville elles paysans fondirent cpmme des furieux sur 
{es Autrichiens, firent quatre mille prisonniers, et 
les forcèrent de fuir jusqu'à Cavi. Ils p^dirent Gènes, 
pour avoir méprisé ^ accablé le peuple. . 

Les , Françai» furent toujours mal|ieureux. ÀâP 
com^^ d'ExUes^ l^ Piémo)!)t^s ne fH*^»^ occupés 
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qu'à tuer pendant deuit heures , derrière des paîisr 
sadeis qui les mettaient à l'abri de l'audace des Finan- 
çais. Ce n'est qu'up enchaînement de meurtres, dé 
calamités. l 

Le aS avril 1747? la Hollande nomma un stat- 
houder^ et cohséquemment un maître qui vienft 
d^opprimer indignement la répyblique ; preuve 'ceri- 
taîfae (qu'une masse si énorme d'autorité dans la 
main d'un seul: est évidemment eoh traire >u but 
qu'on se propose, qui est là conservation du pacte 
social, et il é$t anéanti; car, sânsiiberté,[il n'yjest point 
de contrat entre les peuples : divisez les ^pouvoirs , 
peuples qui voulez la conserver ; gardez- vous sur- 
tout de les rendre héréditaires! L'hérédité est de qui 
a toujours assçryi, perdu les nations; Divisez, et 
donnez à ces divisions une courte durée. Ne laissez 
pas , surtout, dans la même main le pouvoir 3uprén]té 
exécutif; ou vous n'aurez désoi'mai^ que des éclairs 
de liberté, des années d'anarchiet et des siècles d/s 
servitude. , / / /• ; - 

Quand im génie infernal, destructeur de la liberté, 
aurait plané sur la Hollande, y eût dicté déç lois, 
on n'aurait jamais consacré les pouvoirs du stat- 
houder d'une manière plus abokninabîe. On passa 
eh loi, qu'au défaut de la racé masculine,. une fîlle 
serait stathouder et capitaine-général ] pourvu qu'eDe 
fît exercer ces charges par son mari j et, en è^s <jle 
minorité, la veuye ,dji stathouder doit avoir le titre 
de gouyern^te, et nommer un prince pour ep rem 
plir les fonctions. Excepté d'être complètement foù^ 

»4 
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oo oue ce soit des tyrans qui dictent de pareilles 
feis^' et des esclaves qui les signent,^ on ne peut pas 
Jaire un aîbandon plus formel de la raison, de l'art 
ëe gouverner, de la morale, de la liberté. 

Le diplôme qui créa le prince d'Orange stathouder 
porté qu'on le nommait stathouder'^ capitaine géhé^ 
tM^ iic* On voit qu'avec celte masse de pouvoirs 
mctëterminéis , il devait bientôt opprimer la répu- 
nliquë, envahir le pouvoir absolu, ^t ne laisser aux 
Bataves que la servitude et lè désespoir: c'est ce qui 
cà arrive.' 

^^JDès qtfon tire un coup de canon en Europe, il 
retéiiât dans FInde et en Amérique. Tout était trou- 
me par nos toeùfs. dans l'ancien et le nouveau 
nîondè ; fureurs , barbaries qui n'ont été, depuis 
«lialbi^ze cents ans, que celles des tyrans qui nous 
obf écrasés. 

^t-cs mallîeureux peuples n'y sont entrés qiie pour 
•yerser leur 3àn^ sur leurs ordres farouches. Quand 
Ml nation ruinée, épuj^sée, saccagée, se lassera-t-elle 
iPobéi^ h un maître, à un individu ? Un pdaître à la 
natpn est un blasphème dont on n'est pas assez: in- 
oigné. f'aut-fl s'étonner que la liberté ait tant de 
]peîne à s établir, quand la tête monstrueuse du Ides- 
TOtkmè n*est pas écrasée , quand il rappelle à lui, 
tfùancï il tente,. par tonte sorte d'efforts, de rallier 
ses ài(freùx tronçons! La France, pour avoir été 009- 
QUité pendant tant de siècles par des rois, n'a pas 
éù une. année, un seul jour de vrai^bonheur. Des 
êâastres aùsl^jbors. des oppressions àu-dedans^, la 
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misère dans lè$ cimplftgnes / d66 moment étf^jLoUê 
laxûentable ; le demi et, les larmes i^iinirimcEi^ «$ 
champs désolés, tandis que des esdbyet^ mfortoiiâ 
leur dressaient des aies, de triomphe, haiiniiittit^ 
soupirant tes rayons deç roues d'un chaTfquipQfqlHÉ 
un despote impitoyable»^ ' '* - : t 

Les Français $ont malheureux sur mar el^ àur 
terre, leurs convois, allant ou revenant des' llM hsU 
FAmérique , tombaient amx mahis;<fes VLiiglais.^ iJê 
16 mai 17479 '^^ "vit arriver a Londres vingl^diwi 
charioté chargés de l'or, de l'aident et des élli^«{MMi 
sur la flotte française au combat de Mnistère , où sîA 
^os.vaisseau^ tombèrent aiix mains.des A'ngiïéi, et 
sept de la aoînpagnie des Indes, arméM 2 d^^tait imhi 
suite^ épouvantable de malhôurs. i^s i4^oètobre dé 
k même àntiée, on perdit encore six ymafmokxék 
guerre ; il n^en resta alors qu'un seul'^ la France. 

Mahé deLa'Ê6urdonnaie fitdègvaiidQsdboses avéo 
p^u, en Asie, et j^engeale paviUosi fmnçàîs:, si fsn 
peut appeler vengeance ce qui^ né répare pas lesmd* 
fa^urs des nations. Là BÂurdonaûe fiit résoiifie&si 
deseiservioes pai^la£astîUe. *. . ' . 

Enfin, après ces malheurt^ ino^s, apbès tsnt dl 
^ng répandu , après le domâiefce* rainé , te^^em^ 
planes dépeuf^ées, la.natio& airilie,vendue^,'IMfeaè^ 
on. fit là pain^ d'Aix-larCihapeHe, ap^àn hiUt'«a«élt| 
de destruction, de ruine», d^eml^feeméns -des vdksi 
prises d'âfisaulr^ i^prise^,; saccagées HÀir^i-RHir; 
a^rés quei te' méàkên^née^l^céi^j le» knérs êt^tà^ 
ineriq\tt^4* fAttîé st des Indes éiàtnt {1^ khi^ 
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dN^'i^n^ Éràiiçttkl. Eh! pourquoi tous ces maux, 
9m BémuL JonlHik fooda mir cette terre déplorable ? 
.qu'un *nc»» ptéite , im ambitieux , des coi;^ 
fôuteimàient JBduft le nom de ce roi faible , 
iuppliqiié, lAchemenl ircduptueux; parce qu'il aVait 
remis son sceptre déshonoré jentre Leurs mains. 
uU eûtfidki dts nèeles de. paix pour riemetu^ la 
Aànce desaoàs» desdépédations, des malheur^ 
dtf la grônce. fih hmi! eUene dura guère; eHe ftit 
Éfunpue par des démêlés aveé les Anglais, pour les 
Hàmtea de TAcadie f Toisine du Canada^ et cédée par 
le traité dIJtrsclit* 

. On anéa iritigl (daces nouveUék de iermiers*géné- 
faux) c^eatrè^dUre» que d'indignes traitana achetèrent 
]e;cbtttt de tjrranniser k fiation au nom du roi; et 
dfas. «■i^untfr toutinr^cit les pretauères années de 
cette ^erre si mattwureuse. Les français fureujt 
CBCûèe vettdiie éua Aidais./ Le toi d$ Prusse, me- 
nacé par dos fanépfwatife qui se fiiisiûent autour de 
lÉîyiwt ib aes cent dJDqasaite mille soldats , ravage 
k.'8af0^^tdéeouv|Fe dès. projets qui peulrétre ont 
justifié son invasion. La France s'unit à Blarie- 
Ihénèae t^tlie avlôt isi Indîgnenient traitée. BUe 
coml^attit *poui lui fiûre rendra cielte Silésie dont 
fik^ja,«(î( m(lé.% le 4ép^miller qudques années au- 
piimtAiiti Iwaqii'ime poétique aussi lâche . que 
«iKitfe Itaàitau rot d# IVUSS0. 
• tJU;^pii4!4ngl^nre^qu^oo fixait xn eautenir l'Au^ 
*J^;> 4f^fmt\ W» irfw dmg«nenx ranémi. t» 
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eontro le roi de Prusse. L*Àllemagne éteiit éU ^h^ 
à six armées qui la dëYoraient en même teÉnjys: ' ^>" 

La bassesse , l'intrigue effrontée cohduisaiènif Ui 
plus en plus le ministère : une prostituée le gôtrvêr^ 
nait^ y éusait nommer e( rappeler le^ géné^âk^ 
tout se vendait à rencam : *i J*/jJ 

Un général sans- capacité, fiut par FàTarièé^^1è9 
manœuvres sourdes > làehes et cruelles des tOLté¥l2!ï][ 
loin des yeux fascinés du monarque disi^olt|;:Vdt!if 
cela fit perdre la bataille dé Rosb2ic« Qbi.Àdiibaîi 
des talens était sAr d'itre rappelé ^ c^étàitîm iftgfi^ 
don de toute pudeur, un mépris de Foj^tibliâii^^âfl, 
insultait à la France entière. On hrA\siîriéi*'^yi 
mures à l'abri des sàtelliles du despote, liâ^ïi^filâi 
était accd>îée de revêts , de dé&ités pi^bes^^^ 
ministres et les courtisanes, l^ddieux ' j^llVS^Ië^ 
ment tavait que td général serait l^itù ï iPëifiSHâti 
des concordats impies avec les ennénofis <k)^$B^ël 
au miKeu des maUx dont ta Fralieè ébdt''i&i9Jl8^ 
k pik)ftision , le scandale outrâgeatif /ta; dêbâfiç!» 
effirénée avilissaient le mionarque iihi, yettir Ûek ^efiitâ^ 
tftis et^des ïVapçais. ^ ^ ' ' ' ^^ ■ '^'^^ ^'^^ '^^^^ 
' nréputsaitd'hbmmes«td'àt^tik''i^râ^^ 
des armées en Allemagne, d'où sdtit ^otèiif fâ BVP 
gandsqui nous avaient asservis^ ^iqm'ésiiêm^ëlw 
dès ôssemen^ de tant dé itiillibns de fVàif^îi^JAI 
m'étonne toujours de qe qu'un &xon éstissâEs^iâFfil. 
fiôné des Gaulois* Quelle^ donc bette tm^'iÉtif^^^ 
t^èùuetfo fend de fo Germanie pour li^dus o^i-i^lîl? 
Mus dMf^tèr émtn^^Qti^MèMià^^^^ 
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4f^.9P^gouTe)mer*eli esclaves, dé tK)us régir avee 
un sà»tre dfi fçvyfsîile qui ù'a pas peut-être , pour 
1^ soutenir 9 contre le Yceu des peuples , une dou- 
Zi^f^ de desoeodaps des voleurs ,. des assassins fon- 
dis jfivec elle sur notre pays de la Gaule occidentale? 
Ceât donc nous, Gaulois d'origine , qui l'y mainte- 
l^fis:^ c'est dpnc la nation- indigène qui fait toute sa 
fçi^cè. SieHe s'est assise sut* son tr6,ne, sans son 
|i(^i^^qu'eUe la remercie dn moins de l'y soutenir} 
ù. elle sly^.^t pl^Çée contre ^ volonté et sans son 
Op|M^fflteynent.^,elle l'en peat précipiter^ Quelle ^it 
|eep{fA^saoÉe - d^\ce qu'elle peut avoir oublié ses 
bfîffin^bB^s. ^t ses. crimes ! aprè^ avoir joui .pendant 
f^V!Ç^9^I<^.Maquai^.aps du prix. de ;son usurpation, 
^ s^Jor£fil&^ 1^ lotqu!on lui laisse en partage est 
9^f0^ hem; le GauUis le, plus aji^tique f Je^ plus re- 
^pommandal;>lû par ses. talens et ses vertu$ y les con- 
^osçrait bien au i^aintien de l'ordre social de la 
c^qse publicgiei^à oioivs de.trénte-çinq.ixdUiQi^s. 
^'qç aç^ força jMis la^iatioa à se r€9so^venir de ^ 

Elle fut traliie, veîidue. L'or^ des Apg][a;P £û^ 
%{^^RSfSt:?P^îV^-^^f ce simulaci:e de^Rm,;c« 
Qi^ l^e^ ijfjj^9nfi^4ç liQ^s ^^J, avaient souye^^^ bfl^ 
^?fi^^V^^W^^ d'^jjfgletejxe; i) co.i;rQinpait b^ 
Çjstç€^,;^jgéféjgi^uj^ et surtout l'indigne fj^vQrite qui 
h^r vendji|]4 p^ rte d'ufie; hatsuUe. tant dp miUionfi^ 
"Vepdre le 3af)g.^49s^ honicp^,/ trafiquer de vipg^ 
loUIe; trépfLS|^( l^e ctiine,le|tltts làobe etle pkis bar- 
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de Favilissenient de son sceptre^ et ne yb^âit pM^ 
du fond de son palais , les ruines sanglantes qui Vep* 
Tisonnaient, le voile de là misère et de la mbrt ri* 
pandu sur la France. Eh ! c'est à de pareils rois ^u^'ètfê 
à été abandonnée! eh! c'est de ces tyrans féroces] 
ou sans énergie, dont elle â été^la proie depuis qua* 
torze oîents ans! eh! c'est pendant trois dyna^tiéi 
d'usurpateurs, de brigands étrangers, true Tes jna^' 
heureux Welchs , que les bons Gaulois n'ont pas eu 
un seul moment de repos, de liberté, 4e l)onheur| 
Maudît soit à Jamais le génie infernal quf lious a 
donné des roisl 

Quoique les frontières de France ne fussent point 
entamées, rAllemagne Idtait un gouffre ou tpùîei 
les ressources s'engloutissaient. 
• Eh 1762, plus d'argent, plus de crédit,' n^us de 
soldats : telle était la situation déploràl>le ;Ou aès 
projets^ insensés, tyranniques, l'aYaient réduitéu Dés 
citoyens montraient des vertus dignes d'une.répm- 
blique^ et qu'on ne rencontre ^èrè que' c(aii^ un 
élatiibre ; ils portaient à la monnaie leur argenterie • 
pour la convertir en é<5us, et. réparer l'or englouti 
dans Ja Germanie; et il semblait au gouvernement 
tyrannique que c'était un devoir de payer les cruel- 
les extravagafnces , les excès dont il était |a cause. 
, Enfin , oh obtint la paix comme iine gracé^ lé ip/ 
fé^vrier 1763. L'état perdit, dans cette guerre sifii- 
né&te, la plus florissante jeunesse! plus* de la Dotdi- 
tié de l'âi^ent comptant qùî circulait dans Je 
royaume; sa marine, son commerce, son cr^t 
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forent anéantis : on aurait pu ëTiter tant de mal- 
Éeurs^ en s'accommodant avec les Anglais pour un 
misérable terrain litigieux vers 1q Canada; mais des 
ambitieux 9 pour se rendre nécessaires , précipitèrent 
la France dans cette guerre fatale. Il en avait été de 
même en T741 ; l'orgueil de trois au quatre satrapes , 
qui gouvernent sous des tyrans, suffisent pour déso- 
ler l'Europe, pour ensanglanter les deux mondes. 
Les dettes, dont l'état demeurait chargé, étaient plus 
grandes encore <]ue celles de Louis XIV. La dépense 
de l'extraordinaire des guerres avait été , en une 
année, de plus de quatre cent millions; la France 
n'aurait pas moins été dépeuplée, épuisée, ruinée, 
quand elle eut été victoriei^e; elle devrait être in- 
ouï^ et déserte par .les innombrables massacres 
qu'on ry a exercés. C'est une vérité effrayante que . 
tarît d'horribles malheurs n'y ont été causés que 
par ces hommes, ces individus, ces. tyrans appelés 
rois.-Ëst-il quelque esclave assez stupiae, assez igno- 
rant, pour oser nier les faits terribles doqt on Jes 
accable, pour oser avancer que la nation a été çour 
sultee^ qlte c'est' par sa volonté qu'on a entrtepris 
ces guerres, qu'on a commis ces assassinats des 
peuples, qui -ont duré depuis que de$ brigands ger- 
mains ont volé, saccagé le 'sol que nous habitons, 
et ont placé leurs trçnes sur les os de nos ancêtres? 
Cent. millions de Français, cent millions d'ombres 
sanglantes s'élèveraient contre sa bairbare ignorance , 
et,accaï)leraient lès rois. 
M paix de 1^63 fut dictée par dçs vainqueurs; 
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en Outre des pertes que fit la France, dans toutes 
les parties du inonde, elle ffU réduite à l'humiliante 
nécessité dé démolir Dunkerque : jamais paix ne fut 
plus nécesisaire, plus funeste et plus déshonorante. 
Les colons du Canada aimèrent mieux vivre libr^, 
sous les lois de l'Angleterre , que de venir en France 
pour être esclaves; Louis XY-àugmeilta encore de 
beaucoup la masse énorme des impôts dont l'avait 
accablée Louis XQ^;' il fit comme lui banqueroute à 
l'état, en réduisant les rentes, sous l'abbé Terray, 
brigand^général des finances. ' ^ 

De combien d'iniquitéis obscures et cruelles n'a-t<^ 
il pas deshonoré sa mémoire?* Il s^appellç' Louis^le^ 
Bien-jéimé; et après avoir- épuisé la nation, 
l'avoir fait assassiner, l'avoir livrée au fer des Aile* 
mands, des Anglais, des Italiens^ des Prussien», il 
devient le chef des monopdeurs, réduit le peuplé à 
la famine , pour payer une courtisane. Des parti*;' 
culiers ont payé de leurs têtes ce trafic tionteux et 
impitoyable : aussi despota que son aieul, il vient 
au parlement, y dit qu'il veut être obéi, et qu'il pu- 
nira tout réfractaire à ses Ordres, enlève du greffe 
la procédure contre le duc d'AigifUIo^: enfin, en 
1771, de son autorité arbitraire et absolue, sans 
consulter la nation^ il casse .tousecs corps, qui étaient 
un contre->poi(l$ , infidèle et trop ffûble à la vérité 
entre aile et le pouvoir sans bornes;; mais cet 'acte 
n'mi était pas moinssd'iAi tyran qui écrasa tout da 
sa volonté absolue. « 

C'est assez de qvim^ csontre, sa mimok^i c^ert 
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asisez des attentats publics conti^e les peuples; jôBe 
fiouiiléraî'pas parim les. soupçons horribles qui l'ont 
rendu si odieux; je n'jrai pas remuei: les cendres de 
la^eine, dn dauphin et de la dauphine;^ Louis XV, 
tu les as vus d'un œil sec descendre dans la tombe ; 
maintenant ils y^ reposent à tes côtés; et s'ils con- 
servaient un. sentiment , ce serait peut-étre leur sup-^ 
plice! * 

Nous voilà arrivés à la fin de 'ces trpis dynasties, 
de brigands, d'usurpateurs, de tyrans, dont aucun 
n'a mérité que la vérité lui fit grâce ; qui Ibus- ont 
pillé/ volé, lexterminé la nation. Eh! puisqu'on 
vanfte le bonheur de vivçe sous des rois , nous aillons 
considérer avec le même courage, la même ^impar- 
tialité^ la partie du règne .de Louis XVI, déià. exis- 
tant» .... 

LOUIS XVI, DIT LE RESTAURATEUR DE LA LIBERTÉ, 

SOIXANTE-DEUXIÈME JlpI. 

Nous» allons' examine» quelques années du règqe 
de Louis. XVI. Les premières sont obscures, étirie 
niéidtënt point Içs r^ards des contemporains et de 
la- postérité. Tbfls les rois qui l'ont précédé sont 
convaincus d'avoir violé , méprisé les droits les plus 
sacrés des 'peuples, de ne les avoir comptés dans 
l'empire <Jue comme li n vil troupeau qu!ils jSressu- 
raientà leur gré, qu'ils faisaient égorger. Nous al- 
lons voir, -en deuy mot^, si Louis XVI, aprèâ avoir 
été [élevé comme eux, après avoir passe sa vie en- 
touré de 'tout l'attirail imposteur delà cour, a 
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édhiqppé à l'ignorance nécessitée des- ijois^ à Foiçueil 
indomptable qui en est la suite ^ au désir du pou«* 
woir absolu qui les entraîne, qui a terni tous les 

. fègnes'y lésa souillés, d'excès, ^d!injustices, de cri* 
mes, de barbaiîes. Hoi des français! si (ues excepté , 

* je tW féliciterai; car dans plus* de $oi«ante rois qne 
cosapte la momutc^iiey^pas un seul n'a évité c^ 
écueils : j'aimerai à faire en ta favj&ur oette exception 
honorable, étonnante, si tu parais la mériter. Si les 
£sfits te condamnent , je prononcerai sans hésiter , 
sans .détour,; sans déguisement; je sais.ce ^ue je te'' 
dois, quand tu iais exécuter la loi; «t je sais s^urtout 
ce que je dois,, en tout temps', à 1^ Vérité^ à la pa«> 
trie, à la liberté* 

Entrons ^vec 4^iirage dans un e^aqf^en oii nul 
n'est entré du \ivant des rois. Examinons si Louiil 
^YL <est excepté ou compris, dans Tanathéme, d<3nt 
sont.frappé^ tous les rois; voyons s'il s'eât montré^ 
ayaut et depuis rouyerturç de lass^mblée^uàtionalé^ 
^i> co^ti^n t de- Jk liberté^ avide ou peu jalyux dh 
pouvoir absolu. Je 1^ saisis à.l'époqué qui a précédé 
l'ouvertuiie de. cette diète , mémorable; aest élori 
qfu'il s'est mOûtré aux yeux des^ peuples. . . ; 
; Les. 6nancès. étaient depuis long-temps dans un 
étet déplpirabl^ ^ par les dilapidations de la cour. Un 
bfîg^qd, }ip»k lear tête, était réduit'à des expédiens 
fi^i: miqfkieiH déplus êm plus le trésdr public; d'uA 
^afttre|<^6tQt to^t^s.l^ sangsues de i- intérieur du par 
]^r ^^ iTOtwïtanftbresî et. de Vceilrd^^o^f pr^ 
fiit^ fki^ 4^dîgfdîté «Échevairait de^L'^mLen^ 
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Enfin y pour combler un déficit énorme ^ pour 
remplir le tonneau des DtmdîdeSf on propose le 
Ëimeux édit du timbre. Le parlement oppose une 
résistance heureuse. Louis }ÇVIy que foisntu? tu tiens 
un litf appelé de justice^ où tu commandes de ton 
plein pouifoir^ autorité royale^ que dans Tinstaot 
il soit enregistré. Cet acte est-il d'un aiffireux pronos- 
tic? annonce^l-il un despote ou \e restaurateur de 
la lAertél Français, prononcez ! 

Je ne sais quel est l'esclaVe qui a pu donner le 
nbm de lit de justice à une séance où le monarque 
déployait tout ce que le pouYOÎr arbitraire a de plus 
absurde, où le despotisme était assis insolemment sur 
la ruine des lois , où la volonté générale était oUNlgée 
de flédbir devant la volonté d'un individu, d'un 
homme, et souvent d'un tyni9 couronné. 

Louis-Philippe d'Otléans te demande, si c'était un 
Ut de justice ou Mne séance royale^ où il assistait 
Tu devais ^éclairer ses doutes, et, pour prix de sa 
demansde, il obtient, le lendemain, pour r^ionse, 
une lettre d'ékil qui lui est portée par un de tes va* 
lets! Cet acte est-il d'un roi citoyen , ou du sultan le 
pli^ absolu ? Xa volonté , ta rigueur arbitraire s'éten- 
dent sur deux membres du parlement, qui 
avaient parié avec courage; tu veux les fidre arra* 
cher du milieu des chambres assemblées par de bâi^ 
bares soldats. Les portes du pahôe sont fermées : in 
demandes qu'on viole l'a^e des lois: de durs sa« 
peurs soD^ prêts à l'instant et vont y portel* kliaeliê;^ 
bo hicwwy et «u$ii«k àm d^û^ vl6fi^ 
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toyalrfet mièvent ces deux membres du miKeu de 
kurs conÊrèreây et tu les fais coDsigner cliacun dans 
un def ces antre^ qui ont Vu tant de malheureux; 
oel acte de fikt>cité mtfituire dut*^ faire finémir pour 
la justice/ la liberté, la vie des citoyens qui ose- 
raient être r^fractàirés à ta volonté asiMe sur les dë-^ 
bris du pacte social ? 

Je passe à travers des trmts ^us oii moins fiinestes 
à ta renommée civique^ pour examiner ia conduite 
depuis Fouverture de Ta^emblée nàticmale. Get^exa-p 
mea va fixe^ irrévoèablement le jugement qiie tout 
bomme libre doit porter. ^ 

Dès les prenâers jours de juin 1789, je vois les 
ieprésentans de k nation diassés (fe leur asile par 
ks ordres du mon^ue|je vois un de ces satrapes 
GomiKianderen son n(M|i dans ée ten]|>]e9 dont ils ne 
davaicspt tous.deux franchir le seuil qu*avec respect ; 
jeerois déjà l'affreux despotisme aux priscyi avec la 
fiberfé. , * 

Arrive la fameuse journée du aS du même mois, 
eu le T(H , ce mandataire dii peuple ^ vient au ^filieu de 
ses représentans> san£ y. être appelé, sans leur aveu. 
Un trône, un dms, un sceptre, une couronne > et 
tout l*àppareil> le &ste superbe et ridicule de& rois, 
des despotes de TAsie, l'environnetit, contrasté in* 
sUltant de Texécuteur des lois avec la simplicité des 
législateurs^ Cest là que le restàuràieur de ta lAerUl, 
fort de sesesdaves armés, ose, au milieu àe ses soi»^ 
vefaina, {Prononcer les mots : Tordmm Ji^roi^eut ; 
«olajqpKi^rat; v«ft^ iMIpiinb, et dont le çit^oM 
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éclaira sentit tout l'outrage. Quoi! Louis XVI, 'avais- 
tu donc oublié que ta- volonté passive ne doit qrfo- 
béir? Mais tu ne l'avais jamais appris;- tu vivais dans 
une incune, dans une ignorance totale de tes de* 
voirs envers la nation % conséquemment de Fart de 
gouverner, • 

On peut dire que cette époque marque bien eô 
que fait le despotisme, quand il croit pouvoir tout 
oser. Citoyens, faites bien attention à ce qu'il fâi^ 
dans celte occasion , et cômparez-le aVec ce qu'il fera 
dans la^suité; quand son affreuse nudité va bientôt 
l'effrayer, le réduire à l'obéissance , n'oubliez paft 
que. c'est le même roi, le même homme, le même 
individu , la même volonté- qui agît et agira. Il n'y a 
de changé que les ^iDrcohstancès; le caractère ne 
changé pa$ comme ellefs. Il est moràleisientimpossi'» 
blc^ qu'un instant détruise une habitude de.trent» 
années. Louis XYI^vait, au milieu d'une eoutàps^ 
pôtique, nécessairement contracté legoutdupo«? 
Voir absolu. Il n'«y a qu'un îmbécille qui puisse 
croire qu'iH'a dépoùtlié en un instant. ]Nqii , non, 
citoyeifs, il n'y a que les malheurs et^e^ années qui 
puissent opérer ce prodige, cette révoTution^ans son 
ame; mais entassolis, unissons les fait&à ce iquiest 
démoAtré.par la raison éternelles > • * ^ ^ 

Tout ce que nous avons dit n'est rien, s^eâaoe 
devant le 'temps où des assassins enrégimentés kriar-* 
quaient de la craie fatale ks têtes des proscrits, où 
des canons; des boulets, des ^rils potir les firire 
Tougir, cà Umt^ritttirail islelrual 4Ét la gu»t^ 
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• ^ 

Ofçfdt la capitale d'être la proie des flammev^ et dé la 
l^ociié.du soldat étr^ger., où d'affreux complots se 
tramaient dans son palais ^ sous ses yeux, de sud 
aveu , contre la liberté dont on le dit restaurateur. 
{iOuis XVI, tu es place entre^deux écu:eils bien cruels. 
Ou tes ministres, ou loi,^ avez donné ces ordres 
tyranniqueà et barbares. Si ce "sont eux, à qui est 
confié le sceptre -des Français? si tu les a dictés toi- 

jméme , je frémis:....; et, dans ces deux cas, je 

garde le silence ou de honte, ou d'effroi* . . 

Enfin, le i4'juillet, la Bastille .prise^ Je .soyleve^ 
ment, la défection des trqupes jettent J'épouvante 
dans ton any^ et parmi les scélérats qui t'env^ron- 
>naj[€U(it. Us fuient, et te laissent à la merci, d'un peu- 
ple outragé, indigné. Tu sens enfin clianceler tojji 
trpne, tu vois, pour la»première fois, ^equiçlle nuj^ 
Jité est^ ton pouvoir, qi^^nd le» peuple t'abandqnn£|. 
On te .conseille de prendre le seul parti qui te restait;, 
qui fut de te jeter dans les bras de la natioBj tu t'y 
détermine^; tu viens dans cette capitale abaisser 
l'orgueil du diadème devait Irois cent* mille ci- 
toyens armé^. Pour pri^ de cette . démarche ^ \ de' la 
plus urgente nécessité pour toi, çn te prépare, on 
te décerne* le titre de restaurateur de la . Inerte. 
On ne sait si l'on doit rire pu s'indigner. -Sonfrqe des 
esclaves^ou des fous ou des hommes Jibre^qvii tp 
l'ont donné? Eh! bon.peuple gaulois, ne voyez-vou^ 
pa^ un roi vaincu qui se soumet au citoyen victorieux^; 
qui se soumet jusqu'au moment où il pourra vous 
réasservir? Pour nous, nous pouvQXis [assurer qu# 
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• « 

nous n'avons jamais fait un td d^saven, un tel 
abandon de principes consacrés par le raisonne^ 
ment éternel et l'expérience de tous les^ècles. 

Depuis cette époque mémorable , grayée dans le 
cœur de tous 1^ Français , les ennemis de l'état pa- 
rurent épouvantés, papalysés; et ^lui-même resta, 
jusqu'au mois d'octobre, dans une stupeur qui mar- 
qua tout l'effrbi dont sa cour avait été fra^^ée^ elle 
^ dura guère. Le président de l'assemblée natio- 
nale lui |K>rte à accepter la déclaration des droits de 
rhomme, et de la partie de la constitution déjà dé- 
crétée; il refuse* Refuser d'accepter la déclaration 
des droits de l'homme et du citoyepi Eh! on le 
croira ami de là liberté qu'elle consacrai Ëh! en le 
croira ami de la révolution à qui elle doit son exis- 
tence! il faudrait être aveugle-né, un esclave tremr 
blant et stupide. Qui ne voit dans ce refus l'espé- 
ranoe du succès que promettait l'orgie infernale des 
^rdes^dunéorps , orgie où il assista au milieu des 
aristocrates mâles et femelles de sa cour; orgie sacri* 
l^è, où d'aflVeux blasphèmes furent proférés contre 
]$L tiation, où l'on foula aux pieds la cocarde de la 
patrie? U le yit, l'eûtendit, Fautoijsa, l'approuva 
par sa présence, ratifia ces scandales, ^es outrages, 
aouflrit qu'on y arborât k coca[t*de blanche et noire. 
Est-ce )e restaurateur de la liberté qui permet qil'on 
en foule aux pieds le signe , à qui les couleurs na- 
tionales doivent être chères, ou l'ami des couleurs, 
le ralfienient des ennemis de la patrie? La réponse 
n'est pas dduteuse. 
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V 

Cette conspiration criminelle i^st découverte et 
punie jdlans les célèbres journées des 5 et 6 octobre , 
contre lesquelles tant d'ennemis soudoyés ont ré- 
pandu d'atroces calomnies. Au lieu de partir pour 
Metz, le roi nient à Paris au milieu des citoyens et 
des soldats armés pour venger cet affront feit à la 
France entière; il arrive, précédé et suivi de. nom- 
breux chariots chargés de farine, trouvée d^s le^ 
magasins d^ la cour, lorsque P^ris éprouvait leshorr- 
reurs dç la famine par des manœuvres minis*^ 
térielles. ^ 

Qu'a-t-il fait depuis pour mériter le titre touchant 
qu'on lui a décerné? Une seule action démentie par 
les faits^ dans Tombre de. sa cour, au ipj^ieu dçs 
conjurés, mille complots se sdfkt tramés, se sont 
succédés; mille oppressions, mille décrets funestes ^ 
qui portent Tempreinte du sceau royal. 

Pour combler son civisme, le 9 juin, vient sa 
lettre à l'assemblée nationale, où il demande viûgtr 
cinq millions pour la dépense de sa maison ; en o\\r 
tre, le revenu des parcs, domaines, forets et mai- 
sons de plaisance, qui portent la liste civile environ 
à quarante millions; en outre, quatre millions pogr 
le douair%de la reipe, Je. remboursement de la pré- 
tendue finance des charges de sa maison et de celle 
de ses frères, finance qui n'est jamais entrée daps le 
trésor public , et qui peut aller à cent n^illionk £h-! 
pour q\ii donc ces sommes énormes, quand l!état 
est à deux doigts de sa perte par les déprédations d^ 
sa cour? Citp)^ns, resîso!U,vcnez7Yous sans ceisse 

* a5 



386 LES CRIMES 

^avec /les millions on achète des esclaves. Je l'aï 
déjà dît, mais je le î?éj)ète pour qu'on s'en ressou- 
vîèniie; sa dernière demande a été si révoltante, que 
lès ministériels même en ont été indignés. Tout éela 
est-il d'un citoyen, ou d'un roi qui fteut boire les 
larmes des malheureux ? 

Àirive l'anniversaire du i4 juillet, où citoyens et 
toldats sont accourus des deux bouts de la France; 
il y assiste , mais non pas en restaurateur de là li- 
berté, mais non pas en amî de la révolution, car il 
serait venu au milieu des représentants du peuple," 
et taon dans un char fastueux; il y assiste, mais 
isolé, prêtant un serment solitaire, et non comme 
le restaurateur de la liberté, qui devait être à J'ai^- 
tel de la patrie, levant la tnain dans une attitude 
pittoresque et imposante, jurant dé garder cette 
constitution , dé défendre cette liberté , doût on le 
flît restaurateur* 

•Je passe à travers mille faits, mille manôeuvrerf 
Coupables du cabinet, et deâ comftés de rassemblée 
îiàtibrialè, et j'arrive aux assassinats de Nancy. L*o- 
^ïnion publique est formée : tous les détours , tous 
lès rapports ministériels^; rien ne saurait* laver les 
indignes satrapes souillés du sang de cetfb ville in- 
Ifortiihée. Louis XVI, tous les citoyens te dénoncent, 
àccli€(^nt les ministres d*y avoir trempé leurs mainâ 
Darbkres, d'avoir conspiré contre là patrie, d'avoir 
*soùfflé le feu. de la discorde dans les colonies, d'à- ■ 
voir causé les troubles de Brest', de Toulouse, d'avofr 
l5ause liés taïassacrès de luîmes , de HïontaubââEi, etc. 
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I^ nation indignée demande leur renvoi ; et tju f obs». 
tibes, pendant long-temps, à .ne pas répondre- au 
yœu général manifesté^ toi qui n'es querexçcuteurde. 
la volonté publiquel* A^-tu donc cru pouvoir braver 
ainsi le génie de la nalioii? Ai-tu donooru ppuvoirt 
maintenir dans leurs places ceS visirs, ces agens 8i|-^ 
balternés des affaires , des iqtéréis de la république, 
malgré l'improbation 9 malgré les {;ris des peuples^ 
quand il n'est ps^ de loi au monde qui puisse lei 
forcer de tè conserver nïalgré eux; toi> l'agent ^m 
pr^e de leurs volontés souveraines ? Ces ministret 
diffamé» t'écrivent une lettre à laquelle tu lais la r^ 
ponse lapins affectueuse; tu leur <lis : fe^^çus m 
toujours vu amis du peuple, de V ordre ^ 4e lajus^ 
tice et dès his.jàrtiis du peuple , grand XXielil qa^ 
ont opprimé, et voudraieut enchaîner! pi^s de f^y 
dre, en^ro^oquant la guerre étrangère et ctvil«I 
«mû de la Justice, en s'unitsaiit aux coAjiirés 1 
àMi^ des lois, en n'exécutant pas I&l déorats éê 
l'a^emblée nationale! La lettre était fausse, Hypo» 
crite et perfide; la réponse encoui*ageait par «oli 
approbation les attentats des ennmnis de l'élàl| 
Ftiné rt raulre ont é«é dénoncées à la natMti» 

Tù as demantlié une i^giison •mâlitaire, nue gaf«b 
Nombreuse; une garde aa milieu xl'unè nation éohf* 
fé^, isiu milimi des Français^ est iw; outrage! 

•Que difai^e du délali que tu as mis à^ocepter 1» 
constitution civile du clei^é? Àpf^endi^ue ce epm 
fut autrefois dangereux, a'est plus que rîdkuWbà 
^att(îoo> s«eule souver&iiié)^ «àe 4oit eraaj^ 4»^ ce 
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qi]4lk-fait à personne; eUe"^ modifie^ elle change sou 
gfeùVerâèment qUatid eHe le veuf; elle peut dé 
même changer sa religion, sans qu'un roi; qu-'un 
pape^ pliisse le trouver mauvais : apprends que les 
fâches qui l'enwortneht, te poussent vers rabtme 
ofi leur ftireôr les entraîne. 

T H n*assasterai pas aux lâches conciliabules qui s(r 
«ont tennis depuis au chàteati dès Tuilerie^ entare 
Antoinette, qbi en était Tâme, (s restauratémr de 
Utiii^riéj et tbûfr les traîtres qcii Fetivifotinaâentj 
entre ^ous 'ces brigaâds^ic^es dtfpré<bteurs subdtêr<t 
në^-^des dréitâ sIn:^ de kn^^â, qui ^eduaîent 
aùtj^tirr âé lui toud les bt^iidoifts dei^ftirtesV touieste^ 
tôrûhes des enfers, qui lui xnontraiefit en songe son 
t^6hp releir^^ assis sur les ossènatens, sur les oada-* 
très du peuple expirant oii agservi:^ On y voyait^ 
turtciut^ ceâ patres réfinact^ires:, ces pvétntf^. «acfiié^ 
^(râ^âtlîfiaEiDt de keiHSiniuns impies, abulfla^ d»m 
nkis lesjooeursle feu qui les dévonait. Il leur donl^ait 
mijasile, apfylàildifisaitâlèuDr résisfâna^^màlgi^é l'uxi* 
proljaÉîpn oi^^fi^fi^^; malgré ieicaudul^ que ca(Ui 
laér-alix^ Braaà0»s.leur coaduîlie et la sienne. (Test Is^ 
qu'on jnoâitd^éc d'affoeux sdrfi»enalai^ji&e d# çp^^ 
vàtiqn qui, Mmiûntait, '^i lut donuait plup de 
quarante inilUcms àdevorer^qu^ ne deyaiteinptpjr^ 
que pour «Ûe^^iqne pcmr le maifitieh de l'co^ «ûit 
6ial, et>smLfi'ÔDt «enri qi^'àkout eorrolâpi;^, à tout 
fapgcéDei^biil il &% use que pour js;» tvIq0 i ^ s^q4 
làiSftirjiittj»^y>g*ltotîrti§\c6flj^ j , 

tlo lA Mpm^m.^e^ la ^ çbjuwUf ,. dç ,te; Vmma 
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Blanche y du GfDS*CaiUou, etc.» sont d'affreux an- 
neaux de la chaîne qui unissait tops les conjurés^ 
dont iL était et n'a pas cessé 4'être le chef. Us agis- 
saient sous sesyeu;x, de son aveu, au moins tà- 
citei l'impunité des assassins en est la preuve ^bh)- 
rale«^ 

Je néglige niiUe faits qui, réunis ou séparés, sujp- 
firaient, pour raccablerj et j'arrive, à la déniolition 
prétendue du donjon de Vincennes. A-t-on cru pou- 
voir ep imposer aux yeux clairvoyant des Français , 
par cette farce si inutilement et si • grossièPi^me^t 
jouée? Quoi! tandis que toutes les forces armées de 
la capitale se portent vers ce repaire, ce nid, cet 
antre de tyrans, pour empêcher une démolition que 
deux jours après on ordonne > il se passe dans l'in- 
térieur des Tuileries une tragi-comédie. Une tourbe 
d'assassins en croix,' en cordons, etij^bit court, €x% 
soutane, une troupe de scélérats ,/Wmés de poi- 
gnards, d'une forme atroce et nouvelle, tentent ^e 
favoriser, d'exécuter ce que nos dignes conspirateurs 
de la représebtation natioiiale appellent un enlève- 
meni de sa personne Jfitor^'^. Nos plus dignes grena- 
diers du centre voient ces manœuvres Criminelles, 
ils tombent sur ces lâches conjurés, les désarnaenï; 
ceux qui font quelque résistance reçoivent le salaire 
qu'ils avaient droit d'attendre. On les pousse, on 
les roule hors des appartemens : cette scène se^passe 
encprc sous ses yeu;$, et de son aveu; sa conduite a 
expliqué sans* retour aux incrédules ses vrkis sent^- 
.^mens, ]\ voulait fuir; le plan fut mal conçu , plus 
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mal exécuté; le génëral pouvait-îl FighorerPTI arrive 
tout essoufflé, et fort étonné delà tournure qu'avait 
prise cette affaire, cette conspiration ridicule; il pa- 
rait furieux, et il finit par dire à ces bâtards de Ca- 
tilina, qa^ils ignoraient donc quilrépondhit du 
roi sur sa tête : espérant ne jamais payer sa dette, 
espérant dans la suite faire une baiflqueroute frau- 
duleuse, comme il l'a/aite. Tout se passa ^ depuis 
cette époque, en conspirations, en machinations, 
pour opérer ce qu'avait manqué la journée des poi- 
gnards entre lui, ses ministres, Antoinette, les co- 
mités, etc. , jusqu'au i8 avril, que fut réitérée une 
tentative nouvelle, qui échoua par là contenance gé- 
néreuse du bataillon des Carmes et des braves gre- 
nadiers de l'Oratoire. Lafayette et Bailly sollicitent . 
du dépaHement la proclamation de la barbarie mar- 
tiale; et saiMpanton, qui la fît révoquer, elle était 
jiccordée. Laïayette et Bailly doivent des remercî- 
mens àce vrai citoyen. Jamais, dans cette journée^ 
mémorable, d'autre sang ^'eût été versé que le 
sang des coupables. Il serait à souhaiter qu'elle eût 
été exécutée, ce n'eût pas été contre un peuple pai- 
sible et sanà défense , et bien moins dç sang eût 
été répandu que le 17 juillet, jour d'exécrable* mé- 
moire, jour où de lâches tyraûs se sont montrés à 
découvert. 

Enfin, Louis voit que tout est vain contre un 
]peuple que la liberté de la presse éclaire; il rentre 
oans le palais de la nation avec toute sa famille; il . 
y rentre pour conjurer ile nouveau, et assurer, par 
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up coup décisif et hardi y les succès de ses complotf. 

Le lendemain, il se rend à l'assemblée nationale • 
il se plaint; eh! de qui? grand Dieu! du peuple; de 
ce^peuple dont il avait juré la ruine , et qui,, s'iji nfé^ 
tait géii^éreux, serait armé pour son supplio^. 

Enfin , pour unir tousf les genres de )3a$sef^^ ft 
.,^e crimes, Montmorin, digne nûnisjtre d'un {71^ t 
d'un fourbe, tait en son nom une prpd^mfitioQ ^ 
toutes les puissances étrangères, par laqueUé Louis 
proteste de son attachement à la constitution; ^1 
jure de la maintenir de tout son pouvoir^ Rien ne jte 
forçait à cette perfidie^ ^t ce mandataire du peupjie, 
cet exécuteur passif des ordres de la nation, médite 
contre elïe la plus noire trahison^ le plus insig^ 
parjure, la plus affreuse indignité dont l'être le plus 
bassement dépravé puisse être capable. Lpui^, 
écoute ces vérités dures, puisque tu les mérites; e|, 
pour ton bonheur, puissent-elles te corriger! Quel- 
ques instans après cette acceptation libre, volon- 
taire et solennelle, il fait paraître une protestatiop 
coupable contre cette constitution dont il s'était ^t 
Tapôtre; et^quelques instans de plus, il fait procla- 
mer unr manifeste pour jlivrer l'empire à toutes lès 
horreurs àe la guerre étrangère et civile. Cet anopi si 
sincère de la liberté en devient l'assassin; il preinl 
lâchement la fuite ; le général, le major de l'arm^^e 
le savaient; ils Id laissent échapper; et ce coup, gije 
lui et tous les ennemis de l'état regardaient cpmç^ 
le plus fqneste, est retombé sur sa, tête ; il e^t d!^- 
ÇMBi^u d%ps vn j3j)ixne , do^t tov^ les.e%n*tft J^us^^^iy , 
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les intrigues, Tor, les bassesses, tous les crimes, ne 
sauraient l'arracher ! 

Comme /tous les tyrans se moquent de la religion! 
Il avait pourtant reçu la communion pascale; il 
avait pourtant reçu son Dieu; il l'avait reçu au mi- 
lieu du parjure, de la trahison, des faux sermens, 
méditant dans son ame d'assassiner ou d'asservir 
cette nsttion qui reçut la liberté de ce Dieu qu'il ou- 
trageait. Est-ce là un crime? est-ce là tromper, trahir 
les hommes ? est-ce là faire servir le ciel même à ses 
forfaits? est-ce là une conspiration contre les peu- 
ples ? Louis , réponds , si tu l'oses. 

Je ne suis point du tout de l'avis de ces eijdor- 
meurs qui ont tant félicité le peuple de Paris, du 
calme qu'il fit paraître dans cette occasion. Ce calme 
n'était que la corruption qui régnait depuis Ij^énat 
jusqu'aux derniers corps administratifs; ce n'était 
que le calme perfide et malheureux des esclaves , ou 
■ des hommes trompés par cinquante mille valets de 
la liste civile, qui, gorgés d'or, allaient prônant les 
vertus civiques de leurs chefs, les plus traîtres, les 
plus coupables de tout Tempire; ils tremblaient, les 
lâches, que le peuple éclairé sur leur trame infer- 
nale, ne leur fit porter la peine due à leurs attentats. 
Oui, je l'avoue, je fus épouvante de cette pafx d'un 
peuple usé, décrépit, de ce sommeil de mort. Non 
que j'eusse voulu le désordre, la confusion, l'anar- 
chie , la discorde civile ; mais le peuple pouvait ob- 
server sa majesté, et s'assurer des criminels; il eût 
nis à la raison cette horde de scélérats qui dé- 
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solaient Paris. Jamais le peuple en masse n'a été 
vaincu. 

Enfin, ee Sa^on d'origine est arrêté; enfin ce roi, 
lâche, fugitif, est ramené à Pari«^ et les re- 
présentans du peuple, au lieu de faire paraître ce 
coupable à la barre de rassemblée, lui^envoient une 
députation scandaleuse, pour recevoir sa déposi- 
tion , et celle de sa femme , pour savoir les motifs de 
8R fuite: sa réponse est, un tissu d'impostures, 
dignes de celui qui a osé se servir d'un faux. passe- 
port, et au nom duquel les crimes de faux. sont 
punis. 

Une coalition scéléi^te a éclaté dans le sénat, une . 
vente à l'encan dte la liberté j une réunion d^arclii- 
machia^els s'était déjà faite, et s'est en vain manifes* 
tée»depuis; la puissance de la patrie,, l'opipion irré-* 
sistible Fa brisée, et anéantira tout cequi compromet ^ 
ses droits.* Cependant I il faut que cette opinion soit 
aidée; $oit soutenue; il faut^ si' la législature ne veut 
être écrasée, ou du moins celles qui suivront; ilfeut 
qu'elle détruise tous les moyens de. corruption qu'dh 
lui a laissés; qu'elle diminue des. trois quarts au 
moins la liste civile, qu'elle rende par un décret 
vraiment constitutionnel , paix^e qu'il constituera 
Tempire, qu'elle déclare le pouvoir exécutif 'éligible 
de deux ans en deux ans, comme le législatif, jus- 
qu'à ce qu'unmieilleur ordre de choses l'ait anépinll, 
ou je ]prédi§ que ce pouvoir, (^presseur de sa na- 
ture, avant vingt ans, avant dix même, aura tout 
renversé, tout anéanti. 
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J*ouvre à FiDStant FordonnaDce des étàts^généraux 
, de 987, dont Hugues Capet força encore les suffira- 
ges, ôorronipit la minorité, pour plâtrer, pour au- 
toriser son usurpation de la. couronne sûr Charles 
de Lorraine, descendant de Charlemagne; elle porte 
que dcuitanl que^ Charles s'est montré ami de$ enr 
nemis des Français ^ aussi que les Français ne- 
nonçaient à son amitié^ et le déclaraient déchu du ' 
bénéfice de la loi^ tant pour avoir rompu le pAs-- 
mier^ que pour n être obligés de reconnaitre pour 
roi uw- ennemi de l'état* 

Si les Français ont précipité du trône Charles, fi)s 
de Louis d*Outremer, pour a\oir recherché l'amitié 
de l'empereur, qui lui avait donné la Lorraine; s'ils 
.l'ont déclaré déchu pour avoir t'echerché tin appui 
étranger, lui qui en avait tant besoin , puisquetflu- 
• gués lui disputait le trône, et qu'il n'ignorait pas 
qu'il avait empoisonné son frère Lothaire et son ne* 
yen Louis V, combien, à plus juste titre, Louis 
XVI éfait-M coupable, était-il déchu, s'étâit-il lui- 
Siéme précipité du trône , par un abandon ^olon- 
taire, par son espoir de revenir, la flamme et le fer 
à la main , commander à cette nation, qui ne doit 
obéir qu'à des lois qu'elle a librement faites ou con- 
sentieâ? 

Louis, les rois , les usurpateurs , tes tyrans n'exis- 
fent que par l'opinion , et cVst l'opinion qui t'accable. 
Tu avais perdu volontairement toutes les préroga- 
tives insensées que t'accorde la constitution, puis- 
que tu avais prdtesté contre; ti| t^éisàs dépouitt^ par 
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Km propre fait , de ton aveu , par ta protestation et 
par ta fuite , de tout ce que les mandataires du 
peuple t'avaient donné sans son approbation. Qui 
t'a ^onc pu rendre ces dons que n'avait jamais pu et 
ne peut consentir la nation ^ où elle consentirait à 
re[Àsser sous le joug, 'elle et ses descendans? En 
vain l'horrîble décret martial, auquel, au qtiéprik 
des réclamations générsdes, on prostitue le nom de 
le», a-t-il été commandé, bien payé, et point pro- 
damé au champ du massacre, pour imposer silence 
à !a voix des citoyens de Paris , que "provoquait la 
voix de plus de soixante départemens, qui deman^ 
daient que tu fusses jugé; en vain de lâches comi- 
tés Cont-ils déclaré une seconde fois inamovible; 
héréditaire, Inviolable, t'bnt-îls réitéré ton énorme 
liste civile; ils n-ont pu le faire, «ans décréter la 
servitude; ils n'ont pu lefaire^ sans* enfreindre l'or- 
dre de leur souverain et du tien, sans enfreindre 
Tordre du peuple, qui le leuf défendait' avant qu*il 
eût prononcé.* Ont-ils été envoyéis pour t'accorder 
ces lâches prérogatives , ou pour te résister, pour éta- 
blir la liberté sur leurs débris? et ils prétendent te 
les donner, te les vendre sur là ruine* dé cette li- 
berté! Non, non, il est trop tard. Les tyranS sont 
ou seront vaincus; il n'y a point à composer avec Je 
principe; la volonté suprême des nations, la liberté 
ne peut exister avec les rois. 

En vain des histrions avilis te donnent des éloges 
aussi lâches qu'ils sont rampans; en vain prodigues- 
tu tes iilumiiiatioiis é, le^ fttes , à ce peu|ïl9 q(ue 
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guère tu aui^îs iaîi égorger : on voit la ru&e barbare 
qui les apprête; ta popularité et celle d'Antoinette 
sont aussi sincères que ton attachement à la consti- 
tution. Elle est concertée avec jes conjurés de Tas- 

• semblée nationale de 1789^ et du ministère^ foxj^ 
balancer, vaincre ^influence que peut avoir la se^ 
conde législature. Peufde, ressouViens4oi que les 
tyrans ont toi^ours prodigué les jeux aux nations 
qu'ils oi|t vQuIù plonger ou retenir dans l'esclavage! 
Ressouviens-toi que rhorFiUe massacre de la Saint- 
Barthélemi fut exécuté pendant les fêtes, les bals, 
les mascarades, domiés aux noces de la sœur de.oat 
indigne Charles IX, avec Henri de Navarre, depuis 
Henri lY, et frémis! Ressouvien$*toi de ces horreurs, 
et songes qu'elles sont prêtes à renaître ; songes que 
le fér, les.poisons menacent les plus intrépides de 
tes défenseurs , et que tes chatnfô» sont préparées! 
Ressouviens-toi 9 peuple bon, enthousiaste etlcrédule, 
qu'hier on t'assassinait, et qu'aujourd'hui l'on te 
faitdansjèr! ressouviens-toi que c'est l'or qu'on ar- 
raehe à ta misère, qui aiguise les poignards et paie 
l'indigpe ^orchestre! Ajoute , si tu le veux, foi à la 
nouvelle acceptation de Louis; elle est nulle pour 
KW>i,»et pour tout être qui pense. C'est un tissu 

*d'impo^ture$, si on le compare à sa démarche du 4 
£^vrier/à son serment du i4 jtiillet, à la lettre de 
Montmorin , et aux perfidies dont il n'a pas craint 
de dé^onqrer sa mémoire. 

^ On a^l^br^ cette acceptation comjpe un ti-ioœ- 
phey ijpi^^ii^! \ipgt-einqm^lic^^4^^ 
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êmi leur bionheur de la Tolonté d'un indi^du ! Cest 
uû délire effrayant, c'est une abnégâtron' incon- 
cevable de tout jugement! c'e»t i^n désaveu malhéu* 
reux des dons les plus sacrés de la nature; c'est une 
folie pérraaùente. Jusques à quaiid, pauvre» hu- 
mains, pauvres babitans dSm pays désolé par ces 
dynasties de tyrans, par d'indignes Germains ,^ par 
de farouches Saxons; jusques à quand, lorsque la 
vérité vdfcs presse, lorsque le jour vous environne, 
voudrez-vous encore vous conduire en aveugles ipL- 
sensés? et ne briserez-vous pas ces rois, que le ciel 
vous a donnés dans sa colère ; ne mettrez-vous jà^- 
mais à leur pl^ce un code de lois avouées ^ar la 
morale et par la natura?. 

AJi! il est temps^ sans doute, que par un dernier 
effort , on tente de voup arracher du chaos des mal- 
heurs où sont morts vos ancêtres; il est temps 
que la vérité inexorable flétrisse pendant leur vie, 
fasse pâlir tous les scélérats, couronnés ; il est temns 
que le plus stupide voie, avoue qu'un pouvoir e>» 
cutif, unique', suprême, qu'un roi, pas mémç héré- 
ditaire, investi d'une autorité dont les bornes sont 
mal posées , ou disputées , ou qui n'en a pas , et qui 
les. franchirait quand il en aurait ^ doit épouvanter 
tout citoyen^ quand on voit qu'il est en outre armé 
de plus de quarante millions, qu'il a les clés du tré- 
sor public, et tous les moyens de séduction que 
peuvent lui donner plus de qâinte cents places à sa 
nomination; quand 01^ voit une telle masse de pou- 
voirs, et qu'on parle de liberté , prononcez hardi- 
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ment que ce soiil des aveugles-nés qui parlefit d^ 
lumière; que c'est T^narchie qui règne au lieu d'elle. 
Si les tronçons du despotisme sontépars^ son hor- 
rible tête est tout entière; elle les rappelle à eUei 
îl les renouera successivement , et remettra sur la 
nation un joiig de fer^ s'il n'est exterminé. 



/ . 
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Acte énonciatif des crimes de Louis ^ dernier roi 

' de? Français y la en sa présence^ étant à la barre 

delà Cowention nationale ^ le ii décembre Ï792. 

Louis, le peuple français vous accuse d'avoir 
éommis une multitude de crimes pour établir votre 
tyrannie , en détruisant sa liberté. 

Vous avei, ié lo juin 1789, attenté à la souve- 
raineté du peuple , en suspendant les assemblées de 
ses représetitans , et en les repoussant , par la vio- 
îeiice, du lieu de leurs séances^ La preuve en est 
dans le procès-verbal dressé au Jeu-de-Paume de Ver- 
sailles y par les ïrienibrei^ de l'assemblée constituante. 

Lé ï3 juin, vous avez voulu dicter des lois a là 
nation ; vous avez entouré de troupes ses représen- 
tant; vous leur avez présenté deux .déclarations 
royales, éversives de toute liberté, et vous leur 
avez ordonné de se séparer. Vos déclarations et les 
procès-verbaux dé Fassembléé constatent ces atten- 
tats. 

Vous avez fait marcher une ari^fïée contre les ci- 
toyens de Paris. Vos satellites ont fait couler leur 
sang, et vous n*avez éloigné cette armée que lors- 
que la prise de la Bastille et l'insurrection générale 
vous ont appris que le peupile était victorieux. Leè 
discours que vous avez tenus les 9, 12 et 1 4 juillet, 
atix diversël dépu talions de l'assemblée consti- 
tuante, font connaître quelles étaient vos intentions, 
%t les ixidSààdésTlëa tueries déposent contre jottS* 



4oo LES aUMBS 

Après 'ces événemens, et, malgré les promesses 
que vous aviez faites le i5 dans rassemblée caiTsii^ 
tuante 9 et le 17 dans l'hôtel-de-ville de Paris, volfsi 
avez persisté dans vos projets contre la liberté na- 
tionale; vous avez long-temps éludé de faire exécu- 
ter les décrets du 1 1 août, concernant rabolitioii de 
la servitude personnelle, du régime féodal et de la 
dime; vous avez long-temps refusé de reconnaître 
la déclaration dçs droits de Thommé; vous avez 
augmenté du double le nombre de vos gardes-du- 
corps , et appelé le régiment de Flandre à Versailles ; 
vous ^vez permis que ^ dans des oi^ies faites sous» 
vos yeujK, la cocarde nationale fut foulée aux pieds, 
la cocarde blanche arborée, et la nation blasphé- 
mée; enfin , vous avez nécessité une nouvelle insur- 
rection, occasionné la mort de plusieurs citoyens; 
et ce n'est qu après la défaite de vos gardes, que 
vous avez changé de langage et^renouvelé des pro- 
messes perfides. Les preuves de ces faits sont dans 
vos observations du 18 septembre sur les décrets 
du II août, dans les procès-verbaux de l'assemblée 
constituante^ d^ns les évènemens de Versailles des 
5 et 6 octobre, et dans le discours que vous avez 
tenu le même jour à une dgputation de l'assemblée 
constituante, lorsque vous lui dites que, i^ous çqu* 
lie^ cous éclairer de ses conseils, et ne jamais {^ous 
séparer délie. 

Vous aviez prêté, à la fédération du ^4 juilet, un 
serment que vous n'avez^pas tenu. Bientôt vous avez 
eç^^é de. poiToippj^ Y^fpt pjiblio à l'aide 4e Ta-; 
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Ion, tpii agissait dans Paris, et cjte MùreibeaUf qui 
devait imprimerua mouvement çontra-révolution* 
naire aux provinces. Vous avez, répandu d?s nùl^ 
lions* pour effectuer celte corruption^ et vous av^ 
voulu fdire de 1^ popularité même un moyea d'as* 
servirt^euple. Ces faits résultent d'un mémoire dp 
Talon, qye vous avez apostille de votre main ^ et 
d'une lettre que Laporte vous écrivait, le 19 avril « 
dans laquelle, vous rapportant une conversatipa 
qu'il avait eue avec Rivarol, il vpus dis^t que lej$ 
milUjpns qu on cous waU engagé A répondre ^ na^ 
^aiem rien produit. ; : 

' Dès long-temps, vous avez médité u» projet de 
fuite, U vpus fut remis, le a3 fçvrier^ un mampira 
qui vous en indiquait les moy^JO^^ fil vo^s 
l'apostillâtes ; le 28, une ofïultitude di& nobles et de 
militaires se répandirent dans vos. appartemens^ au 
château dés* Tuileries, pour favoriser ceUe ftiite. 
Vous voulûtes, le j8 avril, quittei: V^^ ppur voi^^ 
rendre à Saint-^Qoud; mais la résistance d^s citoyens 
vous fit sentir que la défiance était gr.ande;vou^ 
cherchâtes à la dissiper, en communiquant . à. l^s- 
sçmblée constituante une lettre, que vous adrês^z 
aux agens de la ns^tîon auprès des puissances étcan-^ 
gères, pour leur annoncer que vous aviez accepté 
librement Ip aiçticles constitutionnels qui vous 
avaient été présentés; et, cependant, le 21 juin, 
vous preniez la fuite avec un faux passe-porl; vous 
laissiez une déclaration contre ces mêmes articles 
constituliopneJs; vous ordonniez ^ux minisires d/^« 

26 
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ne ligner aucun des actes émanés de l'assemblée na- 
tionale, et vous défendiez à celui de la justice de 
remettre les sceaux de Pétat. L'argent du peuple était 
prodigué pour assurer le succès de celte trahison ; 
la force publique devait la protéger sous lefe ordres 
desBouilléy qui^ naguère avait été chargé de diriger 
le Doiassacre de Nancy, et à qui vous aviez ^crit, à ce 
sujet, de soigner sa popularité , parce quelle pou-- 
çait i^ous être bien utile. Ces faits sont prouvés par 
le mémoire du 2 3 février, apostille de votre main; 
pîir votre déclaration du ao juin, tout entièi'e de 
votre écriture; par votre lettre du 4 septetabre 
1790 , à Bouille, et par une note de celui-ci, dans 
laquelle il vous rend compte de l'emploi des 993,000 
liv. données «par vous, et employées en partie , à la 
corruption des troupes qui devaient vous escorter. 
Après votre arrestation à Varennés , l'exercice du 
poufoir exécutif fut un nioméht suspendu dans vos 
mains, et vous conspiràl;es encore. Le 17 juillet, le 
sang des citoyens fut Tcrsé au Champ-de-Mârs. Une 
lettre de votre main , ' écrite , en 1790 , à Lafayette , 
ptouve qu'il existait une coalition criminelle entre 
vous et Lafayette, à laquelle Mirabeau avait accédé. 
La révision commença sous ses auspices cruels; tous 
les gçnrés de corruption furent employés. Vous avez 
payé dès libelles, des pamphlets , des journaux des- 
tinés à pervertir l'opinion publique, à discréditer 
les assignats et à soutenir la cause des émigrés. Les 
registres de Septeuil indiquent quelles sommes énor- 
mes ont été employées à ces manœuvres liberticides. 
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Vous avez p»a aeoepter k constitution le i4 sep- 
cembre; vos discours annonçaient la volonté de la 
maintenir, et vous travailliez à la r«ûverser, avant 
même qu'elle fôt achevée. 

Une convention avait été foite, à Pilnitz^ le a/i juil- 
let^ entre Lëopold d'Autriche et Frédéric-GuiDaume 
de Brandeboùi^y qui s'étaient engagés à relever eh 
France le trône de la monarchie absolue^ et vous 
vous4tes tû sur cette convention jusqu'au moment 
où elle a été connue de J'Europe entière. 

Arles avait levé l'étendard de la révolte; vous l'ap 
vez favorisée par Fenvoi de trois commissaires civils , 
qui se sont occupés , non à réprimer les contre** 
révolutionnaires ^ mais à justifier leurs attentats. 

Avignon et le coBiitatyei]B»iii.aVaient été réunis 
à la France, vous n'avez fait exécuter le décret qu'a- 
près un mois; et, pendant ce temps /la guerre civile 
a désolé ce pays. Les commissiares que vous y avez 
successivement envoyés ont adiêvé de le dévaster; 

Nimes, Montauban^ Mende, Jalès, avaient éprou-^ 
vé de grandes agitations dès les premiers] jours de 
la liberté; vous n'avez rien fait pour étouffer ce germe 
de contre-révolution, jusqu'au moment où la cons- 
piration de Du Saillfint a éclaté. ; 

Vous avez ebvoyé vingt-deux bataillons contre led 
Marseillais, qui marchaient pour réduire les contre- 
révcdùtionuaires arlésiens. 

Vous avez donné le commandement du Midi à 
Wigenstein, qui vous écrivait, le ai avril 179a 
après qu'il eut été rappelé : ce Quelques [iustans de 



pla$ , 0t J# Wpfwlw» h toujours , jmtaqr d» tr^»0^ de 
votne iiuûa$té, 4^ miUw& 4e Français^ redevi^ps 
éi^fi$ d^ft v(»uK qu^U^ forme pour leur bouheur, » 

Vous avez payé \os ci-devapt gardes-du<iCQrps ^ 
CojMeijitst \9ft regfstf^ d^ Septeuil m foj^t foi, et 
Il)DM«»f»9ar4i^t ^i%né^4^ yorn^ ponstatent que vpus 
^^^ fyk ^ffàffifis^ 4^1^ «ofnipe^ Qopsidérables à Bouille, 
pUjiclaçfert, |pi yauguypu, Choiseul-B^upré , d'Ha- 
WiJ^ftf et à la ffimme Pplign^c. 

Vos frères I aimef^i^ d^ l'état, oui rallié lesémi- 
gfés ^Ms k»r^ dfapeai^xf ils ont levé de^ ^«gipiens, 
f^U ^ i^pi^^oU , §t cpntrapté 4^ MUanpes^n votr^ 
Df)^; you9> np h^ ^vi^z ^éfî^youés qu'au naoaieut pu 
vous ftv^ fté bien cprt?JH qùQ wus ^e pouviez p)u« 
}}\W^ h l^nrs pFPJ^t^* Yatfe iptellig^uce ^veç eux 
es^ prauvfiie paç uu bille^t ^it de la œaip de Lo^iis- 
g^^si^^rJ^avif r, souscrit f^r vp» deu:!^ frèreii,^t aipsi 

^ Je vQ^s Hil éprit, maiii c'était par la ppst^i et jp 
n'^i riv^fl; pu 4^r^- ^9^ spumaes ici d^uit qui n'en 
fopt qu'u);\ ; fT^é^es septimeos, méa>es principes, 
mèW^ ardwr pdiur v-ow^ ts^rvir. Npus g^rdûps le si- 
leoP^; fï>ftis p'^t qu'^p le ron^ut trop tôt, pous 
vous compromettriop^ : p)^is nous p^rlerPQS , ,dès 
gflQ pou^ sefops §4rs de l'in^ui général j ^t ce 010- 
ipenl p^t j^rpçbe. ?i Ton tfpus parle de Ig p^it dp ces 
gens-là, nous n'écouterons jipp; *i ç'p3t de 1^ vptre, 
ÏIQ^ç ^cp^te^•pp§; i^p9Â$ ppus irops droit potre che- 
inip laip^i^ si I'q» vppt que vpws npps fiassiez dire 
qflii^îqUp cho^, ?ie voys gpfte^ pas« Soypz tranquille 
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sur tottë sâiNBtë, ïious fi'ëTihtom éfU^ pbm^ Vous 
servir, rmtl^ f trâVàîDoti* à^éc »p<l«ttf'; èft fdM Va 
bieft ; Êlos eftîieÉriis toêirtè ont ti^ d'îttlféi^êf à Vùtfe 
conservatîôn, patir côiîfthfett^e' ttri èrilM iàtl^te^ et 
qui achèverait de les pe^d#e. Adietr< L.» & Xâl^iet^ et 
Charies-PliiHppe. M^ 

L'armée de ligne y- qui devait être pofUe aû pkfd 
de guêtre, n'êtsàt fo#té qtiè dêceM ttlitle tiD^fiUm^ à 
la fin de décembre : vous âvîe^ àiti^ iiégMf^ à^pmft" 
-voir k la sûrc^té eittériétire dé' ïétâU I<ait>Èfôii«> irotre^ 
agéftit^ àirait defftHiâildé ntïè levée dcf c»nM|tidlité iniDe 
^oiriilies^ mais il afréta k recitetaiiKait à TÎi%t^$k 
mille 9 eiï âssutant que tout était préu Rieb neî'élaît 
poultÉÉiït. Après lui, ftei-Vàfl profMTSa d© former au- 
près de Paris un camp de Yingt-mille btiintBés^iFds- 
sembléé législative le décréta-^ vous jrefusdte» vt)tre 
saïK^tioti. Un étati de patriotitoie fit ^arlif* de t^s 
côtés 4es citoyens potii' Paris. Vous fiteil.une -pw- 
clamation qui tendait k les- ailréter dan» leur xf^-^ 
cbe ; cependant y nos af mées étaient dépourvues > de 
soldats: Dumouriez,^ suoeéëseurdeSertan^ afvaitdéi- 
distié que la naticm n'avait ni arnies^ oi ân^nitiotis^ |ii 
subsistances, et que les places étaient hors de défi^sp. 

Vous arvez donné mission àil^ Qommapdan» clés 
troupes de désorganiser Tarnlée^ de poiisser des r%i- 
raen» entiers à la désertion i et. de leur faire pa^sser 
le Rhin pour les mettre à la tU^l^o^ition de vos frèrçs 
et de Léopold d'Autriche : ce fait est prouvé pfir 
une letlre de Toulongeoui commandant de la 
Frftnohe-Gomté, 
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Vous ave£ chaîné vos agens diplomatiques de fa- 
voriser la coalition des puissances étrangères et de 
vos frères contre la France; particulièrement de.ci- 
menter la paix entre la Turquie et FAutriche, pour 
dispenser celle-ci de garnir ses frontières du coté de 
la Turquie, et lui procurer par4à i^n plus grand 
nombre de troupes contre la France. Une lettre de 
Choiseul-Gouffier, ci-dev^t ambassadeur à ConSr 
tantinople^ établit ee Êdt, 

Vous avez attendu d'être pressé par une réquisi- 
tion Êdte au ministère Lajard, à qui l'assemblée lé- 
gislative demandait d'indiquer quels étaient ses 
moyens de pourvoir à la sûreté extérieure de l'état , 
pour proposer, par un message, lalevée de quarante- 
deux bataillons. 

Les Prussiens s'avançaient de nos frontières. On 
interpella, le 8 juillet, votre ministre de rendre 
compte de l'état de nos relations politiques avec la 
Prusse ; vous répondîtes, le lo, "que cinquante mille 
Prussiens marchaient contre nous, et, que vous 
donniez avis au corps législatif des actes formels de 
ces hostilités imminentes, aux termes de la consli- 
► lution. 

fVpus avez confié le département de la guerre à 
Dabancourt, neveu de Calonne; et tel a été le suc- 
cès de votr4e conspiration , que les places de Longwy 
et de Verdun ont été livrées aussitôt que les enne- 
mie ont paru. 

Vous avez détruit notre marine, une foule d'offi- 
ciers de ce corps étaient émigrés^j à peine en restait- 
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il pour faire le service des ports : cependant, Bertrand 
accordait toujours des passeports; et lorsque le 
corps législatif vous exposa, le 8 mai*s, sa conduite 
coupable, vous répondîtes qqe vous étiez satisfait 
de^s services. 

Vous avez favorisé dans les colonies le maintien 
du gouvernement absolu ; vos agens y ont partout 
fomenté le trouble et la contre-révolution , qui s'y 
est opérée à la même époque où elle devait s'effec- 
tuer en France : ce qui indique assez que votre main 
conduisait cette trame. 

L'intérieur de l'état était [agité par les fanatiques; 
vous vous en êtes déclaré le protecteur, en manifes- 
tant l'intention évidente de recouvrer, par eux, votre 
aApienne puissance. 

Le corps législatif avait rendu, le 39 novembre, 
un décret contre les prêtres factieux; vous en avez 
suspendu l'exécution. 

Les troubles s'étaient accrus : le ministre déclara 
qu'il ne connaissait , dans les lois existantes , aucun 
moyen d'atteindre les coupables. Le corps législatif 
rendit un nouveau décret; vous en suspendîtes en- 
core l'exécution. 

L'incivisme de la gai;de qqe la constitution vous 
avait donnée en avait nécessité le licenciement. Le 
lendemain, vous lui avez écrit une lettre de satisfac- 
tion ; vous avez continué de la solder. Ce fait estprou- 
vé par les comptes du trésorier de la liste civile. 

* Vous avez retenu auprès de vous les gardes suis- 
ses ; la constitution vous le défendtdt, et l'assemblée 
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législative en avait expressément ordonné le dépktl. 

Vous avez eu dans Paris des compagtiîes partica- 
lières , chargées d'y opérer des roouveniens utiles à 
vos projets de contre-révolution. Dangremont et 
Gilles étaient deux de vos agens : ils étaient salariés 
par la liste civile. Les quittances de Gilles ^ chargé 
de Forganisation d'une compagnie de soixante 
hommes 9 vous seront présentées* 

Vdus avez voulu, par des sommes considérables, 
suborner plusieurs membres des assemblées consti- 
tuante et législative. Des lettres de Dufresne Saint- 
Léon, et plusieurs autres , qui vous seront présen- 
tées , établissent ce fait. 

Vous avez laissé avilir la nation française en Alle- 
magne, en Italie, en Espagne, puisqœ vous n'avez 
rien fait poi^r exiger la réparation des mauvais trai- 
temens que les Français ont éprouvés dan&ees pays. 

Vous avez fait, le lo août, la revue des Suisses à 
cinq heures du matin , et les Suisses ont tiré les 
premiers sur les citoyens j vous aVè2 fait couler le 
sang des Français. 



FIN. 
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